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CONVOCA TJON DU DEUXIÈME CONGRÈS 
DE L'INTERNA TJ01VALE COMMUNISTE 

R
A
0
TOUS LES PARTIS ET LES GROUPES COMMUNISTES, A TOUS LES SYNDICATS 

LE
.f!GES, A TOUTES LES ORGANISATIONS DE FEMMES COMMUNISTES, A TOUS 
.., GROUPEMENTS DE LA JEUNESSE COMMUNISTE, A TOUTES LES ORGANI­ 

SAT/ONS OUVRIÈRES ACCEPTANT LA PLATEFORME COMMUNISTE. A TOUS LES 
TRAVAILLEURS CONSCIENTS ET PROBES! 

Camarades! 

le Comr"té Exécutif de [ lniernalionale Communiste 
a décldé 

de com,oquer à Moscou, le 15 juillet 1920 le 
deuxième congrès de r /nternalionale Comm':!._niste. 

Le Comité Exécutif de rlnternationale Communiste 
a ~is provisolrement à l'ordre du jour les questions 
suivantes: 

l) Co,;,pte-renc/11 clu Comité Exécutif. 
. 2). Rapports cles représentants des différents pays 
(a presen/er par écrit). 

3) La situation mondiale actuelle el les lâches de 
l'lntemaUonale Communlste. 

4) La question parlementaire. 
S) les syndicats el les comités de fabrtques. 

. 6) Du rôle el de lu structure des partis commu­ 
nzstes avant et après la conquête du pouvoir par le 
prolétariat. 

7) La question nationale el coloniale. 
8) La question agraire. 
9) De l'attitude à adopter envers les tendances 

nouvelles du ,.centre" qui n'adopte que verbalement la 
plate/orme de rlntemalionale Communiste el des 
conditions d'admission dans la 111-e Internationale. 

10) Des statuts. 
1 f) Questions d' organisa/ion (organisations légales 

et clandestines, organisations féminines, etc.}. 
12) Le mouvement de la jeunesse. 

13) Elections. 
14) Divers. 
Sont invités à participer au congrès avec voix 

délibérative tous les partis communistes, fous les groupes 
el syndicats qui 011/ officiellement adhéré à la /11-e 
lnternatlonale el ont été reconnus par le C. E. 

Les groupes el groupements qui, tout en acceptant 
la plateforme de f Internationale Communiste, se trouvent 
e11 opposition avec les partis officiellement affiliés, sont 
également invités; le congrès dicidera lui-même de la 
nature el du nombre de voix à leur accorder. 

Sont également invités les groupes syndicalistes 
révolutionnaires, T Association des Travailleurs Indu­ 
striels du Monde (!. W. W.) cl d'une façon générale 
toutes les organisations avec lesquelles le Comité 
Exécutif est entré en relations. 

Les jeunesses communlstes ne doivent pas être 
uniquement représentées par leur Comité Central, mais 
aussi par des .délégués de fous les pays. 

La convocation d' une conférence infernaftona!e de 
femmes communistes et d'une conférence de la jeunesse 
devant coïncider avec le congrès, est à l'étude. 

La première conférence des syndicats rouges doit 
être de même organisée si la moindre possibilité s'en 
présente. 

Les partis el (es organisations sont invités à envoyer 
au congrès le plus grand nombre possible de délégués 
(Mais il va de soi que le nombre de voix délibératives 
attribué à chaque organisallon ne dépendra pas du 
nombre des délégués). 

l' 
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Le Comité Exécutif de flnternalionale Communiste 
insiste catégoriquement pour _gue tous les partis repré­ 
sentés, mandaient OBLIGATOIREMENT un de leurs 
délégués en qualité de représentant permanent auprès 
du C. E. et /'autorisent à un séjour prolongé en Russie. 

Vous constaterez par notre avanl·projet d'ordre du 
jour que le Congrès aura à examiner loufes les ques­ 
tions qui se posent actuellemeut devant les traoaillenrs 
communistes du monde entier. la rapide croissance 
de {idée communiste dans /'univers nous contraint à 
hcîter la réunion du congrès auquel il incombera de 
donner une réponse claire el nette aux questions qui 
se posent impérieusement ci {heure actuelle deuant les 
prolétaires de tous les pays. 
la Deuxième Internationale s'est effondrée comme 

un château de cartes. Les lenlalives de quelques diplo­ 
mates socialistes en vue de fonder une nouvelle ri 
conciliante Internationale qui se situerait entre la 11-c 
et la 111-e sont évidemment ridicules el ne rencontrent 
aucune sympathie chez les travailleurs. Séparés les 
uns des au.Ires par la censure militaire, par les cam­ 
pagnes de calomnies des socialistes jaunes el de lu 
presse bourgeoise, les travailleurs de tous les pays se 
tendent pourtant une main fraternelle. L'Internationale 
Communiste a remporté en ses quelques quinze mois 
d'existence parmi les masses ouvrières du monde entier, 
une décisive victoire morale. Des millions de travail­ 
leurs viennent à elle, demandant à entrer dans la 
grande association fra:ernelle ouvrière qui est la 
Ill-e Internationale. 

Que ces travailleurs sachent contraindre leurs partis 
et leurs organisations à se décider une fois pour toutes! 
Qu'ils mettent un ferme aux manœuvres, indignes d'eux, 
des anciens leaders qui s'efforcent d'empêcher par la 
diplomatie /'adhésion du prolétariat à l'Internationale 
Communiste. 

Que les syndiqués appartenant au point de vue 
formel à /'Internationale jaune fondée à Amsterdam 

par les leghiens el les A/ber/ Tl,omas au service du 
capital, sachent contraindre leurs organisations à rompre 
avec les traitres à la cause ouvrière et envolent leurs 
délélf.._ués au congrès cle la Trolsième lnternallonale. 

(Jue le 2-e Congrès de l'Internationale Cornmuntstc 
qul doit se réunir le 15 juillet à Moscou soit 'l,ér/­ 
tablement le congrès UNIVERSEL des trauailleursl 
Qu'il sait animé d'une pensée unanime, l'assemblée 
des communistes authentiques, des partisans réels r/11 
programme el de la lactique révolutionnaire comnw• 
nistes, 

Que chaque organisation communiste, que chaque 
groupe ouvrier aie soin d'étudier l'ordre du jour proposé 
par le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. 
Que les travailleurs préparent leurs projets de résn!u­ 
lion concernant les questions posées. Que la presse 
communiste se consacre aux cours des semaines qui 
nous séparent Ju Congrès ti leur discussion. Il faut 
que le travail prt!paraloire soit poussé cnec ardeur, 
Ce n'est qu'à ce prix que noire Congrès pourra dresser 
le bilan de l'expérience acquise par les trauailleurs 
conscients du monde enlier el exprimer la volonté 
véritable des communistes de fous les pays. 
le Comité Exécuhf de l'lntemationale Communiste 

adresse un salut fraternel aux prolétaires conscients 
du monde et les convie à entrer dans ses rang.i: 
fraternels. 

Vive la [raternité internotionolc des troonilleurs I 
Vh•e la 111-c Internationale/ 
Salut Communiste. 

li: pré1idn,t du Comité I::xéculif 
de l'/ntrrnutionale Communiste 

G. ZINOVIEV 

'4" ucrr!fairc du Comité Exécutif 
K. RADEK 
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THÈSES PRÉSENTÉES f\U 11-e CONGRÈS DE L'INTERN1\TIO­ 
Nf\LE COMMUNISTE Pf\R . LE COMITÉ E~ÉCUTIF 

A. DU ROLE DtT PARTI C0.\11\lUNlSTE DANS LA RÉVOLUTION 
PROLÉTARIENNE. 

Lo première année de travail de l'Iuternelio­ 
nele Communiste a été, surtout, une année de 
propagande et d'agitation autour des idées commu­ 
nistes. A l'heure présente, i, la veille du deuxième 
Congrès de l'Internationale Communiste, l'orga­ 
nisation mondiale du prolétariat entre dans une 
nouvelle phase: une époque d'organisation et 
d'édification s'ouvre devant nous. lusqu'è présent 
il n'y a eu dans différents pays que des cour enls 
communistes, au sein du orotéleriet. A l'heure 
présente il y a dèiù deus presque tous les pays 
où le mouvement ouvrier a un développement 
réel, non seulement des tendances communistes, 
mais aussi des organisations et des partis cOmmu­ 
nistes. Cette circonstance doit inciter le 11-e Con­ 
grès de f'ln!erna!ionale Communiste li adopter 
une position tout èl fait nette el précise dans la 
question du rôle du parti communiste avant et 
uprès la conquête du pouvoir par lct classe ou­ 
vrière. On peut observer parmi certains défen­ 
seurs du communisme (les ,p11uches, en Alle- 
1nagne, les 1. \V. W. d'Amérique. quelques groupes 
syndicalistes révolulionneir es et anarchistes] une 
compréhension insuffisante du rôle du Parti Com­ 
muniste-incompréhension qui va même parfois 
iusqu'è ta négation de la nécessité d'un Parti Com­ 
muniste en général. Raison de plus, pour le 
11-e Congrès, de. répondre de façon nette el pré­ 
cise ù la question précitée. 

1. Le Pctrti Communiste est une fraction de la 
classe ouvrière: sa fraction la plus avancée, la 
plus consciente et, parlant, la plus révolutionnaire. 
Il se crée par la sélection spontanée des tra­ 
vailleurs les plus conscients, les plus dévoués, les 
plus clairvoyants. Il n'a pas d'intérêts différents 
de ceux de la classe ouvrière. Il ne diffère de la 
grande masse des travailleurs qu'en ce qu'il 
envisage lo mission historique de la classe ou­ 
vrière dans son entier et s'efforce, il tous les tour­ 
nants de lu roule de défendre non les intérêts de 
quelques groupes, de quelques professions, mais 
ceux de toute la classe ouvrière. Le Parti Com­ 
muniste constitue la force organisatrice el politi­ 
que, à l'aide de >"quelle, ta fraction la plus avan­ 
cée de la classe ouvrière dirige, dans le bon 
chemin, les masses du prolélnria! el du demi­ 
prolétariet. 

l. Tant que le pouvoir gouvernemental n'es!· 
pus conquis por Je prolétariat, tant que ce der­ 
nier n'a nos affermi sa domination el assuré la 
classe ouvrière contre les tentatives de restaura­ 
tion bourgeoise, Je Parti Communiste n'englobera, 
en règle génërale, qu'une minorité ouvrière. lusqu'è 
la prise du pouvoir et aux époques de transition 
Je Parti Communiste peut, grâce il des circon­ 
stances favorables. exercer une influence idéolo­ 
f(iÎue el politique incontestable sur les couches pro­ 
lé miennes el 6 demi-prolétariennes de la ponu­ 
lotion, mais ne peul les réunir. organisées. dans 
ses rangs. Ce n'es! que lorsque la dictature pro­ 
lélurienne a privé la bourgeoisie de moyens d'ac­ 
tion aussi puissants que la presse. l'école, le par­ 
lement, l'église, l'administration, ce n'est que lorsque 
la défaite définitive de la bourgeoisie sera deve­ 
nue évidente aux yeux de tous que la plupart 
des ouvriers commenceront i, entrer dans les 
rangs du Parti Communiste. 

:5. li convient de distinquer avec Je plus grand 
soin entre la classe et le parti: Les membres des 
syndicats «chrétiens» ou libéraux d'Allemagne, 
d'Angleterre e! d'autres pays, appartiennent indu­ 
bitablement à la classe ouvrière. Les groupements 
ouvriers plus ou moins considérables qui suivent 
encore les Gompers, les Scheidemann, etc. lui 
appartiennent aussi. Dans telles conditions histo­ 
riques données, de nombreuses tendances réac­ 
tionnaires peuvent exister au sein de la classe 
ouvrière. La lâche du communisme n'est pas de 
s'adapter <1 ces éléments arriérés de la classe 
ouvrière mois d'élever toute la classe ouvrière au 
niveau de l'avant-garde communiste. La confu­ 
sion entre la classe et le parti peul provoquer 
les fautes el les malentendus les plus graves. Il 
est. par exemple évident, que les partis ouvriers 
devaient, en dépit des préjugés el de l'état 
d'espr il d'une portion de lo classe ouvrière pen­ 
dant la guerre impérialiste s'insurger i\ tout prix, 
précisément contre ces préjugés et cet état 
d'esprit, au nom des intérêts historiques du pro­ 
létariat qui mel!aient son parti dans l'obligation 
de déclarer la guerre il la guerre. 

C'est ainsi, qu'au début de la guerre impéria­ 
liste les socialistes el social-dérnocrules de tous 
les pays soutenant «leurs» bourgeoisies respec­ 
tives, ne manquaient pas de iustifier leur altitude 
en invoquant la volonté de la classe ouvrière. 
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Ils oubliaient ce faisant que, si même il en avait 
été ainsi, la lâche du parti ouvrier eût été d'agir 
contre la mentalité ouvrière générale cl de dé­ 
fendre envers el contre tous les inlérêls histori­ 
ques du prolétariat. C'est ainsi qu'à la fin du 
siècle dernier les menchéviks russes (alors ap­ 
pelés «économistes•) répudiaient la lutte politique 
contre l'autocratie parce que, disaient-ils, la classe 
ouvrière dans son ensemble n'en 'compreneit pas 
encore la nécessité. 

4. L'Internetionale Communiste est absolument 
convaincue que la faillite des vieux partis social­ 
démocrates de la 11-e lnlernalionale ne peul en 
aucun cas être considérée comme la Iaillite des 
partis nroléteriens en général. L'époque des lut­ 
tes directes en vue de la dictature du proléta­ 
riat suscite un nouveau parti prolétarien-le Parti 
Communiste, 

5. L'Internationale Communiste répudie de la 
façon la plus catégorique l'opinion suivant laquelle 
le prolétariat peul accomplir sa révolution sans 
avoir son parti politique. Toute lutte des classes 
est une lutte politique. Le but de celle lutte qui 
tend il se transformer inévitablement en guerre 
civile, est la conquête du pouvoir politique. Ce 
nouvoir ne peul pourtant être pris, organisé el 
dirigé que par tel ou tel autre parti politique. 
Si le prolétariat est guidé par un parti organisé 
el éprouvé poursuivant des buis clairement dé­ 
finis el possédant un programme d'aclion susceo­ 
lible d'être concrètement appliqué, lanl dans la 
politique intérieure que dans la politique extérieure, 
si le prolétariat est ainsi guidé el seulement alors. 
la conquête du pouvoir politique cesse d'être 
épisodique pour devenir le point de départ d'un 
travail durable d'édification communiste. . 

La même lutte des classes exige la centralise­ 
tion el la direction unique des formes diverses 
du mouvement prolétarien (Syndicats, Coopéra­ 
lives, Comités d'l lsines. Universités populaires, 
élections, etc.). L'organisme centralisateur el di­ 
rigeant requis ne peut être autre nue le Parti 
Communiste. Se refuser i, le créer el i, l'alfermir, 
se refuser ô s'y soumettre équivaut è, répudier 
le commandement unique des contingents du pro­ 
Jéteriar agissant sur des points différents. Enfin, 
la lutte de classe prolétarienne requiert une agi­ 
tation concentrée, éclairant les différentes étapes 
de la lulle d'un point de vue unique el atlirant. 
ô chaque moment, Ioule l'allention du µrolélarial 
su, les lâches qui l'intéressent dans son enlier. 
Ceci ne peul être fait sans un appareil politique 
centralisé, c'est-il-dire en dehors d'un parti poli­ 
tique. C'est pourquoi la propagande de certains 
syndicalistes révolutionnaires el des adhérents du 
mouvement indus!rialisle américain (1. W. W.) 
contre un parti politique se suffisant ô lui-même 
n'a aidé <;t n'aide, à parler obiecfivernerd, que la 
bour çeoisie el les socialistes réactionnaires. Dans 
leur propagande con!re le Parli Communiste 
qu'ils voudrnienl remplacer par les seuls syndicats 
ou par on ne sait trop quelles vastes Unions 
Ouvrières, syndicalistes el induslrialisles ont des 
points de contact avec des opportunistes avérés: 
après la défaite de la révolution russe en 1905 les 
menchéviks se firent pendant plusieurs années les 
protagonistes d'une Union Ouvrière qui aurait dû, 

ô leur avis, remplacer le parli ouvrier révolution­ 
naire; les Travaillistes américains el anglais de 
Ioules nuances faisant le ieu d'une politique 
inconleslablemenl bourgeoise veulent remplacer 
le parti politique par d'informes Unions Ouvrières. 
Syndicalistes révolutionnaires el induslrialistcs 
voudraient comballrc la dictature bourgeoise 
mais ne savent comment s'y prendre. Ils ne voient 
pas qu'une classe ouvrière sans parti politique 
est un corps sans tête. 

Le syndicalisme révolutionnaire el l'industria­ 
lisme ne marquent un progrès que par rapport à 
l'ancienne idéologie inerte el conservatrice de 111 
11-e lnlernalionale. Par rapport au marxisme révo­ 
lutionnaire, c'est-à-dire au communisme, ils mar­ 
quent un pas en arrière. La déclaration des com­ 
munistes «de la gauche• allemands (programme 
élaboré par leur congrès constituant d'avril der­ 
nier) qu'ils ne forment •pas un parti dans le sens 
traditionnel du mob [Keine Parlei im überlie/erlen 
Sinne) est une capilulalion devant l'opinion syndi­ 
caliste el industrialisle en fait réactionnaire. 

6. Les communistes encouragent absolument 
la formation il côté du Parti Communiste des orga­ 
nisations ouvrières neutres les plus larges. Les 
communistes considèrent comme une lâche des 
plus importantes leur travail d'éducation el d'orqa­ 
nisalion au sein de ces organisalions. Mais, pré­ 
cisément pour qu'il soit fécond, pour que les enne­ 
mis du prolétariat révolutionnaire ne puissent 
s'emparer de ces organisations, les travailleurs 
avancés, communistes, doivent avoir leur parli 
d'action organisée, sachant défendre le commu­ 
nisme dans Ioules les conjonctures el en présence 
de toutes les éventualités. 

·,. Les Communistes ne s'écartent jamais des 
anisai ions ouvrières politiquement neutres même 

qua~es revêtent un caractère évidemment 
contre-revolutionnaire (petits syndicats, syndicats 
chrétiens, etc.). Au sein de ces organisations le 
Parti Communiste poursuit constamment son œuvre 
propre, démontrent sans cesse aux travailleurs QU" 
la neutralité politique est sciemment cultivée parmi 
eux par la bourgeoisie et par ses agents afin de 
détourner le prolétariat de la lutte organisée pour 
le socialisme. 

Il. L'ancienne subdivision classique du mouve­ 
ment ouvrier en trois formes (partis, syndicats, 
coopératives) a fait son temps. La révolution pro­ 
létarienne a suscité en Russie, la forme essentielle 
de la dictature prolétarienne, les soviets. Mais le 
travail dans les soviets, de même que dans les 
syndicats d'industrie devenus révolutionnaires doit 
être invariablement el systématiquement dirigé 
par le parti du prolétariat, c'est-il-dire par le parti 
communiste. Avant-garde organisée de la classe 
ouvrière, le Parti Communiste répond également 
aux besoins économiques politiques el spirituels 
de la classe ouvrière tout entière. li doit être 
l'âme des syndicats, des soviets el de Ioules les 
autres organisations prolétariennes. 

L'apparition des soviets, forme historique pr in­ 
cipale de la dictature du prolétariat ne diminue 
nullement Je rôle dirigeant du Parti dans la révo­ 
Julion prolétarienne. Quand les communistes alle­ 
mands de «gauche, (voir leur Manifeste au Pro­ 
létariat Allemand du 14 avril 1920, signé du Parti 
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Ouvrier Communiste Allemand) déclarent que «le 
parti doit, lui aussi, s'adapter de plus en plus à 
l'idée soviélisle el se prolétariser, ['J nous ne 
voyons là qu'une expression insinuante de celle 
idée que le Parti Communiste doit se fondre 
dans les soviets, el que les soviets peuvent le 
remplacer. 

Celle idée est profondément erronée el réac- 
l~nn~~ · 

L'histoire de la révolution russe nous montre, 
à un certain moment, les soviets allant à l'encontre 
du parti prolétarien el soutenant les agents de ln 
bourgeoisie. On a pu observer la même chose 
en Allemagne. Elle est possible dons les outres 
pays. 

Dour que les Soviets puissent remplir leur mis­ 
sion historique, l'existence d'un Parti Communiste 
assez fort pour ne pas -s'edeoter- eux Soviets 
mais pour exercer sur eux une influence décisive, 
les contraindre à ne pas s'adapter à la bourgeoisie 
el à la sociol-démocralie officielle, le conduire 
par le moyen de ses fractions communistes, est 
ou contraire nécessaire. 

. Qui propose au Parti Communiste de •s'adap­ 
ter, aux Soviets, qui voit dans celle udeptefion 
un accroissement du «cereclère prolétarien» du 
parti iclle à la fois au parti el aux Soviets le 
pavé de l'ours. L'idée soviélisle veinera d'autant 
plus rapidement que nous saurons créer dans les 
différents pays des partis communistes plus forts. 
L'idée soviélisle est maintenant reconnue-tout 
au moins verbalement-par de nombreux socialis­ 
tes «indépcndantss e! même par quelques droitiers. 
Nous ne pouvons empêcher ces éléments de le 
déformer que si nous avons un puissant parti 
communiste capable de définir ·ta politique des 
Soviets el de les entraîner à sa suite. 

9. Le porli communiste n'est pas seulement 
nécessaire à la classe ouvrière avant el pendant 
la conquête du pouvoir 'meis encore après celle-ci. 
L'histoire du parti communiste russe, qui délient 
depuis trois ans le pouvoir, dans un immense 
pays, montre que le rôle du parti communiste, 
loin de diminuer depuis la conquête du pouvoir, 
s'est considérablement accru. 

10. Au lendemain de la conquête du pouvoir 
par le prolélariat, le parti du prolétariat n'en 
constitue pourtant qu'une fraction. Mais c'est celle 
qui a organisé la victoire. Pendant vingt ans, 
comme nous l'avons vu en Russie, pendant treize 
ans, comme nous l'avons vu en Allemagne, le 
Parti Communiste en lutte contre la bourgeoisie 
cl contre ceux d'entre les -soclelistes» qui ne 
font en réalité que manifester l'influence des idées 
bourgeoises sur le milieu ouvrier, s'est assimilé 
les militants les plus stoïques, les plus clairvoyants, 
les plus avancés de la classe ouvrière. El l'exis­ 
tence d'une semblable organisolion prolétarienne 
permet de surmonter Ioules les difficultés auxquel­ 
les se heurte le parti communiste dès le lendemain 

· de sa victoire. L'organisation d'une nouvelle armée 
rouge prolétarienne, l'abolition effective du méca­ 
nisme gouvernemental bourgeois cl la création 

(1) • Wird gcfordcrt, dass euch die Partei sich immer 
mehr dcm Rdltgtdanl,eu an}asst und prolctarischca (harac­ 
tcr annimmt• (K()mmHnish'sç/,1 A,.t,ei/tr.nilNNK, Nt 5-4). 

des premiers linéamenls de l'appareil go\lvernc­ 
menlal prolétarien, la lutte contre les tendances 
corporatives de certains groupements ouvriers, 
la lutte contre le patriotisme régional el l'esprit 
de clocher, les efforts en vue de susciter une nou­ 
velle discipline du lravail,-auhml de domaines 
où le parti communiste, dont les membres entraî­ 
nent par leur vivant exemple les masses ouvrières, 
doit dire le mol décisif. · 

1 t. La nécessité d'un parti politique du prolé­ 
tariat ne dispereît qu'avec les classes sociales. 
Dans la marche du communisme vers la victoire 
définitive, il 'est possible que le rapport entre les 
trois formes essentielles de l'organisalion prolé- 
1 mienne contemporaine (perfis, soviets, syndicats 
d'industrie) se modifient el qu'un type unique, 
synthétique, d'organisation ouvrière se cristallise 
peu à peu. Mais le parti communislc ne se ré­ 
soudra complètement au sein de la classe ouvrière 
que lorsque le communisme cessera d'être l'enjeu 
de la lutte sociale, lorsque la classe ouvrière 
sera, tout entière, devenue communiste. 

12. Le deuxième congrès de l'lnlcrnalionole 
Communiste doit, non seulement confirmer le parti 
dans sa mission historique mais encore indiquer 
au prolétariat international, tout au moins les 
lignes essentielles du parti qui nous esl nécessaire. 

13. L'Internationale Communiste est d'avis que 
le parti Communiste doit être, surtout à l'époque 
de la dictature prolétarienne basé sur une iné­ 
branlable centralisation prolétarienne. Dour diriger 
efficacement la classe ouvrière dans la guerre 
civile longue el opiniâtre, devenue imminente, le 
porti Communiste doit éloblir en son sein une 
discipline de Ier; une discipline militaire. L'exné­ 
rience du parti communiste russe qui a pendant 
trois ans, dirigé avec succès la classe ouvrière 
ù travers les péripéties de la guerre civile 
a montré 'que, faute d'une discipline sévère, d'une 
centralisation achevée, d'une confiance absolue 
des adhérents envers le centre directeur du parti, 
la victoire des travailleurs eût été impossible. 

14. Le parti communiste doit être basé sur 
une centralisation démocratiqu«. Lo constitution par 
voie d'élection des comiles secondaires, la sou­ 
mission obligatoire de tous les comités au comité 
qui leur est supérieur el l'existence d'un centre. 
muni de pleins pouvoirs, dont l'âulorité ne peul, 
dans I'intervalle èntre les congrès du parti, être 
contestée par personne, tels sont les principes 
essentiels de la centralisation démocratique. 

15. Divers partis communistes d'Europe el 
d'Amêrique sont rejetés par l'étal de siège en 
dehors de la légalité. Il convient de se rappeler 
que le principe électif peul avoir à souffrir, dans 
ces conditions, quelques atteintes cl qu'il peul 
être nécessaire d'accorder aux · organes direc­ 
teurs du parti le droit de coopter des membres 
nouveaux. Il en fui ainsi, naguère, en Russie. · Le 
parti communiste ne peul évidemment pas avoir 
recours au référendum, Ioules les fois qu'une 
question grave se pose devant lui pendant l'étal 
de siège (proposition faite par un groupe de com­ 
munistes américains); il doit au contraire donner 
à son centre dirigeant la possibilité de décider 
promptement, au moment opportun, pour IQUS les 
membres du parti. 
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16. La revendication par les groupes locaux 
du parti d'une large «eutonomie» ne l?eul Cf! ce 
moment que débililer le parti communiste, dirni­ 
nuer sa capacité d'action el favoriser le dévelop­ 
pement des tendances anarchiques el petites­ 
bourgeoises contraires ù la centralisation. 

17. Dans les pays oit le pouvoir esl encore 
détenu par la bourgeoisie ou par la social-démo­ 
cratie contre-révolutionnaire, les partis commu­ 
nistes doivent apprendre à juxtaposer svstémati­ 
quernent l'action léqale el l'action clandestme, 
celte dernière devant toujours contrôler effecliue­ 
menl la première. Les groupes parlementaires c_om­ 
munisles, de même que les fractions communistes 
opérant au sein des diverses institutions de l'l:tal, 
tant centrales que locales doivent être entière­ 
ment el absolument subord~nnés au parti cornmu­ 
niste=-quelle que soit la situation, légale ou non, 
du parti. Les mandataires qui de façon ou d'aulre 
ne se soumettent pas eu par li doivent en clr<: 
exclus. 

La presse légale {journaux, éditions diverses) 
doit dépendre en !oui el pour !oui de l'ensemble 
du parti et de son Comité Central. Sur ce point 
nulle concession n'est possible. . 

Hl. Dans Ioule action or qunisatricc du pur li 
et des communistes la pierre angulaire doit être 
posée par l'organisation d'un noyau commu­ 
niste, partout où l'on trouve quelques prolétaires 
r.! quelques derni-proléteires. Duns tout soviet, 
dans tout syndicat, dans Ioule coopérative, dans 
tout atelier, dans !oui comité domiciliaire (1). dans 
toute institution où trois personnes svmnethiseul 
avec le communisme un novau communiste doit 
êlrc immédiatement organisé. L'org,rnisation com­ 
muniste est la seule ·force permeltunt .", l'avant­ 
garde de la classe ouvrière d'entrainer derrière 
elle Ioule la classe ouvrière. Tous les noyaux corn - 
munisles agissant parmi des oruenisefions poli­ 
tiquement neutres sont absolument subordonnés 
au_ pà(li dans son ensemble, que l'action du parf 
soli legale ou clandestine. Les noyaux commu­ 
nistes doivent être placés dans une stricte dé­ 
pendance réciproque, i, élablir de la façon le 
pl us précise. 

19. Le parti communiste nait presque toujours 
dans les grands centres parmi les travailleurs de 
-··-·------ ---- 

_(1) Comité domiclliaireç-c ncus employons ceuc expression 
abrégée _pour désigner les comités de la Pauvreté domiciliaire 
~tu regtssent les habitations. Ils sont élus p.lur chaque 
immeuble par l'ensemble des locataires travailleurs. 

l'industrie u, bai ne. Pour assurer ii la dusse 
ouvrière lo victoire la plus facile et la plus ra­ 
pide il est indispenseble que le parti communiste 
ne soit pas exclusivement un parti urbain. li doit 
s'étendre aussi dans les campagnes el ù cette 
fin, se consacrer ù la propagande el ù l'orga­ 
nisation des journaliers agricoles, des paysans 
pauvres el moyens. I.e parti communiste doit 
uoursuivr e avec un soin particulier, l'orqenisefion 
de noyaux communistes deus les villeqes. 

l.'orqeuisetiou inlernulionele du nroléler iel ne 
peul être Ior te que si cette façon d'envisager le 
rôle d11 nurfi communiste r;o;;~ adn11S:-! dans tous 
les pays où vivent et luttent ,J.-s communistes. 
l'Internelionele Communiste invite tous les syn­ 
dicats acceuteut les principes de la 111-e interna­ 
tionnle el disposés ù rompre avec I'Inler nnlione!c 
icune ù euvovcr des délégués i, son conqrès. 
L'ln!ernalionak organisera une section des svn­ 
dicels rouges communistes. l~lle acceptera le 
concours de toute organisation ouvrière politi­ 
quement neutre · désireuse de combattre la bour­ 
yeoisie. J,\ais l'Internationale Communiste ne 
cessera, ce Ieisunt, de prouver aux prolétaires du 
monde: 

1. Que le pur li Communiste esl I'arrue prin­ 
cipale, essentielle, de l'émancipation du proléta­ 
riat. Nous devons maintenent avoir dans tous les 
pays, non plus des groupes cl des lendunces meis 
des parfis comrm:nistes; 

:-!. Qu'il ne doit y avoir rlans choque puys 
qu'un nerf communiste; 

:',. Que le parti cornrnumste doit è.re londé st.r 
le principe de lél' plus slricte centralisation d 
doit instituer en sou sein. /J l'époque de lu guerre 
civile, une discipline militaire; 

4. Que partout oü il y a, ne fût-ce qu'une 
dizeiue de prolétaires ou de demi-prolétaires, le 
parli communiste doil evoir son noyau organisé; 

5. Que dans toute organisation apolitique il 
doit y avoir un noyau communiste strictement 
subordonné au parti dans son entier; 

6. Que, défendant inébranlablement et avec 
un absolu dévoûment le programme et la lacti­ 
que révolnlionnaires du communisme, le parti doil 
touiours demeurer en r elefions étroites avec les 
organisutions des grandes musses ouvrières, et 
doit se garder du sectarisme autant que du 
manque de principes. 

B. LE PARTI COMMUNISTE ~T LE PAHLEMHNTARISMli. 
1. De111s nombre de pays de l'Europe Occi- 

deniale el de l'Amérique une des questions les 
plus brûlantes de la lactique communiste est celle 
de la lutte parlementaire. La scission du parti 
communiste allemand, la formation d'une lraclion 
<1nli-parlemenlaire dans le parti italien, la position 
du groupe communiste belge, les désaccords au 
.sein des communistes anglais; enfin, l'attitude 
des milieux syndicalistes el des 1. W. W., !oui 
cela exige des directives précises et définies de 
la part de l'Internationale Communiste. 

2. I.e nerlementerisurc, en !uni que système 
gouvernemental, est une forme démocrolique de 
la domination de la bourgeoisie. A un moment 
donné de son développement il a besoin d'une 
fiction de représentation populaire, qui doit, tout 
en consliluanl par son caractère extérieur, une 
organisation de la volonté sociale en dehors des 
classes, être en réalité une machine de coercition 
et d'oppression dans les mains du capital dominant, 
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du pro lé taria t, pour autan ! que cell e tull e cesse 
d 'ê tre loca le el partie lle el tend au renversement 
du rég im e cap ita lis te . 

10. La méthode fondamentale de la lutte du 
prolétariat contre la bourgeoisie, c'est-à-dire 
contre son pouvoir gouvernemental, est, avant 
tout, celle des actions en masse. Ces dernières 
sont organisées el dirigées par des organisations 
de musse du prolélarial sous la conduite géné­ 
rale du parti communiste solidement uni, disci­ 
pliné el centralisé. La guerre civile est une guerre. 
Dans celle guerre le prolétariat doit avoir un 
corps d'officiers politiques, un bon état-major 
politique, qui conduit Ioules les opérations dans 
Ioules les branches de l'activité. 

11. La lutte en masse représente tout un svs­ 
lème d'actions qui se développent, qui s'aviveni 
par leur forme même el mènent logiquement il 
l'insurreclion contre l'étal capitaliste. Dans celle 
lulle en masse qui se transforme !alalemenl en 
guerre civile, le pat li dir igeanl du prolétariat doit, 
en règle générale, renforcer derrière. lui routes 
les positions légales, "Il faire de solides points 
d'appui de son action révolutionnaire el les su­ 
bordonner au plan de campagne principal, c'est­ 
ü-dire è la tulle en masse. 

12. Un de ces solides points d'appui est ln 
tribune du parlement bourgeois. On ne peul invo­ 
quer contre la participation ù l'action parlemen­ 
taire la qualité bourgeoise de l'inslilulion gouver­ 
nementale. Le parti communiste y entre, non pour 
y mener une action organisatrice, mais pour sa­ 
per de l'intérieur la machine gouvernementale el 
le parlement lui-même (Exemple: l'action de 
Liebknecht en Allemagne, des bolchéviks i, la 
D0um11 tsariste, à «l'Assemblée démocr atique-. 
au «pré-parlement> de Kérenskv, el enfin ù l'As­ 
semblée Constituante .. , ainsi que dans les munici­ 
palités) .. 

13. Celle aclion parlementaire, qui consiste 
surtout ù user de la tribune parlementaire, dans 
un but d'agitation révolutionnaire, ù dénoncer 
les manœuvres de l'adversaire, it grouper politi­ 
quement les masses, elc., doit être totalement 
subordonnée aux huis cl aux lâches de la tulle 
en masse exlra-pmlemenlaire. 

14. Les conditions suivantes doivent être réali­ 
sées it celle fin: 1 J absence de Ioule «autonomie., 
des !raclions communistes parlementaires el sou­ 
mission sans réserve de ces !raclions au Comité 

Il. Central du parti; 2J contrôle permanent el directives 
, . . du Comité exéculil; 3) conformité de l'action P!3rle- 
U. I ouic lutte _de classe est une lutte politique, mènlaire ù l'ection extra-parlementaire; 41 alhludc 

car elle est, "" lm de compte, une lutte pour le révolutionnaire au Parlement sans crainte d'en­ 
pouvoir. Toute grève s'étendant sur .Iout un Ireindre «en principe» le règlement parlementaire; 
pays, devient une menace pour le gouver- SJ collaboration des membres communistes du 
nemenl bourgeois cl, par cela même, acquiert Parlement à l'action extra-parlementaire, tout 
un cereclère politique. S'efforcer de renverser nartlculièrernent dans les actions en masse; 6)_ liai­ 
la bourqeoisie el de briser par tous les moyens spn-permanenlè avec l'action illégale e! utilisa­ 
un Etal, c'est soutenir une lutte politique. Se créer. --fion à ces fins de l'immunité parlementaire, pour 
un appareil de gouvernement el de coercition; autant que celle-ci existe; ·11 rappel immédiat ou 
de classe, contre la bourgeoisie réfractaire c'est, exclusion du parti de !oui membre du gro_upc 
CJU!:1. que SOI! cet appareil, conquérir le pouvoir perlemcnteire, qui aura enfreint les directives 
politique. . du parti. _ . . 

9. La lutte politique ne se résume donc nulle- is. La ca~agne électorale elle-même dOII 
ment e!" une question d'altitude envers le parle- être menée; n dans le sens de_ l'oblenlion du 
menterisrne. Elle embrasse Ioule la lutte de classe maximum de m dais parlementaires, mais dans 

3, Le parlementarisme est une Iorrnc déter­ 
minée de régime gouvernemental. C'est pourquoi 
il ne convient en aucun cas ù la société com­ 
muniste, qui ne connait ni classes, ni lulle de clas­ 
ses, ni aucune sorte de pouvoir gouvernemental. 

4. le parlementarisme ne peul être non plus 
lu [orme de gouvernement de l'Elal prolétarien 
duns lo période de transition qui va de la die­ 
tulure de le bourgeoisie ù lu dictature du prolé­ 
luriul. .b.u moment le plus aigu de la lutte de 
dosse, lorsque celle-ci se transforme en guerre 
civile, le orolèleriet doit inéluclablèmenl édifier 
son cr qenisution !Jouverncmenlole, en tant qu'or­ 
uunisction de combat, dons laquelle il ne laissera 
nénétr cr uucun rcprésenlanl des anciennes clas­ 
ses dominantes; Ioule fiction de «volonté popu­ 
laire, est au cours de celle phase, nocive au 
ur olèter iul ; celui-ci n'u nul besoin de lu séperelion 
Pilllcmenlaire des pouvoirs qui ne peul que lui 
être néfaste; lu république soviélisle est la forme 
de lu dictature du prolétariat. 

'.i. Les perlemcnts bourgeois, qui consliluenl 
un des principaux appareils de la machine ·,gou­ 
ver ncrnentale de la bourgeoisie, ne peuvent ras 
èlre conquis, comme l'étal bourgeois en gén "rai 
ne peul pas être conquis par le nrolëteriat. Lu 
tûche du prolélurial consiste it briser el è détruire 
lu machine gouvernementale de la bourgeoisie, 
Y compris les inslilulions parlementaires, qu'elles 
soient républicaines ou monarchist11,s constitution- 
uclles. · 

(,. 11 en sera de même des inslilulions muni­ 
cineles ou communales de lu bourgeoisie qu'il 
est Ieux d'opposer théoriquement aux organes 
\Jouvernemcnlaux. En [oil leur appareil est iden- 
1 ique ou mécanisme gouvernemental de la bour­ 
\]eoisie; elles doivent êlre également détruites 
nur le prolétariat révolutionnaire cl remplacées 
par des soviets locaux de députés ouvriers. 

'/. Le communisme dénie donc ou narlemen­ 
lur isrne !oui avenir; il le nie en ton! que !orme 
de dictature de classe du prolélariel; il nie la 
possibilité de la conquête ~es parlements; il se 
donne pour but l'abolition du perlcmenlerismc. 
C'est pourquoi il ne peul être question de l'utili­ 
sulion des institutions gouvernementales bour­ 
qeoises qu'en vue de leur destruction. C'est dans 
ce sens cl rien que dans cc sens que 'la question 
peul être posée. · 
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le sens de la mobilisation des masses sous les 
mots d'ordres de la révolution prolétarienne. 
La lutte électorale ne doit être menée que 
par les sommets du parti mais par l'ensemble 
des adhérents au parti; foui mouvement des 
masses doit être utilisé (grèves. démonstrations, 
troubles parmi les soldats et les marins, elc.J; 
loufes les organisafions prolétariennes des masses 
doivent être sans cesse poussées & une action 
active. 

16. L'action parlementaire est, dans ces con­ 
ditions, en complète opposition avec l'écœurante 
action parlementaire pratiquée par les partis 
social-démocrates de tous les pays dont les dé­ 
putés entrent au Parlement pour soutenir une 
constitution «dérnocreiique s ou dans le meilleur 
des cas pour le «conquérir». Le· parti communiste 
ne peut admettre que l'utilisation révolutionnaire 
du parlementarisme, !elle que nous la montrent 
Karl Liebknecht, lfoeglund el les bolchéviks. 

Ill. 
I'/, «L'enh-perlementeneme» de principe, conçu 

comme la négation absolue et caléyorique de la 
nerficipation aux élections et de l'action révo­ 
lutionnaire parlementaire n'est donc qu'une con­ 
ception enfantine et naïve ne résistant pas à la 
critique. Elle résulte d'une profonde aversion 
pour les politiciens parlementaires, lorsqu'on ne 
voit pas !es possibilités du parlementarisme ré­ 
volutionnaire. Il arrive de plus, que cette opinion 
se base sur une compréhension fout à fait 
erronée du rôle du parti, qui dans ce cas n'est 
pas considéré comme une avant-garde de com­ 
bat ouvrière centralisée, mais comme un système 
décentralisé des sections révolutionnaires mal 
reliées entre elles. 

18. D'un autre côté, la nécessité d'une parti­ 
cipation effective aux assemblées parlementaires 
ne découle nultemenl de la reconnaissance en 
principe de l'action révolutionnaire au Parlement. 
Tout dépend ici d'une série de conditions spéci­ 
fiques. La sortie des communistes du Parlement 
peul devenir nécessaire à un moment donné. 
C'esl ce qu'ont fail les bolchéviks, lorsqu'ils quit­ 
tèrent le Pré-parlement de Kérensky, afin de le 

ruiner, de le rendre impuissant et de lui opposer 
plus vivement le Soviet de Pélrograd à la \ eillc 
de se mettre à la fête de l'insurrection; c'est ce 
qu'ils on! fail & l'Assemblée Constiluanle le jour 
de sa dissolution, en se lransporlant au 2-e Con­ 
grès des Soviets. Dans d'autres circonstances, il 
peut être nécessaire de boycotter les élections ou 
de monter immédialemenl à l'assaut de la clique 
bourgeoise parlementaire, ou même de participer 
aux élections tout en boycott anl le Parlement 
lui-même, etc. 

19. De la sorte, el foui en reconnaissenl en 
règle générale, ln nécessité de la participalion 
aux élections !an! au Parlement qu'aux organes 
du pouvoir local, ainsi que ln nécessité de me­ 
ner une action communiste dans ces institutions 
le parti communiste doit trancher la question 
concrètement, en tenant compte des particulari­ 
tés spécifiques du moment. Le boycollage des 
élections ou du Parlement, de même que la sortie 
du Parlement. sont moyens auxquels il peut être 
utile d'avoir recours surtout lorsqu'on se trouve 
en présence d'un ensemble de conditions permet­ 
lanl le passaqe immédiat i, la lutte armée pour 
la conquête du pouvoir. 

20. Il est indispensable d'avoir constamment 
en vue le peu d'importance relalif de celle ques­ 
tion. Si le centre de gravité se trouve dans la 
lutte extra-parlementaire pour le pouvoir gouverne­ 
men!a!, il va de soi que la dictature prolétarienne 
et la Julie en masse pour !a réalisation de celle-ci 
n'ont rien de commun avec la question particu­ 
lière de l'utilisation du parlementarisme. 

21. C'est pourquoi l'Internetionnle Communiste 
souligne de le façon !a plus catégorique, qu'elle 
considère comme un crime envers te mouvement 
ouvrier toute scission ou tentative de scission à 
l'intérieur des partis communisles, qui suivent 
celle voie. Le Congrès fait appel il tous !es par­ 
tisans de la lutte en masse pour la dictature du 
pro!élariat, sous la conduite du parti prolétarien 
révolutionnaire centralisé qui usera de son in­ 
fluence dans foutes les orqe.riselions de la classe 
ouvrière, pour obtenir l'unité complète des élé­ 
ments communistes, en dép.l des désaccords qui 
peuvent surgir du fait de la question du perle­ 
rnenterisme. 



PREMIÈRE ESQUISSE DES THËSES SUR LES QUESTIONS 
NATIONALES ET COLONIALES. 

Soumettant à l'appréciation des camarades ces thèses (sur les questions nationales et 
coloniales) à présenter au 1/-e Congrès de I'Intemationale Communiste, Je prie instamment 
tous les camarades et, en particulier, les camarades au courant de ces questions complexes, de 
bien vouloir rectifier, compléter ces thèses, ou nie donner leur avis. dans la [orme LA PLUS 
CONCISE (pas plus de 2 pages manuscrites}, principolement sur les points suiuants : 

L'expérience de l'Autriche. 
L'expérience polonaise-israélite et ukrainienne. 
L'Alsace-lorraine et la Belgique. 
L'Irlande. 
Les relations entre le Danemark et /'Alle­ 

magnc,-entre la France el l'ltalie,-entre 
l'Italie et les Slaves. 

l-'expérienc« des Balkans. 
Les peuples orientaux. 

1. La Position ebstr aite 011 formelle de la ques­ 
tion de l'égalilé-l'égalilé des nationalités y élan! 
incluse - est propre t', la démocratie bourgeoise 
sous la forme de l'égalité des personnes, en gé­ 
néral; la démocratie bourgeoise proclame l'éga­ 
lité formelle ou juridique du propriétaire et 011 
prolétaire, de l'exploiteur el de l'exploité, indui­ 
sant ainsi les classes opprimées dans la plus 
Profonde erreur. L'idée d'égalité qui n'était que 
le reflet des rapports créés par la produclion 
Pour le négoce. devient entre les mains de la 
hourgeoisie une arme contre l'abolition des clas­ 
ses, comballue désormais au nom de l'égalilé - 
absolue des personnalités humaines. Quant à la 
signification véritable de la revendication égali­ 
taire. elle ne réside que dans la volonté d'abolir 
les classes. 

2. Conformément à son but essentiel - la lulle 
contre la démocratie bourgeoise dont il s'agit de 
démasquer l'hypocrisie - le parti communiste, 
interprète conscient du prolétariat en lulle contre 
le joug de la bourgeoisie, doit considérer, comme 
formant la clef de voûte de la question natio­ 
nale, non des principes abstraits et formels mais: 
1 J une notion claire des circonstances historiques 
el économiques; 2) la dissociation précise des 
intérêts nationaux en général,-représentant ceux 
de la classe dominante - et des intérêts des 
classes laborieuses exploitées; 3) la division tout 
aussi nette et précise des nations en opprimées, 
dépendantes, protégées, - et oppressives, exploi­ 
.euses, iouissant de tous les droits, contrairement 

La lutte contre le panislamisme: 
La situation au Caucase. 
Les républiques tartare cl bashkire. 
Le Kirghizistan. 
Le Turkestan el son expérience. 
Les Noirs d'Amérique. 
Les Colonies. 
Chine, Corée, Japon. 

N. LENINE. 

~ l'hypocrisie bouryr.oise cl démocratique qui 
dissimule avec soin l'asservissement, propre à 
l'époque du capital financier et de l'impérialisme, 
par la puissance financière el colonisalrice. de 
l'immense majorité des populations du globe i, 
une minorité de riches pays capitalistes. 

3. l.e guerre impérialiste de 1914-1918 a mis 
en évidence devant Ioules les nations el Ioules 
tes classes opprimées du monde la duperie des 
phraséologies démocratiques el bourgeoises, le 
traité de Versailles, diclé par les fameuses dé­ 
mocraties occidentales ne faisan! que sanction­ 
ner. à l'égard des nations faibles, des violences 
plus lâches el plus cyniques encore que celles 
des junkers et du kaiser t', Bresl-Lilovsk. La Ligue 
des Nations el la politique de l'Enlenle considérées 
dans son ensemble ne font que confirmer ce fait 
el développer l'aclion révolutionnaire du proléte- . 
rial des pays avancés el des masses laborieuses 
des pays colonisés ou assujettis, hâtant ainsi la 
banqueroute des illusions nationales de la petite 
bourgeoisie quant à la possibilité d'un paisible 
voisinage el d'une égalilé véritable des nations. 
en régime capitaliste. 

4. Il résulte de ce qui précède que la pierre an­ 
gulaire de la politique de l'lnlernalionale Com­ 
muniste dans les questions coloniale el nationale 
doit être le rapprochement des prolétaires el des 
travailleurs de tous les pays pour la lutte com­ 
mune contre les possédants et la bourgeoisie. Car 
ce rapprochement es! la seule garantie de notre 
victoire sur le capitalisme, sans laquelle ne peu- 
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venl être abolies ni les oppressions nutionales, 
ni l'inég11lilé. 

5. Li. conjoncture politique rnondiele actuelle 
met à l'ordre du jour la dictature du prolétariat; 
el tous les événements de la politique mondiale 
se concentrent inévitablement autour d'un centre 
de gravité: la lutte de la bourgeoisie internatio­ 
nale contre la République des Soviets qui groupe 
inévitablement autour d'elle, d'une pari les mou­ 
vements soviéfisles des travailleurs avancés de 
fous les pays, - de l'autre fous les mouvements 
émancipateurs nationaux des colonies el des na­ 
lionalilés opprimées qu'une expérience amère 
a convaincu qu'il n'est pas de salut pour elles hors 
de la victoire du gouvernement des Soviets sur 
l'impérialisme mondial. 

6. On ne peul donc plus se borner à recon­ 
naître ou à proclamer le rapprochement des tra­ 
vailleurs de fous les pays. li est désormais né­ 
cessaire de poursuivre la réalisation de l'union 
le plus étroite de fous les mouvements émanci­ 
pateurs nationaux et coloniaux avec la Ru,sie des 
Soviets,· en donnant à celle union des formes 
correspondant au degré d'évolution du -mouve­ 
ment prolétarien parmi le prolétariat de chaque 
nevs ou du mouvement émancipateur démocrate­ 
bourgeois parmi les ouvriers el les paysans des 
pays arriérés ou des nationalilés arriérées. 

·,. Le principe fédératif nous appareii comme 
une forme transitoire vers l'unité complète des 
travailleurs de tous les pays. Le principe fédératif 
il déjà montré pratiquement Sil conformité au bul 
poursuivi, tan! au cours des relations entre la 
République Socialiste Fédérative des Soviets rus­ 
ses et les autres républiques des Soviels (hon­ 
<Jroise, finlandaise, lettone, par le passé; Azer­ 
beidiene el Ukrainienne, présentement), qu'eu sein 
même de la· république russe, à l'égard des na­ 
tionalités qui n'avaient auparavant ni étal ni exis­ 
tence autonome (ex.: les républiques autonomes 
des ôeshkirs el des Tartares, créées en Russie 50· 
.viétisle en 1919 el 1920). 

8. La lâche de l'Internationale Communiste est 
id, d'étudier el de vérifier l'expérience (el le dé­ 
veloppernen] ultérieur) de ces nouvelles fédéra­ 
tions - qui n'ont d'ailleurs ni forme soviélisle ni 
mouvement soviétiste. Considérant la fédération 
comme une forme transitoire vers l'unité com­ 
plète, il nous est nécessaire de tendre à une 
union fédérative de plus en plus étroite. en tenant 
compte: 1) de l'impossibilité de défendre, sans la 
plus étroite union entre elles, les républiques so­ 
viélisles entourées d'ennemis impérialistes infini­ 
ment supérieurs en puissance militaire; 2) de la 
nécessité d'une étroite union économique des 
républiques soviélisles, sans laquelle la réédifica­ 
tion des forces productrices défruites par l'impé­ 
rialisme, lu sécurité et le bien-être des travail­ 
leurs ne peuvent être assurés; 3) de la tendance 
n la réalisation d'un plan économique universel, 
dont l'application régulière serait contrôlée par 
le prolétariat de tous les pays, tendance qui s'est 
manifestée· avec évidence sous le régime capita­ 
liste el doit certainement continuer son dévelop­ 
pement el alleindre à son achèvement en régime 
socialiste .. 

9. Dens le domaine des rapports sociaux è, 
l'intérieur des étals constitués l'Internationale 
Communiste ne peut se borner i, la reconnais­ 
sance formelle, purement officielle el .sens consé­ 
quences pratiques, de l'égalité des nations, dont 
se contentent les démocrates bourgeois (qu'ils se 
reconnaissent tels ou qu'ils essaient de s'intituler 
socialistes comme les gens de là 11-e lnlernalio­ 
nele). 

11 ne sulfil pas de dénoncer iulosseblemeul 
dans Ioule la -pronnqende el l'ogilalion des partis 
communistes - el du haut de Id tribune parle­ 
mentaire comme en dehors d'elle - les violations 
constantes du principe de l'égalité des nationalités 
el des droits des minorités nationales, dans tous 
les étals capitalistes (el en dépit de leurs «cons­ 
Iifulions» démocratiques); il faut aussi démontrer 
sans cesse que le gouvernement des soviets seul 
neut réaliser l'égalité des nationalités en unissant 
les prolétaires d'abord, l'ensemble des travailleurs 
ensuite, dans lo lulle contre la bourgeoisie; il 
faut aussi, de la pari des partis communistes, un 
concours direct ù tous les mouvements révolu­ 
tionnaires des pays dépendants ou lésés dans 
leurs droits (par exemple, en Irlande, permi les 
noirs d'Amérique, etc.) el des colonies. 

Sans celle condition porliculièremenl impor­ 
tante de la lulle contre l'oppression des pays 
asservis ou colonisés, la reconnaissance officielle 
de leur droit i, l'autonomie n'est qu'une enseigne 
mensongère, comme nous le voyons par la 11-c 
Internationale. 

10. La reconnuissencc verbule de l'inier nulio­ 
nalisme auquel on substitue néanmoins, en réalité, 
dans la propequnde, l'aqiletion et la pratique Ir. 
nationalisme el le pacifisme bourgeois, n'es! pes 
seulement le fait des partis de la 11-e Internatio­ 
nale, mais aussi de ceux qui en son! sortis et, 
assez souvent, de ceux qui s'intitulent maintenant 
communistes. La lullc contre ce mal, c'est-il-dire 
contre les préjugés petit-bourgeois le plus pro­ 
fondément ancrés, acquiert une importance d'au­ 
tant plus grande que le problème de la transfor­ 
mation de la dictature prolétarienne nationale 
(exislan! dans un pays el, par conséquent, inca­ 
pable de définir le politique mondiale) en dicta­ 
ture prolétarienne inlernalionale (celle que réali­ 
seraient au moins plusieurs pays avancés, el qui 
serait capable d'exercer une influence décisive 
sur la politique mondiale) devient plus actuel. Le 
nationalisme petit-bourgeois restreint l'internatio­ 
nalisme i, la reconnaissence du principe d'éga­ 
lité des nations el (sans insister davantage sur 
son caractère purement verbal) conserve inlacl 
l'égoïsme national, tandis que l'internationalisme 
prolétarien exige: 

1 l la subordination des intérêts de la lu lie 
prolétarienne dans un· puys ù l'intérêt de cette 
lutte dans le monde enlier; 

2) de la pari des nations qui ont vaincu la 
bourgeoisie, le consentement et la volonté des 
plus grands sacrifices nationaux en vue du ren­ 
versement du capital international. 

Dans le pays où le capitalisme atteint déiè 
son développement complet, où existent des partis 
ouvriers formant l'avant-garde du prolétariat. la 
lutte contre les déformations opportunistes, c 
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pacifistes de l'internationalisme, par la petite 
bourgeoisie, est donc un devoir immédiat des plus 
importants. 

11. A l'éqard des étals el des pays les plus 
ei r iérés, où prédominent des institutions féodales 
on patriarcales cl patriarcales-rurales, il convient 
<l'avoir en vue: 

1 l Lo nécessité du concours de tous les commu­ 
nistes ou mouvement d'émancipation démocrate­ 
bourgeois de ces pays. L'obligation de le soule­ 
uir activement incombe naturellement en premier 
lieu eux travailleurs de la métropole ou du pays 
dons la dépendance Iinencière dequcl se trouve 
le peuple en question. 

2) Lo nécessité de combattre le clergé el les 
nulr es éléments réectionnalres moyennngeux des 
pays arriérés. 

31 la nécessité de combattre le panislamisme 
el les tendances similaires qui s'efforcent de ca­ 
naliser le mouvement émancipateur dirigé contre 
l'impérialisme européen el américain afin d'affer­ 
mir les positions des khans, des mullahs, etc. 

41 Lo nécessité de soutenir tout spécialement 
le mouvement paysan des pays arriérés, corilre 
les propriétaires fonciers, contre _les survivances 
ou les moni!cslalions de l'esprit féodal; - la né­ 
cessité de donner ou mouvement paysan le ca­ 
ractère le plus révolutionnaire, par lo liaison la 
plus étroite du prolétariat communiste européen 
el du mouvement révolutionnaire paysan de 
l'Orient, des colonies, el des puys arriérés en 
yénéral. 

51 la nécessité de combattre énergiquement 
lu manœuvrc des tendances émancipatrices bour­ 
\jeoiscs-démocraliques qui, dans certains pays, 
arborent volontiers les couleurs communistes; 
l'lnlerna!ionale Communiste ne doit soutenir les 
mouvements nationaux démocrates-bourgeois dans 
les colonies el les pays arriérés, qu'à la condi­ 
hon que les éléments des futurs partis commu­ 
nistes - et communistes en fait - soient groupés 
el instruits de leurs tûches particulières, c'est-à- _ 
dire de leur mission de combattre le mouvement 
bourgeois el démocratique; l'lnternolionole Com­ 
muniste doit conclure des alliances temporaires 
uvec la démocratie bourgeoise des pays arriérés, 
mais ne jamais fusionner avec elle el conserver 
toujours la personnalité du mouvement ouvrier 
même dons sa !orme embryonnaire. 

61 La nécessité de dévoiler inlessablement aux 
masses laborieuses de tous les pays cl surtout 
des pays arriérés la duperie sciemment el svstë­ 
meliquernent organisée par les puissances impé­ 
rialistes qui, !oui en feignant de créer des étals 
indépendants créent en réalité des élnls vassaux, 
nssuieftis-e eux points de vues économique finan­ 
cier el militaire. Dons lo conjoncture interne­ 
lionale actuelle, il n'y a pas de salut pour les· 
peuples faibles el asservis, hors de la fédération 
des républiques soviélisles. 

12. L'oppression séculaire des i petites notions 
el des colonies par les puissances impérialistes 
a lait naitre chez les masses laborieuses des pays 
opprimés non seulement un sentiment de rencuné 
envers les nations spolinlrices en général, mois 
encore un sentiment de défiance /,. l'égard du 
prolétariat des pays oppresseurs. L'infâme trahison 
des chefs officiels, de la majorité socialiste e11 
191~-1919, alors que le socialisme chauvin qua­ 
liiiait «défense nationele» la défense des «droits» 
de •Sa bourgeoisie» i;i l'asservissement des colo­ 
nies et il la mise en èoupe réglée des pays finan­ 
cièrement dépendants, 'n'tt pu qu'eçcrolrre celle 
déliance bien Jégilime. D'autre part, plus un pays 
esl arriéré et plus importante y est la petite pro­ 
duction agricole dont le carectère patriarcal et 
!'isolément confèrent immanquablement une grande 
lorce au plus profond des préjugés petits-bour­ 
geois: à ceux de l'égoïsme national, du nationa­ 
lisme borné. Ces préjugés ne pouvant disparaitre 
qu'après la disparition du capitalisme et de l'im­ 
périalisme dans les pays avancés et après la 
;rans!ormalion radicale de la vie économique des· 
Pdys arriérés, leur extinction ne peul être que 
très lente. D'où le devoir, pour le prolétariat 
conscient de tous les pays, de se montrer parti­ 
culièrement circonspect envers les survivances du 
sentiment national des pays opprimés depuis un 
temps très long, el le devoir aussi de consentir 
à cerlnines concessions utiles en vue de hâler 
le processus de disparition de ces préjugés el de 
celte défiance. Lo victoire sur le capitalisme esl 
conditionnée par la bonne volonté d'entente du 
prolétariat d'abord, et ensuite des masses labo­ 
rieuses de tous les pays du monde et de toutes 
les nations. 

N. LÉNINE 
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LE DEU~IÈME CONGRÈS DE L'INTERNRTIONRLE 
COMMUNISTE ET SES BUTS 

Voici plus d'un an qu'a eu lieu le Premier 
Congrès Conslilulil de l'Internationale Communiste. 
Depuis, le mouvement communiste a grandi 
dans des proportions extraordinaires. Dans pres­ 
que tous les pays où vil el lutte la classe 
ouvrière, nous avons actuellement une presse com­ 
muniste très répandue el des organisations commu­ 
nistes qui se développent rapidement. C'est pour­ 
quoi le mouvement communiste est aux pri­ 
ses avec des problèmes nouveaux el de plus en 
plus complexes. li est donc naturel que l'Inter­ 
nationale Communiste se trouve actuellement dans 
la nécessité de convoquer son deuxième congrès 
qui, on peut le dire en foule certitude, sera le 
Congrès mondial de l'avant-garde des proléta­ 
riats. À ce Deuxième Congrès nous devrons tenir 
compte de la riche expérience acquise du 
printemps 1919 à l'été 1920. Nous devrons don­ 
ner au prolétariat mondial des réponses abso­ 
lument précises el nettes sur les questions les 
plus pressantes du mouvement. 

El comme un fait exprès, comme pour laisser 
aux ouvriers de tous les pays la possibilité de 
faire un choix définitif, les socialistes-traitres ont 
fixé au 31 juillet 1920 leur congrès - le congrès 
de la 11-e Internationale qui doit avoir lieu à Ge­ 
nève. Nous voulons espérer que celle fois-ci 
Ml"\. Huysmans el Cie n'auront pas besoin de 
remettre de nouveau le congrès de leur Inter­ 
nationale. 

11 y a six mois. ces Messieurs avaient déjà 
tout préparé pour 1.a convocation du congrès de 
la. 11-e Internationale. Les invitations avaient été 
envoyées, le lieu avait été fixé, quand, inopiné­ 
ment, MM. Huysmans el C-ie remirent leur con­ 
grès il une date ultérieure. Nous savons n présent 
pourquoi: Huysmans el C-ie avaient flairé que 
le parti allemand des Indépendants· se pré­ 
parait à abandonner l'épave de la 11-e In­ 
ternationale. Ces Messieurs sentaient que les 
socialistes français allaient agir de même el 
jugeaient nécessaire de remettre leur congrès. 
Nous avons bien peur qu'une pareille décon­ 
venue ne soit encore réservée. à Huysmans. 
11. est vrai qu'il ne reste plus grand monde· 
dans la 11-e Internationale; M.. Huysmans n'est 
pourtant pas garanti contre ces surprises désa­ 
gréables, 

El il serait extrêmement regrettable que ces 
M.essieurs, Huysmans el Cvie, fussent obligés de 

nouveau de remettre leur congrès. Pour éclaircir 
la situation une lois pour toutes, pour rendre le fait 
bien évident, nous désirons sincèrement qu'à côté 
du Congrès mondial de la 111-e lnlernalionale se 
tienne au moins quelque chose qui ressemble n un 
congrès de la 11-e Internationale. A l'ordre du jour 
du congrès fixé par Huysmans el C-ie n Genève 
figurent les questions de la dictalure el de la 
démocrafie, des moyens de lutte pour la socieli­ 
selion, etc. li est exlrêmemenl désirable que les 
ouvriers du monde enlier aient sous les yeux 
les deux congrès, que le prolétariat de tous les 
pays ail devant lui les deux plateformes politiques 
exactement définies, que l'on puisse les com­ 
parer l'une à l'autre el choisir une fois pour 
Ioules. 

Non seulement les éléments transitoires de 
«l'opposition- sont sortis el continuent à sortir de 
l'Internationale Jaune, mais aussi les opportunistes 
les plus clairvoyants, ceux qui ont senti C'? que 
l'avenir leur réserve, ceux qui ont compris que 
s'ils veulent avoir encore la moindre influence sur 
la classe ouvrière ils doivent au moins avoir l'air 
de se séparer de· la honteuse Internationale des 
traitres el des assassins. 

Comme on le sait dans l'espace de deux mois 
les Partis suivants s::int sortis de la 11-e Interna­ 
tionale: 

IJ Le Parti des Indépendants d'Allemagne. 
2J Le Parti Socialiste Unifié (France\. 
3J Le Parti Ouvrier Indépendant (ÀngleterreJ. 
4J Le Parti Socialiste Suisse. 
5J Le Parti Socialiste Américain. 
6) Le. Parti Socialiste Espagnol. 
Parmi les chefs de ces partis dominent 

les éléments hybrides du centre, qui, en réalité, 
ne font qu'osciller entre la 11-e el la 111-e Inter­ 

. nationale, c'est-à-dire entre la bourgeoisie el le 
prolétariat. 

Bien mieux encore. le Parti M.enchévik russe: 
est sorti de la 11-e Internationale. Dans le dernier 
numéro de l'lntemationale Communi,te nous insérions 
un extrait du compte rendu sténographique d'une' 
séance du Soviet des Ouvriers el des Paysans 
de M.oscou, contenant une déclaration officielle du 
leader des menchéviks russes L. M.arlov qui 
annonçait officiellement la sortie du Parti 
M.enchévik de la 11-e Internationale. Evidemment, 
celle sortie des mencheviks de la 11-e Interna- 
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tionole n'aura pas une grande répercussion sur le 
sort des ouvriers russes. L'influence des men­ 
chéviks sur le proléler iut russe est insigni­ 
fiante. Toutefois, leur séparation de la 11-e Inter­ 
nationale est un symptôme très significatif de 
l'écroulement de celle-ci. Les cemurades qui 
nous arrivent des diITérenls pays, nous onl plus 
d'une fois raconté comment MM. Branting, 
Scheidemann, Renaude!, tluysmans cl Hender­ 
son pérorant dons les assemblées d'ouvriers 
affirmaient que le mouvement ouvrier en Russie 
est mené non pur le Parti Communiste, mais 
bien par le Parti Menchévik el disaient avec 
fierté que le Parti Aenchévik restait fidèle 
à la 11-e Internationale. A présent, les so­ 
ciatislcs-lrailres sont privés même de cet «ar­ 
gument.-là. l.e Bund Polonois dont le chef 
est l'opporlunislc bien connu Y. Medcm, est 
également sorti de lo 11-e Internationale (ou foui au 
moins a fait le premier pas dons ce sens). I:t, il n'y o 
pas longtemps, la Conférence de Ioules les orga­ 
nisations du Bund de la Russie Soviélisle adop­ 
tait ù une écrasante majorité une résolution dans 
laquelle elle se déclarait solidaire de la 111-e Inter­ 
nationale. 

Qui reste donc dans lo 11-e Internationale? 
Si l'on nous proposait de citer trois noms, 
perrni les plus importants, personnifiant la lactique 
actuelle de la 11-e lnlcrnalionole, il ne nous 
resterait qu'è nommer Pilsudski, Noske el 
Branting. 
Joseph Pilsudski, l'assassin des ouvriers polo­ 

nais el russes, l'agent des banquiers français, 
maintenant parti en guerre contre les ou­ 
vriers cl les paysans russes et ukraniens, appa­ 
raît .comme le père el en !ail l'instigateur de ce 
même parti «socialiste, qui est représenté au Co­ 
mité Exécutif de la 11-e Internationale par M. Da­ 
czinski, .. les ouvriers du monde enlier el, nous 
osons l'espérer, même les ouvriers entrant dans le 
Parti Ouvrier Belge dont Huysmans est toujours 
le guide, haïssent le bourreau Pilsudski qui a 
assumé l'exécution des ordres abjects de la 
Bourse fronçaise. Mois il est ù regretter que ces 
ouvriers ne sachent pas encore que cet agent 
des pires gredins de la finance cosmopolite est un 
des actionnaires de la société Huysmans qu'on 
appelle la 11-e Internationale. 

Branting est déiè le leader reconnu de la 
11-e Internationale. Branting est maintenant Pré­ 
sident du Conseil en Suède. Le roi de Suède 
el la bourgeoisie suédoise n'ont pas trouvé de 
meilleur chien de garde pour défendre leurs bé­ 
néfices contre le prolétariat suédois qui commen­ 
çait ù s'agiter que M. Branting, leader de la 
social-démocratie suédoise. Nous ne savons pas 
si le roi de Suède adhère officiellement au Parti 
Social-démocrate suédois. Au futur congrès de 
la 11-e lnlernalionale, Branting entonnera peul­ 
être en l'honneur de «son» roi l'hymne qu'il a 
déjà entonné avec Henderson à la fameuse 
conférence de la 11-e Internationale à Berne en 
l'honneur de leur patron d'alors Woodrow Wilson. 
Mais il y a une chose que nous savons: c'est que 
les plus grandes bassesses qui aient jamais été com­ 
mises en Suède, les plus iniques lâchetés que la 
classe ouvrière de Suède ail subies, les manœuvres 
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les plus viles qui aient jamais été pratiquées 
en Suède, par les coquins de la diplomatie in­ 
ternelionele sont maintenant accomplies par le 
leader de la 11-e lnlernalionale, Branting el par son 
ami el collègue de parti, M. le Baron Palmsljerna. 

Noske. Point n'est besoin de s'étendre longue­ 
ment sur l'œuvre accomplie par ce personnage 
au cours de l'année passée. Le plus s'anglanl des 
généraux de la bourgeoisie française, le boucher 
de la Commune de Poris, n'est en vérité qu'un 
apprenti, comparé à l'ex-ministre de la Guerre 
de la République à peu près «socialiste» alle­ 
mande. Maintenant, chassé de son poste hono­ 
rifique de Ministre de la Guerre auprès du gou­ 
vernement social-démocrate allemand, Noske a 
du temps à perdre. El les camarades allemands 
que nous avons rencontrés récemment nous an­ 
noncent avec un grand sérieux que le parti 
social-démocrate allemand officiel a choisi pour 
représentant principal au Bureau de M. Huys­ 
mans le sieur.; Gustave Noske. Nous en féli­ 
citons sincèrement la 11-e lnlernalionale. Bran­ 
ting, Pilsudski, Noske sont les guides et les 
inspirateurs naturels de l'organisation jaune qui 
s'appelle la 11-e lnlernalionale. De tous les 
vieux partis socialistes formant autrefois la 
11-e Internationale, il ne reste plus actu­ 
ellement que celui de Scheidemann qui sera 
représenté par Noske. Resle aussi la so­ 
cial-démocratie autrichienne qui, demain peul­ 
être suivra l'exemple du parti des indépendants 
allemands. Il y a encore la social-démocratie fin­ 
landaise des Blancs qui soutient le Gallifel finlan­ 
dais, Mannerheim el quelques autres groupes insi­ 
gnifiants. 

Mais il ne foui pas oublier que dans le, 
rangs de la 11-e Internationale demeurent aussi 
quelques organisations importantes en nombre qui 
s'appuient sur les ouvriers el qui servent encore 
de soutien à la bourgeoisie. Nous véulons par­ 
ler du Parti Ouvrier Anglais, de certaines T ro­ 
des-Unions Anglaises el des vieux syndicats 
d'Amérique menés par Gompers. Je me souviens 
de la grande controverse qui eut lieu, il y a dix 
ans, au Comité Exécutif de la 11-e lnlernalio­ 
nale au sujet de l'admission dans les rangs 
de la 11-e lnlernalionalc du Parti Ouvrier An­ 
glais don! Kautskv disait alors qu'il était pé­ 
nélré de tendances bourgeoises. Actuellement. 
ce «Parti Ouvrier» est en somme l'unique grande 
organisation ouvrière restant encore dans la 11-e 
lnlernalionale. Il en est de même des syndicets 
américains dirigés par Gompers, autre agent 
reconnu de la bourgeoisie. Ces deux organi­ 
sations consliluenl la base réelle de la 11-e Inter­ 
nationale el, en vérité, n'ont rien de cornmuu 
avec le socialisme (pour autant qu'il est que­ 
stion des «dirigeants, de partis) mais représen­ 
tent néanmoins une force quanlilalive assez con­ 
sidérable. 

Quand l'lnlernalionale Communiste aura éga­ 
lement conquis les masses ouvrières qui sui­ 
vent encore le Labour Parly Anglais, el les syndi­ 
cats de Gompers en Amérique, la bourgeoisie 
aura perdu son dernier appui dans le mouve­ 
ment ouvrier. 
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Lorsque, en mars 1919, nous avons fondé. 
l'Internationale Communiste, il nous est arrivé 
d'entendre diverses contradictions. D'aucuns af­ 
firmaient que la fondation officielle de l'lnlernalio­ 
nale Communiste fiait prémalurée. I.e lecteur 
se reppelle que l'unique représentant de!' Spai - 
lakisles Allemands assistant è1 noire premier 
Congrès de 1919 élail d'avis qu'il féillail encor ~ 
temporiser quelque peu. 

Il y a plus d'un an de cela el, il nous e;I 
aujourd'hui, parfaitement évident que ces idées 
pessimistes étaient dépourvues de fondemenl. La 
fondation de l'Internationale Communiste. non 
seulement n'çtait pas prématurée, mais l'on peul 
dire au contraire que nous nous sommes mis un 
peu tardivement i, son organisation, par quoi 
nous avons retardé le groupement organise' du 
prolétariat international. 

Quinze mois ont passé depuis noire pr emier 
Congrès. Au cours de ces quinze mois, l'influence 
politique de l'lnlernalionale Communisle u nuq­ 
menlé de jour en iour. I.e nombre de nos adhé­ 
rents s'est accru el s'accroit constemrncnl. l.e 
prestige de noire drapeau a augmenté el aug­ 
mente chaque jour. Comme un aimant puis­ 
sent, l'Internationale Communiste attire ù elle le 
cœur de tous les ouvriers d'avant-garde du monde 
enlier. Toutefois, nous ne dissimulerons pas que 
noire influence sur le mouvement internelionul esl 
relativement faible au point de \'UC nrganisalion. 
Nous sommes encore loin etc posséder cette or­ 
gérnisalion internationale qui est indispensable 
1111 succès de noire tutie. 

C'est justement parce que l'influence momie 
du communisme augmenle de jour e11 jour que 
nous devons établir dès auiourd'hui le cndr e 
exact de noire travail d'organisation. Chaque jour, 
tantôt dans un pays, tantôt deus un autre des 
dizaines de résolutions sont adoptées affi, man! 
l'adhésion de telle ou telle organisalion ù l'Inter­ 
nationale Communiste. Pour autant que ces orga­ 
uisefions sont composées de prolétaires, pour 
autant que ces résolutions expriment le désir 
sincère des ouvriers d'un pays de tendre une 
main fraternelle aux ouvriers des autres pays, 
pour autant qu'elles lraduisenl la décision de 
plus en plus ferme du prolétariat de livrer le 
combat suprême à la bourgeoisie, el pour autant 
naturellement elles sont dignes de la plus chaude 
approbation. Mais quand nous apprenons que 
,\\.M. Cr ispien el Hilferding en Allemagne, Moris 
liillquill el ses pareils en Amérique tournent 
subitement, eux aussi, leurs regards svmoelhioues 
du côté de la 111-e lnlernalionale el qu'ils ne re­ 
fuseraient pas, sous certaines conditions, d'y 
entrer, nous nous disons: JI faut me/Ire le verrou 
à la porte de l'Internationule Communiste, il faut y 
mettre une garde sûre! · 

Nous comprenons fort bien que cc n'est pas 
parce qu'ils sont bien chez eux que ces opportu­ 
nistes assagis par l'expérience s'en viennent 
frapper à la porte de l'Internationale Commu­ 
niste. Si les hauts milieux officiels du Parti So­ 
cialiste Américain dirigé par Hillquill prennent 
la résolution d'adhérer à l'lnlernalionale Com­ 
muniste, cela signifie tout simplement que les 
irnvailleurs d'avant-garde américains sont de plus 

en plus révolutionnaires el nous tendent une main 
fraternelle. Si ces mailres politiciens parlemen­ 
taires tournent leurs regards non plus «en haut. vers 
l'Olvrnpe parlementaire, mois en bas vers les 
fourmis laborieuses qui se pressent dans les rangs 
de l'lnternolionale Communiste, c'est que le, 
ouvriers américains échappent Î1 l'influence de la 
bourgeoisie el des sociol-lroîlres el se placen! 
sur le terrain de la révolution prol<.'lmicn11e. 

11 en esl de même des «leaders- de droite du 
Parti des Indépendants allemands. Au Congrès 
du Parti Ouvrier belge, 1'\. Huysmans o répél~ 
avec solennité ce que lui avait confié Kaulskv. 
Ce· dernier a dit ceci ù ltuvsrnans: "Si mon 
parti (c'est-à-dire le Parti des Indépendants elle­ 
rnnnds) me melloil en demeure de le quiller 
ou de quiller la 11-e Internationale, j'opterais 
pour la 11-e Internelionele-. 11uysmans a cité ces 
paroles de l,nulsky comme un des arguments 
importants. en Iaveur de la 11-e lulernntionele. 
Kaulskv eut certes autrefois une influence consi­ 
dérable sur le mouvement ouvrier allemand. t-\11is 
il présent, 1'011 peul affirmer sans crainte d'exa­ 
gération qu'il n'a plus avec lui que son encrier-· 
plein de mauvaise encre décolorée. Si les arri­ 
vistes les plus avérés parmi les chefs du Parti 
Indépendant d'Allernaqne avaient la possi­ 
bililé de choisir entre l'adhésion ù l'Internationale 
Communiste el leur situation au sein du Pm li 
ludépeudenl. ils préféreraient évidemment 
une place dans l'lnlernalionale. I.e problème qui 
se pose devanl le Second Congrès de l'Inler nu­ 
tionale Communiste consiste donc ù les empêche, 
d'ogir ainsi. l.'lnternalionille Communiste doit r estei 
une Internationale cl' action, elle doit être, hou­ 
nêlemcnl, l'association mondiale des ouvriers dé­ 
clerent 111 guerre ù outrance iJ la bourgeoisie. 
elle doit être une organisation coulée d'un seul 
métal. L'idée de l'Internationale Communiste ne 
permet aucune équivoque ;, la vieille diplomatie 
«socialiste». 

Lü-dessus reposent nos relations avec le groupe 
appelé quelquefois par plaisanterie le groupe de 
111 «11-c Internationale (cl dernie)». Nous parlons 
des partis qui sont sortis de la 11-e lnlernalio­ 
nale el qui ne sont pas encore entrés dans la 
111-e Internationale. Ce sont les partis que nous 
avons mentionnés plus haut, c'est-à-dire les Indé­ 
pendants allemands, les Uniliés français, le Parti 
Ouvrier Indépendant anglais, etc. Noire réponse 
aux Indépendants d'Allemagne insérée dans le 
Ng 9 de l'lnternalionale Communiste, est catégori­ 
que sur ce point. Nous savons bien que les 
ouvriers affiliés ù ce parti sont en grande 
majorité, avec nous. Les travailleurs veulent en 
Ioule sincérité combattre dans les rangs de la 
111-e Internationale contre la bourgeoisie el les 
socialistes-traitres. Nous envoyons un salut cha­ 
leureux à ces ouvriers que nous serons toujours 
heureux de voir dans nos rangs. Mais nous som­ 
mes profondément convaincus que les ouvriers 
entrant dans ces partis se débarrasseront d'autant 
plus vile de l'influence nuisible des mauvais ber­ 
gers décidant de la politique de leur parti que nous 
saurons démasquer avec plus de force t-\M. Keut­ 
sky, Hilferding, Hillquill el C''· Soyez avec nous­ 
disons-nous aux ouvriers, membres de ces partis. 
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/\\ais libérez-vous d'abord de voire poids-mort, 
chassez d'abord tous ceux de vos «leaders» qui 
en ioi! sont des agents de la bourgeoisie opérant 
dons voire milieu. · 

Que doit être le prochain Congrès de l'lnter­ 
nalionale Communiste? Une assemblée de partisans, 
un congrès d'hommes entièrement pénétrés d'une 
seule el même idée s'efforçant de réaliser un pro­ 
qramme el une théorie bien délerminés,-ou bien 
un congrès mondial qui, jouant le rôle d'une gronde 
manifestation politique, solliciterait les masses la­ 
borieuses les plus nombreuses 7 L'un el l'outre, 
croyons-nous. Mais d'abord el surtout un con­ 
grès de partisans. La silua!ion du mouvement 
ouvrier dons Ioules les grondes notions, la crois­ 
sance de l'esprit révolutionnaire de par le monde 
enlier son! telles que, si les circonstances exté­ 
rieures ne l'empêchent pas, le prochain congrès 
de l'lnlernotionole Communiste sera, sans contre­ 
dit, une manifestation des forces politiques du 
prolétariat mondial marchent ù la victoire. 

Cependant la iêche principale du prochain 
Congrès consistera ù déterminer d'une façon 
claire el précise le politique pratique de l'Inter­ 
nalionale Communiste, - i, consolider en elle 
une véritable organisation de partisans pourvue 
d'un procrarnrne el d'une lactique el suivant son 
chemin. 

l.e Premier Congrès de l'lnlernahonale Com­ 
muniste, en 1919, cul comme but principal de faire 
lever sur le monde enlier le drapeau du commu­ 
nisme, de propager le programme communiste. 
!.'elle Iûchc est remplie. l.e succès o dépassé 
toutes les espérances. 1'\ais ù présent il s'aqit de 
faire le deuxième pas. I.e Deuxième Congrès 
de l'Internationale Communiste, en 1920, doit pré­ 
ciser le programme communiste et élaborer la tac­ 
tique du mouvement communiste. 

Cela ne veut pas dire que nous devrons appli­ 
quer le même tactique ù tous les partis commu­ 
nistes. l.'lnlernolionale Communiste sait parlai­ 
lemenl que les ouvriers des différents pays ont 
è, compter avec des conditions très différentes 
et doivent y adapter leur lactique. En pessenl en 
revue les pays les plus importants où le com­ 
munisme a déiù jeté des racines profondes, nous 
pouvons les diviser en 4 groupes: 

1 l la Russte où la révolution prolétarienne 
s'est déjù accomplie, où ln classe ouvrière est au 
pouvoir depuis trois ans el où la 18che pr in­ 
c.ipale consiste d'une port ù repousser les attaques 
des ennemis, de l'autre fi établir une économie 
communiste. 

?.) l'Allemagne, l'Autriche, une partie des !:.lais 
Balkaniques où to révolnlion o commencé, mois 
où ln révolution prolétarienne mûrit dons des 
conditions nerticuhèrement pénibles. 

:si l "Angleterre, la France, /'Italie pays de lo 
bourgeoisie victorieuse, el des plus vieilles tra­ 
ditions parlementaires, où se produisent justement 
de profondes perturbations dans la classe ouvrière 
qui procède ù une revision des valeurs. 

4) Les nationalités opprimées el les grandes colo­ 
nies comme l'Irlande, les Indes, el maintenant une 
partie de la Turquie, eic., où le mouvement libé­ 
rateur ne peul se développer que sous un aspect 
nationaliste et où, nnr suife de cette situation. 

.,1 li. 

des problèmes d'un ordre !oui spécial se posent 
devant les commumsles. 

Le Deuxième Congrès de l'lnlernolionale Com­ 
muniste tiendra compte de Ioules ces conditions. 
li aura constamment devant les yeux celle variété 
el la complexité de la lâche de reconstruction 
du monde capitaliste !oui enlier. 

Le Deuxième Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste concentrera nécessairement Ioule son 
ollenlion sur les questions de lactique qui se 
posent devant l'avant-garde du mouvement ouvrier 
européen. Mais il n'oubliera ni l'Amérique, ni les 
Indes, ni la Perse, m le Japon, m les autres pays ... 

Une des principales questions de lactique dont 
s'occupera noire Deuxième Congrès sera sans 
doute celle du parlementarisme. Elle est très 
débattue en Allemagne, en Angleterre, en llolie 
el dans plusieurs autres pays. Toul d'abord, ren­ 
dons-nous bien compte de ce dont il s'agit. Nous 
ne discutons pas la question de savoir si le pro­ 
létariat vainqueur de la bourgeoisie doit conserver 
Je système parlementaire. Nous savons trop bien 
que le parlementarisme est le régime des États 
bourgeois. Ce sont les soviets cl non les parle­ 
ments démocratiques· qui exercent la dictature 
du prolélariat. La démocralie parlementaire du 
monde enlier a toujours élé el reste la forme de 
la dictature bourgeoise. Pour les communisles, la 
controverse se rattache exclusivement à la ques­ 
tion de savoir si l'on peul, si l'on doit utiliser 
le parlement bourgeois dons des circonstances 
favorables, dans l'intérêt de la lulle pour les Sc­ 
viels et le dictature prolélarienne7 C'esl ainsi et 
rien qu'ninsi que ln question se pose. 

El nous sommes convaincus que le Deuxième 
Congrès de l'lnlernalionale Communiste répondra: 
Non seulement on peul, mais encore on doit 
utiliser le parlementarisme bourgeois; de même 
que nous usons, par exemple, de la Ieculié 
d'éditer des journaux légaux pendant la dicta­ 
lure bourgeoise, de même Ioules les possibilités 
légales pendant ln dictature du capital doivent 
êtr e utilisées. 

Dons le monde enlier, sauf en Russie Soviéliste. 
c'est-à-dire dans le pays où le prolélmial a déjè, 
le pouvoir, la presse est l'organe de l'oppression 
des masses tout comme le parlementarisme bour­ 
geois. Pourtant, nul parmi les communisies les 
plus «extrêmes» n'e encore osé soutenir qu'il ne 
fallait pas, pendant ln dictature de la bourgeoisie, 
avoir une presse légale ouvrière, quoiqu'elle 
dût parfois se soumettre à la censure el toujours 
nux lois bour qeoises -. C'est is peu près de la 
même Iaçon que se pose pour nous la question 
des parlements bourgeois. Six députés ouvriers 
sur 500 députés bourgeois et qr ands propriétaires 
de la Douma «Centaine noire» en Russie ont rendu 
un service inoppréciable ù la révolution ouvrière. 
Au début de ln guerre, ils furent envoyés aux tra­ 
vaux forcés, mais ils étaient entourés, réconfortés 
dans leur travail par la sympathie de centaines <le 
milliers d'ouvriers el de paysans russes. El que l'on 
ne vienne pas nous dire que ce n'était possible qu'en 
Russie! Ne dis pas: «Je ne peux pes-, dis: «le ne 
veux nas!» Liebknecht, tout seul parmi ~00 députés 

2 
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bourgeois. junkers et arrivistes social-démocrates, 
a rendu à la révolulion prolét,;rienne en Alle­ 
magne d'inoubliables services, en volant contre 
les crédits militaires, el en démasquant par ses 
brèves répliques, l'État bourgeois. 

Hê:iglund, seul parmi quelques centaines de 
propriétaires et de bourgeois, ! rendu de grands 
services à la classe ouvrière ëdoise lorsqu'il a 
dévoilé les vilenies du mili!ar sme el appelé la 
classe ouvrière au cornbet.. Nous voyons le 
même phénomène en Serbie. ·en Bulgarie. Nous 
verrons bientôt ces faits se rep~bduire dans tous 
les pays où existe un parti communiste !an! soi! 
peu sérieux. tant soit peu digne d'allen!ion. Aller 
à l'assaut de la forteresse du cepitalisrne, pré­ 
tendre avoir derrière soi des millions d'hommes 
et ne pas trouver en soi assez de forces pour 
réunir dans un parlement bourgeois un pe!it groupe 
de militants dévoués au communisme, ne pas 
résister à l'influence pernicieuse du parlemente­ 
risme bourgeois, être incepablès de marcher sur 
le parquet glissant du parlement: «démocratique, - 
tout cela impose une conclusion: Ces cens 
savent parler mais ils ne savent pas agir en ré- 
volutionnaires. ' 

Et que l'on ne nous dise pas encore que nous 
pouvons parler au peuple sa'ns passer par la 
tribune parlementaire. C'est le point de vue d'une 
minorité. C'est une altitude aristocratique. C'est 
Je point de vue de ceux qui on'! mordu à l'arbre 
de la science et qui ont compris le mécanisme 
essentiel du régime bourgeois. ·ce qui nous im­ 
porte surtout, ce son! les grandes masses. Nous. 
communistes, nous devons i, présent apprendre 
à nous servir de la réalité des chiffres. A chaque 
nouveau pas, nous devons Ienir' compte de l'in­ 
fluence qu'il aura non pas sur: des milliers ou 
des dizaines de milliers d'hommes, mais bien 
sur des millions et des dizaines de millions. A 
part l'avant-garde des ouvriers des villes qui 
connaissent déjà le prix de la démocratie bour­ 
geoise, il existe encore dans les villes des millions 
d'hommes aveuglés par la bourgeoisie. Et dans 
les petites localités, dans les villages vivent des 
millions et des dizaines de millions de paysans 

. et de petites gens, travailleurs qui courbaient 
humblement la tête, avant la guerre, sous le joug 
des monarques bourgeois; ces hommes commen­ 
cent seulement à s'éveiller à la vie nouvelle. Un mot 
hardi lancé du haut d'une tribune parlementaire, 
un mot hardi que ne pourra taire ni Je journal 
bourgeois; ni Je curé a une grande importance. 

Mais dans la question de l'utilisation du parle­ 
mentarisme, ce n'est pas seulement l'agitation mais 
encore l'organisation qui importe. 

Un souvenir: lorsque, en mars 1917, nous re­ 
çûmes en Suisse la première nouvelle de la 
révolution russe, le camarade Lénine insista 
surtout dans ses télégrammes à nos amis de 
Pétrograd sur la nécessité d'arriver avant 
tout à organiser les élections i, la Douma 
municipale. Par quoi ce conseil était-il in­ 
spiré 7 Le camarade Lénine se rappelai! la Com­ 
mune de Paris née, comme l'on sait, des élections 
municipales. Le camarade Lénine savait bien que 
noire parti élai! peu préparé au point de vue de 
{organisation, quoiqu'il exis!ôl depuis près de 20 ans 

et qu'il eût une influence notable en Russie. 
Nous cherchions les voies qui donneraient au 
parti la possibilité de former dans les villes des 
embryons d'organisation el nous arrivions à celte 
conclusion que !es élections municipales nous 
donnaient en temps de révolution celte possibilité. 
Puis, trois semaines à peine, avant la qrande ré­ 
volution d'Oclobre 1917, eurent lieu ù ·Pé!rograd 
les nouvelles élections à la Douma municipale. 
l.es ouvriers étaient déiè en majorité de noire 
côté. Les tramways circulèrent avec d'énormes écri­ 
teaux appelant ù voler pour la liste bolchévik. 
Tous les partis se réunirent contre nous; et nous 
remportâmes une grande victoire électorale. El l'on 
se demande: Celle action parlerneniair e nous 
a-t-elle gênés ou bien aidé dans notre révo­ 
lution d'Oc!obre? lusqu'è présent. nous sommes 
convaincus qu'elle ne nous a pas gênés mais 
bien au contraire aidé. Au cours des huit mois 
qui s'écoulèrent depuis la révolution bourgeoise 
de février jusqu'à la révolution prolétarienne 
d'Octobre en Russie noire parti employa chaque 
jour, chaque heure ù créer par !ou! le pavs 
tout un réseau d'organisations devant servir plus 
lard de fondement ù la dictature du prolétariat; 
si nous n'avions pas su créer durant ces 8 mois 

, à travers tout Je pays d'importantes fractions 
communistes dans les Soviets des députés ouvriers 
el soldats, dans les syndicats, dans les organes 
municipaux, nous n'aurions pils pu nous emparer du 
pouvoir en Octobre. J.>lus encore, nous n'aurions 
pas pu conserver ce pouvoir. Nous devions, dans 
chaque ville, avoir des groupes qui, par la pratique, 
apprenaient à résoudre les questions d'habitetions. 
d'approvisionnement. clc., comme toutes les ques­ 
tions vitales. Sans quoi nous serions restés un 
parti de prop1Jgande el d'agitation, nous n'aurions 
pas pu prendre en mains le gouvernail. .. 

.-Et cela n'a nullement empêché, quelques mois 
après, noire révolution prolétarienne victorieuse 
de dissoudre. voire de chasser par endroits les 
doumas municipales élues par le suffrage universel 
el de les remplacer par des soviels de députés 
ouvriers el soldais élus par les travailleurs. 
Mais c'est précisément pendant ce moment tran­ 
sitoire-jusqu'à la prise du pouvoir-que nous ne 
laissions pas échapper une occasion; nous nous 
accrochions à toutes les possibilités «Iéqales». 
Nous nous rappelions sans cesse que le parti 
communiste doit s'installer dans chaque grande 
ville, dans chaque syndicat quelque peu important. 
dans chaque Iabrique, dans chaque comité de 
maison, dans chaque organisation municipale. 

On sait que le Parti Communiste Russe, alors 
qu'il tenait déiè le pouvoir dans ses mains, décida 
et assura les élections à l'Assemblée Consti­ 
tuante, participa ù ces élections, eut sa fraction 
à l'Assemblée Constituante. Et il n'y a pas de 
doute que l'effectif sérieux de la fraction com­ 
muniste il l'Assemblée Constituante aida, au mo­ 
ment voulu, is faire disparaître cette même As­ 
semblée du chemin de la révolution proléta­ 
rienne. 

l.'ln!ernationale Communiste considère que la 
question du parlementarisme ne peut en aucun 
cas justifier une scission entre communistes. Nous 
sommes convaincus que le Deuxième Congrès de 
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l'Interueticnele Communiste parlagcra le même 
point de vue, mais se prononcera en même temps 
d'une laçon claire el précise sur l'ulilisalion par 
les communistes du parlementarisme dons foules 
les démocraties bourgeoises; il aura en vue qu'il 
n'est pas de meilleur moyen d'ouvrir les yeux aux 
ruasses sur le caractère véritable des démocraties 
,:npilalisles. 

Une eulr e question qui se dressera devant 
l'Internationale Communiste, c'est celle des sy11dicats. 
\ious avons déiè indiqué plus haut que, si ln 
11-e Internationale n encore quelque importance 
uour la bourgeoisie, c'est uniquement parce que 
les syndicats d'Allemagne, d'Angleterre, d'Amé­ 
rique appartiennent encore ù cette 11-e Interna­ 
tionale Jaune. Quelques camarades -ultre-qeuches­ 
en déduiront peut-être que c'est tant pis pour 
ces syndicats professionnels et qu'il faut leur 
accorder d'autant moins d'ollenlion. ,~\ais cette 
déduction n'a rien de commun avec le commu­ 
nisme. Si une chose nous déplaît, nous ne pou­ 
vons pas nous en débarrasser par un commode: 
-Iun! pis ». Il est de noire devoir d'éclaircir les 
fnils el non de les escamoter. Dons la question 
des syndicats, le devoir des communistes consiste 
non seulement ù expliquer comment au cours du 
développement prolongé, pacifique et réformiste 
de la démocratie bourgeoise sont nés el se sont 
développés des syndicats multimillionnaires, petits­ 
bourgeois et réformistes, devenus le soutien de lu 
bourgeoisie et de ses agents. Noire devoir con­ 
siste à créer au moyen d'un travail prolongé el 
opm1âlre,-d'abord ù l'intérieur de ces syndicats­ 
de gros noyaux communistes el ensuite ù obliger 
les syndicats ù modifier leur orientation en s'an­ 
ouvent sur nos groupes de militants. 

On peul dire aujourd'hui que le mouvement 
prolétarien s'appuie dans tous les pays sur les 
syndicats. La 11-e Internationale s'est écroulée. 
C'est vrai. Mais ù la même heure l'lnternationule 
des syndicats politiquement <neutres», jaunes en 
réalilé, a commencé à se former ù Amsterdam. 
l~oîtant d'une iambe, ta bourgeoisie s'affermit sur 
l'autre autant qu'elle peul. Ayant perdu presque 
toutes les associations politiques de la 11-e Inter­ 
nationale, ayant usé jusqu'au boui les vieux partis 
social-démocrates qui ont toujours fidèlement sou­ 
tenu le capital, la bourgeoisie essaie à présent 
d'un autre procédé: l'Internationale des syndicats 
professionnels. Et l'on peul dire sans craindre 
d'exagérer: La sinistre Ligue des Nations est moins 
dangereuse maintenant pour la révolution prolé­ 
larien!'e mondiale que l'lnlernalionale des syndi­ 
cats reunes fondée à Amsterdam. Que la Ligue 
des Nations est une ligue de forbans-la chose 
est reconnue par les ouvriers les plus arriérés de 
l'Europe Occidentale el de l'Amérique. Mais que 
l'lnlernalionale syndicale d'Amsterdam n'est au 
fond qu'une succursale de celle même Ligue des 
Nations, voilè qui n'est pas encore compris par 
des millions cl des millions d'ouvriers, même parmi 
ceux qui appartiennent aux organisations de ces 
mêmes pays. On peul l'affirmer avec certitude: 
oyant avec nous les grands syndicats qui sont 
maintenant l'unique support de la politique bour­ 
ueoise parmi les masses nous écarterions du même 
coup l'obstacle principal qui s'oppose au succès 

el uu développement rapide de 111 révolution pro­ 
létarienne. I.e prolétariat international resterait 
alors race ù face avec la bande inlernalionole des 
rapaces impérialistes. Les lampons seraient sup­ 
primés. I.e choc se produirait inévitablement cl 
immédiatement. El nous vaincrions naturellement. 

C'est pourquoi la question de nos relations 
avec les svndicats aura une importance de.' pre­ 
mier ordre pour le Deuxième Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste. 

Quelques quasi-eçeuches» prônent la sortie en 
masse des syndicats. Ces phraseurs de «gauche, 
pensent qu'il suffit de lancer d'un Ion méprisant 
/1 la face des syndicats allemands l'épithète de 
syndicats -neutres-iaunes- pour avoir accompli 
noire lftchc. 

Oui, les syndicats qui comptent parmi leurs 
chefs MM. l.eghien, Sessembech, Robert Schmidt 
el d'autres volets du capital, oui, ces syndicats, 
sont ù l'heure actuelle des syndicats «neutres­ 
ieunes- ! Certes. Mais seraient-ils trois fois plus 
jaunes qu'ils ne le sont maintenant, que nous 
n'aurions pas le droit d'en sortir, du moment que 
des milliers de prolétaires y entrent. Quand le 
gouvernement tsariste organisa avec l'aide de sa 
gendarmerie (el du fameux colonel «socialiste, 
/.oubalovJ des syndicats jaunes cléricaux, les bol­ 
cheviks y entrèrent, pour y combattre l'influence 
r èaclionneire cl ouvrir les yeux des ouvriers sur 
leur rôle. De même, quand le gouvernement tsariste 
rit élire dans les fabriques el les usines des «anciens», 
les bolchéviks se servirent de celle organisation 
pour leur action propre. El seule une organisation 
qui a peur de son ombre, qui ne croit pas en ses 
propres forces, qui n'est pas assez bien organisée 
el disciplinée pour résister avec succès i, Ioule 
influence démoralisante de l'ennemi, peul re­ 
douter pour ses membres l'entrée dans un syndicat 
réactionnaire. 

Les syndicats professionnels «neutres-jaunes, 
allemands comptent plus de 7 millions de mem­ 
bres. Il est ù regretter que ces ·1 millions de 
membres soient presque entièrement entre les 
mains de la bureaucratie professionnelle. Toul le 
mécanisme d'orgonisalion des syndicats allemands 
est construit de telle façon que la bureaucratie 
peul en faire ce qu'elle veut. Peu i, peu, avec 
une pénible lenteur, l'avant-garde des ouvriers 
organisés commence pourtant à y prendre sa 
revanche sur la bureaucratie jaune. 11 faut néan­ 
moins compter avec ce fait: les syndicats «neutres­ 
iaunes- réunissent des millions d'ouvriers. La se­ 
moine du coup d'étal contre-révolutionnaire de 
f'o\. l(app a montré quel rôle immense continuent 
is jouer ces syndicats «neutres-jaunes» qui purent 
seuls sauver la couronne chancelante d'Ebert cl 
de Schcidemann el conséquemment la bour­ 
geoisie. 

El que peuvent opposer nos amis ultra­ 
«gauches, au point de vue de l'organisation à 
ces syndicats «neutres-ieunes-? Les communistes 
allemands de «gauche» ont organisé leur «Union 
des Travailleurs» (Arbeiterunionl. 1.'appellalion est 
bruyante, le litre est chic, mais qu'y a-t-il des­ 
sous 7 Les communistes de gauche eux-mêmes 
avouent que leur Arbeiterunion ne compte pas plus 
de 100.000 membres. 

2• 
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De même les syndicalistes allemands lpncent pas 
mal d'injures à l'adresse des syndicats «neutres­ 
jaunes». les syndicalistes allemands son! issus 
de syndicats locaux à demi bourgeois .. El que 
<lisent-ils 7 Ils dise ni eux-mêmes qu'au bout de 
longues années ils ont réussi 6 attirer d~ns leurs 
rangs 250.000 membres. El c'est !oui cc ·gue nos 
«gauches» peuvent opposer aux 7 millions de 
membres de leghien. 
lancer des phrases sonores el des sarcasmes 

contre les syndicats «neuires-iaunes- est chose 
facile, mais peu sérieuse. Si les communistes 
russes dans leur lul!e avec les rnenchéviks, 
s'étaient contentés de lancer des phrases creuses 
ou des devises dans le genre de: «Hors des svn­ 
dicats!» les syndicats seraient jusqu'à présent 
entre les mains des menchéviks, c'csl-ù-dire des 
l.cghiens russes. Si nos amis de gauche étaient 
au courant de l'histoire de notre lulle en Russie. 
ils sauraient que, pendant plusieurs années, les syn­ 
dicats russes ont été aux mains des social-trai­ 
tres. Après le renversement du tsarisme, après ta 
révolution de février 1917, ù la conférence pan­ 
russe des syndicats. en juin 1917, les menchéviks 
avaient encore la majorité dans les syndicats 
russes. f,\ême en août 191'/, à la Conférence 
Gouvernementale de Moscou, organisée pour la 
bourqeoisie par ses agents l(ércnsky el C-ie, la 
majorité. dans la délégation des syndicats. ap­ 
partenait aux social-!rai!res. Les communistes rus­ 
ses n'usèrent pas de la formule «hors des syndi­ 
cats». Au contraire ils envoyèrent dans les syn­ 
dicats (alors -neutres el iaunes-j le meilleur de 
leurs forces. lis organisèrent dans chaque syndi­ 
cal, dans chaque rayon, dans chaque section de 
syndical leur groupe communiste, leur fraction 
bolchévik. Cette fraction ne comprenait parfois 
que trois membres. Sous le moindre prétexte, à 
chaque modification des événements, à chaque 
changement de roule, ces fractions communistes 
des syndicats professionnels entraient en lutte 
ouverte avec la majorité «neutre-jaunes Peu ir 
peu, autour de ces petites fractions se groupa tout 
ce qui était honnête, tout cc qui réfléchissait dans 
les syndicats russes. Une lutte acharnée se livra 
pour la direction des syndicats. Avec des diffi­ 
cultés inouïes, par une lutte opiniâtre, nous arri­ 
vâmes à arracher leurs postes aux pires bureau­ 
crates. Et par celle lutte tenace nous arrivâmes 
à conquérir les syndicats. Cette arme puissante 
nous l'avons donc arrachée aux «neutres-jaunes». 

C'est ainsi qu'un parti sérieux lutte avec les. 
social-traitres. Et si nous n'avions su que crier 
contre les ronds de cuir professionnels, si nous 
nous étions bornés 6 les tourner en ridicule, avec 
plus ou moins d'esprit comme font maintenant nos 
amis de «gauche» dans leur lutte contre les 
bonzes, nous en aurions été pour nos frais de 
déclamation el les jaunes seraient restés 6 la 
tête de leurs millions de membres. 

Lancer immédiatement en Allemagne ou en 
Angleterre, ou en Amérique le cri de: «Hors des 
svndlcetst- équivaudrait à crier «Sortez des nmgs 
des ouvriers organisés». Les vieux syndicats «neu­ 
tres-jaunes» groupent des millions de travailleurs. 
Ces travailleurs ont de grands préjugés; ils sont 
parfois entièrement entre les mains d'arrivistes. 

Mais ces millions de syndiqués se détourneront 
inévitablement tôt ou lard de ces arrivistes cl 
s'engageront dans la voie de la révolulion 
prolétarienne. C'est fatal, comme la victoire 
du socialisme sur le capitalisme. L'un n'es! pas 
possible sans l'autre. Le socialisme ne peul pas 
vivre. s'il n'arrache pas à l'influence bour qeoise 
ces millions d'ouvriers groupés ô présent dans 
les syndicats. El celle libération des ouvriers de 
l'influence bourgeoise cl des leaders jaunes aur a 
lieu d'autant plus tôt que nous perdrons moins 
de temps ô crier: cl-lors des syndicats, el que nous 
travaillerons plus opiniêtr érncnl ù l'inlérieur des 
syndicats. Les communisles doivent être partout 
où il y a des masses prolétariennes organisées. 
Les communistes doivent savoir être en minorité. 
Dons tous les cas, ils doivent avoir leur orga­ 
nisation particulière indépendante. Les commu­ 
nistes doivent avoir leur parti qui, si petit soit-il, 
doit toujours. el sur tous les points défendre les 
intérêts de la classe ouvrière. Mois les com­ 
munistes se doivent de toujours agir avec disci­ 
pline comme un parti lravoillanl méthodiquement; 
ils doivent lancer le meilleur de leurs forces là 
où les masses sont le plus trompées. El plus les 
ouvriers son! dupés, plus l'appareil à l'aide duquel 
on les trompe est parfait, plus les communistes 
doivent s'efforcer de les libérer de l'influence de 
ce! appareil. Saisir dons les lenlacules du Com­ 
munisme Ioules les organisations ouvrières sans 
exception, répondre l'influence de l'idée commu­ 
niste dans les recoins les plus reculés des pro· 
vinccs où existe une quelconque section des syn­ 
dicats «neulres-iaunes» sera bien entendu plus 
difficile que de lancer Je cri «Hors des svndiceis­ 
el de créer en guise de consolation un «Syndicat 
Ouvrier» !out neuf· comprenant un nombre infime 
de membres. Il est depuis longtemps évident 
qu'il est plus facile de critiquer el de railler que 
de foire un travail prolétarien sérieux. Mais ceux 
qui adoptent le parti le plus facile n'ont 
rien ô foire avec l'lnlernalionale Communiste. 

En Allemagne el dans quelques au Ires pays l'idée 
est née au cours de ces derniers mois de remplacer 
les anciens syndicats par des Conseils de fabriques. 
Ces Conseils de fabrique son! semblables aux orga­ 
nisations que nous avons en Russie sous la forme 
de Comités d'usines. Ce sont des bureaux élus 
par les ouvriers dans l'entreprise même pour di­ 
riger en premier lieu les affaires de l'usine. 

· Actuellement l'lnlernalionale Communiste en­ 
courage absolument la formation de Conseils 
de fabrique ou de Comités d'usines. - Surtout 
leur formation spontanée, révolutionnaire, dans 
un milieu révolutionnaire. Mais il ne foui pos 
penser une minute que ces comités puissent rem­ 
placer tan! soit peu les syndicats de producteurs. 
En ~ussie Soviétiste, ces Comités d'usines sont 
devenus eux-mêmes les noyaux des syndicats. 
Les Comités d'usines cou les Soviets d'usines) sont 
en .Russie les organisations collectives prîmordia­ 
les sur lesquelles s'édifient les syndicats. 

Le renouvellement des syndicats profession­ 
nels «neutres-jaunes» actuels sera de beaucoup 
aidé par ces Comités d'usines. Les syndicats ac­ 
tuels <neutres-Ieunes» sont renouvelés dans une 
large mesure par ces Soviets <le producteurs. 
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i'\ais nous devons, e11 outre, el coûte que coûte 
conquérir les syndicats mêmes. On ne peul pas 
conquérir le pouvoir el le conserver sans avoir 
i, sa disposition l'appareil colossal que représente, 
par exemple, le syndical des travailleurs du trans­ 
port. li y e des pièces rouillées dans cet appa­ 
reil el beaucoup de parties usées. La révolution 
orolélerienne jettera cela par-dessus bord cl 
la dictature prolétarienne le refondra. Mais noire 
attention doit être justement concentrée sur la 
nécessité de s'emparer de cet appareil, d'en rejeter 
l'inutile cl de le refaire au yré de la révolution 
prolétarienne. 

Un grand mouvement II commencé parmi les 
vieux syndicats. l.cs Tr ede-Llnions anglaises ne 
son! plus ce qu'elles étaient il y a 5 ans. On peul 
en dire de même de la Fédération Américaine 
du Trevelt (Gompers). En Allemegnc le rernple­ 
ccmenl des vieux bur eeucr etes a commencé el 
se poursuit vigoureusement. 1 a «Triple-Enlcn!e,, 
c'est-il-dire l'union des trois plus grands syndi­ 
cats enqleis commence èi rompre evec la vieille 
tradition bourgeoise anglaise du !rade-unionisme 
.. classique». Parallèlement au Congrès des Trnde­ 
Unions une conférence ouvrière se lin! en mars 
1920 ù Londres où se réunirent tous les éléments 
de gauche· du mouvement syndical anglais. 
C'est lù un événement d'une portée historique 
pour le mouvement prolétarien mondial (voir dans 
le ~ 10 de l'Internationale Communiste le compte 
rendu de celle Conférence). Si les perfis commu­ 
nistes des différents pays savent adopter à l'é­ 
gard des syndicats une altitude intelligente el 
décidée, cet acheminement vers la gauche des 
anciens syndicats se poursuivra non de jour en 
jour, mais bien d'heure en heure. 

On ne peul pas rendre de plus grands services 
é't Leghien, Gompers el Jouhaux que de boycotter, 
comme le conseillent certains communistes de 
«gauche,, les anciens syndicats. Leghien, Jouhaux, 
Gompers, Appleton el C-ie ne désirent rien plus que 
voir le meilleur élément ouvrier sorlir de «leurs­ 
syndicats el les en laisser maîtres incontestés. 
Meis l'lnlernationale Communiste n'accordera 
pas celle safisfecfion-lè aux chefs Jaunes! 

Le Deuxième congrès de l'Internationale Com­ 
muniste adoptera sans nul doute quelque formule 
conçue ù peu près en ces termes: La création 
d'une petite fraction communiste - ne fût-elle 
composée que d'une dizaine d'hommes - dens 
chaque syndical a une grande signification révo­ 
lutionnaire; une dizaine de résolutions grandilo­ 
quentes sur la sortie des communistes des syn­ 
dicats «neutres-ieunes» a une profonde significa­ 
tion réactionnaire. 

L'lnlernalionale Communiste ayant complète­ 
ment défait la 11-e lnlernalionale au point de vue 
de l'union politique des organisations, doit à pré­ 
sent lutter pour l'influence dans les syndicats. La 
différenciation des éléments révolutionnaires el 
rétrogrades au sein du mouvement professionnel 
" déjà commencé el ne peul que progresser ra­ 
pidement. A certains endroits le mouvement. en­ 
traînera des scissions dans les syndicats. L'Inter­ 
nationale Communiste n'y verra rien de fâcheux 
lorsque cc sera inévitable. Mais au boui d'un temps 
reletivernenl court, l'énorme majorité des ouvriers 

appartenant maintenant aux syndicats «neutres­ 
ieunes- sera de noire côté, s'emparera de ces 
syndicats, les transformera en syndicals vrai­ 
ment prolétariens, les reconstruira, en chasse­ 
ra les agents du capital, en fera des organi­ 
sations combatives cl qui deviendront, comme 
c'est le cas en Russie, la clef de voûte de la 
dictature prolétarienne. 

Enfin· Je Deuxième congrès de l'Iulernelionelc 
Communiste devra se prononcer d'une [açon dé­ 
linie sur le rôle des Partis Communistes avant 
comme après la conquête du pouvoir' par le pro­ 
létariat. l.es questions lrailanl du rapport entre 
le parti el les classes, de la dictature du parti el 
de ln dictature de classe, les rapports entre les 
messes cl les chefs, Ioules ces questions jouenl 
actuellement dans quelques uavs un rôle considé­ 
rable dans les débats entre communistes. 

li est étreruje que quelques camarades qui 
voudraient passer pour des adeptes conséquents 
de i'\\arx, - un des protagonistes les plus con­ 
vaincus du centralisme prolétarien, - doutent de 
la nécessité de la centralisation du Parti Commu­ 
niste el, parfois même, de 111 nécessité de l'exis­ 
tence d'un Parti Communiste en général. 

Le Premier Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste a par exemple souhaité voir les 1. W. W. 
d'Amérique entrainés dans le mouvement com­ 
muniste comme des alliés possibles. El c'étail 
sans conlredil, par suife d'une iuste appréciation 
des choses. Les L W. W. signifient d'une façon 
typique le renouvellement du mouvement ouvrier. 
Tandis que !e vieux mouvement ouvrier, induit e11 
erreur tombait complètement entre les mains des 
socialisles-freltres el que commençaient en même 
temps les convulsions sociales annonceul la pro­ 
che naissance d'une société nouvelle, tendis qu'ap­ 
paraissaient les signes précurseurs de le révolu­ 
lion prolétarienne, les 1. W. W. iouissaienl déiù 
d'une grande influenceen Amérique, lù, précisément, 
où les chefs du mouvement syndical étaient pro­ 
fondément corrompus, où le jouu de la bourgeoisie 
«démocratique- était le nlus inlàme el où les con­ 
dilions objectives de 111 révolution orolétericnnc 
étaient pourtant au point. La lactique des 1. W. W. 
n'est ni réfléchie ni conséquente." Dans certain­ 
groupes d'ouvriers courbés sous le double iouu 
de l'écorcheur millionnaire américain et leader 
«du» mouvement ouvrier, Gompers, 011 commence 
à serrer les poings. Un poiny ruenecent levé sur 
les exploiteurs américains-ainsi peul, en sornmr 
être résumée la lactique des 1. W. W. Certes, ci· 
poing menaçant que l'ouvrier montre au capi­ 
taliste nous est autrement agréable à voir que le 
visage de l'ouvrier résigné, humblement soumis 
au capilalisle el à ses valets social-démocrates. 
Mais la menace ne constitue pas el ne peul pas 
constituer la lactique de la classe opprimée 
comballanl un monde d'ennemis el qui doit voir 
clairement toute l'étendue de son chemin. 

Les Travailleurs Industriels du M.onde (1. W. W.t 
se prononcent contre la nécessité pour la classe 
ouvrière d'avoir son parti politique même com­ 
muniste. Les L W. W. se nomment parfois commu­ 
nistes, foui en élan! adversaires de Ioule lutte po- 
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lilique dont ils n'attendent aucun résultat. li veu­ 
lent transformer la Société en la réédifiant sur les 
syndicats.Au centre se trouverait le Conseil principal 
des Syndicats, à la périphérie - les syndicats par 
profession ou encore par industrie. Tous les partis 
jusques cl y compris le parti communiste sont 
d'après les 1. W. W. un mal; tout groupement de 
politiciens est une coterie ayant des intérêts bien 
définis. Toute centralisation, même celle du parti 
communiste est également un joug insupportable 
pour les adeptes conséquents des 1. W. W. Ces 
derniers repoussent non seulement le nerlemen­ 
Ierisme comme une des formes de la lutte politi­ 
que, mais Ioule lutte politique en général. 

El pourtant, nous avons dit que les 1. W. W. 
pouvaient être les compagnons de roule de l'lnlcr­ 
nalionale Communiste. Comparés à Gompers cl à 
Lcghicn, les 1. W. W. représentent un progrès. 
Là-bas, des valets au service du capital, ici des 
gens qui haisscnl sincèrement le joug du capital 
mais qui n'ont pas encore bien compris quelles 
méthodes offrent le maximum de chances de succès 
POUr renverser le régime capitaliste édifié sur 
l'hypocrisie cl la violence. 

Il est certain que par rapport au mouvement syn• 
dical des neutres-jaunes, jusqu'à présent entière­ 
ment entre les mains des agents du capital, le 
syndicalisme révolutionnaire el la lactique des 
1. W. W. constituent un progrès. 

Mais par rapport au marxisme révolutionnaire, el 
au communisme conséquent le syndicalisme révolu­ 
tionnaire el la lactique des 1. W. W. marquent un 
pas en arrière, un »hënomène réactionnaire. 

Sans un parti communiste puissant, il est im­ 
possible de libérer le prolétariat du joug capi­ 
taliste. Le Parti Communiste est le cerveau de la 
classe ouvrière. Un homme seul, privé de la vue, 
ne trouvera pas sa voie, n'atteindra pas son 
but, n'acquerra pas ce qul" est nécessaire b 
un homme libre. De même la classe ouvrière ne 
peul accomplir la mission historique qui lui in­ 
combe, sans avoir à ses côtés le Parti Commu­ 
niste, son avant-garde consciente. li est l'incar­ 
nation de ce qu'il y a de plus clairvoyant, 
de plus honnête, de plus inébranlable, de plus 
noble, de plus capable de se sacrifier cl de lutter. 
Il est l'arme la meilleure de la classe ouvrière. 
li est un levier entre les mains de l'avant-garde 
de la classe ouvrière, Je seul levier capable d' ébran­ 
ler Ioule une classe et de la pousser dans la lutte ré­ 
volutionnaire. La classe ouvrière sans parti com­ 
muniste est un géant sans tête. 

Lorsque nous voyons un homme qui se con­ 
sidère comme communiste, el qui en même temps 
ne veut pas d'un parti communiste indépendant 
nous lui disons: renoncer à l'idée d'un parti com­ 
muniste indépendant équivaut à se trancher soi­ 
même la main droite. figurez-vous que vous avez 
ii lutter avec un brigand fort cl adroit. Que di­ 
riez-vous à celui qui viendrait vous conseiller, 
dans voire intérêt, de vous trancher la main 
droite avant que de commencer la lutte contre 
ce brigand? 

J\\ais c'est iuslcmcnl cc conseil que nous don­ 
nent les camarades de •gauche• qui ne veulent 
pas comprendre que pour la lutte contre le bri­ 
gand-capital il faut que nous ayons noire main 

droite [le parliJ el que celle main soit ferme, 
forte, une véritable main de fer. 

Celle simple vérité n'a pas été comprise par 
quelques communistes •de gauche» qui marchent 
à la suife des 1. W. W. On ne peul s'empêcher de 
sourire quand par exemple le docteur Fritz Wolf­ 
heim un des leaders des communistes «ie gauche• 
démontre le plus sérieusement du monde aux 
ouvriers d'avant-garde allemands qu'ils doivent 
suivre l'exemple des 1. W. W. Fritz Wolfheim cl 
ses adeptes se croient des communistes d'avant­ 
gardc. En fait, ils ne font qu'éloigner du marxisme 
révolutionnaire le mouvement qu'ils ralentissent 
cl rejettent dans un syndicalisme obscur el con­ 
fus. On ne peul entendre sans colère les commu­ 
nistes allemands de gauche déclarer dans leur 
programme élaboré au congrès d'avril 1920 à Ber­ 
lin qu'ils ont formé eun nouveau parti dans le vrai 
sens du mol». Les «gauches» allemands n'expri­ 
ment pas Ioule leur pensée, mais il est bien clair 
qu'ils marchent ici sur les traces de Fritz Wolfhcim 
el de ses disciples qui, ù franchement parler, nient 
la nécessité du parti communiste en général el 
s'imaginent qu'on peul accomplir une révolution 
prolétarienne au moyen de «syndicats ouvriers» 
amorphes cl neutres. 

li y a treize ans, après l'écrasement de la pre­ 
mière révolution russe, les menchéviks émirent 
l'idée fameuse d'un congrès ouvrier neutre 
qui, d'après leurs théoriciens, devait rem­ 
placer les parfis politiques du prolétariat, c'est­ 
à-dire le parti au sens propre du mol. Les 
ouvriers avancés de l'époque ridiculisèrent 
celle idée réactionnaire. Quelques-uns de nos 
camarades d'Allemagne cl des autres pays, ne 
s'aperçoivent pas qu'ils ne font que répéter à 
l'heure présente celte absurdité proposée par les 
menchéviks en 1906-1907. 

Le parti communisle est à la classe ouvrière 
ce que l'air est aux poumons cl le pain aux affa­ 
més. Sans lui, elle est comme privée de gouvernail. 
Sans lui, nous serions incapables d'offrir la moindre 
résistance, tant au point de vue des idées qu'au 
point de vue de l'organisation, à la classe bour­ 
geoise cl à ses mercenaires. Mais (èC qu'il 
nous faut, c'est un parti communiste nqoureu­ 
semcnl centralisé, avec une discipline de fer 
avec une organisation militaire. Oui, rniliteire. L'expé­ 
rience du parti communiste russe qui, en Russie, 
délient si fermement le pouvoir, le prouve. Cc parti 
s'est formé en vingt ans par une sélection natu­ 
relle des prolétaires les plus conscients. Les sta­ 
tuts proclament le principe de la •centra­ 
lisation démocratique». li a réalisé une centra­ 
lisation sévère dans les conditions les plus 
diverses: pendant les heures terribles de la 
réaction tsariste aussi bien que pendant les 
années de guerre civile. Ce parti compte actuel­ 
lement environ 600.000 membres. Les syndicats 
groupent 41/• millions de membres. Le nombre 
d'électeurs qui usent de leur droit de vole lors 
des élections des Soviets de Députés Ouvriers 
el Paysans en Russie, est, à peu près, de 
80 millions. La population de la Russie Soviélisle 
actuelle est d'environ 120 millions d'habihmls. Ce 
sont là les chiffres. 

Nos adversaires, les Scheidernenn cl les 
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Gompers russes, nos menchéviks el socialistes­ 
révolulionnair es ne cessent de reprocher à no­ 
Ire parti d'avoir élobli en Russie la dictature 
du parti el non celle du -neuple treveilleur». 
Mois chaque prolétaire russe conscient com­ 
prend que; sans celle dictature de fer du parti 
communiste, la puissance des Soviets, non seu­ 
lement n'aurait pas pu se maintenir 3 ans, mais 
n'eureil pas même duré 3 semaines. Quand la 
classe ouvrière a été mise dans la nécessité de 
se défendre contre toute une meule d'adver­ 
saires. quand il lui a fallu tenir tête à une foule 
d'ennemis, quand la moitié du monde lui faisait la 
guerre, c'est le parti communiste qui prit sur lui la 
direction de le lutte, el qui en devint l'étal-major 
général. A une heure où nous devions mobiliser des 
milliers de membres du parti pour tes diriger 
sur le front, quand l'ouvrier devait être chaque jour 
prêt à sacrifier sa vie, quand Ioules les 24 heures 
le gouvernement ouvrier devait prendre des 
décisions lourdes de conséquences et souvent d'une 
importance vitale - il fallait un parti centralisé 
avec une discipline militaire intérieure, un dévoue­ 
ment absolu à la couse, une confiance illimitée 
des membres au Comité central tout puissant, unie 
à une confiance réciproque, à une vaste ca­ 
maraderie prolétarienne. Ce n'est qu'à ce prix 
que nous avons pu vaincre; c'est ce qui fait que 
nous pouvons aujourd'hui, d'un coup, lancer des 
milliers de membres sur un front, les transporter 
le lendemain sur un autre, le surlendemain donner 
1105 meilleures forces à l'amélioration du transport. 
Ce n'est pas tout. Nous avons envoyé des dizai­ 
nes de milliers de nos membres dans les provinces, 
pour y organiser des services d'approvisionne­ 
ment pour les centres affamés, etc., etc. On ne 
peul pas tenir contre un monde d'ennemis, sans 
avoir un étet-maior puissant, une discipline de 
fer, une organisation sévère, ne relevant absolu­ 
ment que d'un seul centre de direction. Il va de 
soi que pour les communistes des pays, qui sont 
encore en lutte pour la conquête du pouvoir. il 
ne peul être question de s'occuper d'un type fé­ 
dératif d'organisation ou de «l'autonomie, des 
•groupes• locaux. Il doivent s'adonner entière­ 
ment à le création d'un parti unique, rigoureu­ 
sement centralisé, coulé d'un même métal, possé­ 
dant une discipline de fer el édifié sur le principe 
de la centralisation prolétarienne. C'est là, la con­ 
dition de la victoire; sans cela, nulle conquête 
n'est possible el la perle de la révolution est certaine. 

li ne faut pas croire qu'après la révolution le 
rôle du parti communiste sera diminué en quoi que 
ce soit. Au contraire l'expérience de la révolution 
prolétarienne russe a démontré qu'après la con­ 
quête du pouvoir, le rôle du parti communiste 
reste immense et s'élargil de jour en jour. Toutes 
les questions d'économie publique, d'organisa­ 
tion militaire, d'instruction publique, de politique, 
d'approvisionnement, elc., etc., dont dépend entière­ 
ment le sort de la révolution prolétarienne, se 
tranchent en Russie avant tout el surtout dans 
l'enceinte du parti. Et comme le parti groupe !oui 
ce qu'il y a de meilleur dans la classe ouvrière 
de Russie, tout ce qui a été irernpé el éprouvé 
par la lutte, il s'ensuit que le contrôle du parli 
sur les organes soviéfisles et sur les syndicats es! 

la seule garantie sérieuse de la défense des 
intérêts de tout le prolétariat el non d'une corpo­ 
renon ou d'un groupe. 

Les oarlisans du syndicalisme révolutionnaire, 
les 1. W. W. el quelques communistes de «gauche• 
élaborent de très beaux projets de «société future» 
(Zukunftsteet) sans inutile cenlrnlisation, sans pres­ 
sion d'en haut, exclusivement fondée sur le 
principe de la solidarité entre camarades. T out 
cela est fort beau. Mais il ne faut pas se pas­ 
sionner pour des romans utopiques dans le 
genre de celui de Bellami. Il faut se souvenir 
de la guerre civile qui nous entrainera avant 
que nous ayons renversé le capital. Nos amis 
de gauche oublient de nous dire comment, à {aide 
de quelle organisation ils renverseront le capitalisme, 
proclameront la dictature du prolétariat el défen­ 
dront celle dictature contre les attaques des en­ 
nemis, s'ils n'ont pas d'organisation cenlrnlisée? 
Ces mêmes amis de gauche oublient de répondre 
à la question principale: Quelle forme d'organisa­ 
tion prendra la dictature du prolétariat pendant 
celle période transitoire qui durera certainement 
quelques années el au cours de laquelle une orçe­ 
nisefion prolétarienne militaire centralisée sera 
une condition de victoire sine qua non. 

Le prolétaire qui pense tant soit peu à la 
marche de ta révolution prolétarienne dans tes 
différents pays, doit se bien pénétrer de celle 
idée que, sans la création d'une armée rouge 
prolétarienne, il ne peul même pas être ques­ 
tion de victoire du communisme. Or, est-il pos­ 
sible de créer une armée rouge sérieuse sans 
l'appuyer sur Ioule la nation, sur les bases 
d'une centralisation rigoureuse el d'une disci­ 
pline de fer? Devons-nous nous appliquer à 
créer une armée rouge spéciale de métallur­ 
gistes. parallèlement à une armée rouge in­ 
dépendante des tisserands, des travailleurs du 
bois, etc.? S'il fallait appliquer d'une façon 
conséquente l'idée des 1. W. W. el de nos dé­ 
raisonnables camarades de «gauche• il fau­ 
drait pourtant recourir à de pareilles méthodes 
qui mèneraient, à coup sûr, la révolution à sa 
perte. 

Toutes ces questions devront être définitivement 
résolues au Deuxième Congrès de l'Internationale 
Communiste. Il devra en finir avec les prétentions· 
des syndicalistes à remplacer le parti; il devra 
répudier impitoyablement le point de vue pe­ 
lit-bourgeois quant à la centralisation proléta­ 
rienne; il devra établir des relations régulières 
entre les [factions communistes parlementaires el 
l'ensemble du parti communiste (naturellement 
sur le principe de la complète dépendance des 
narlemerrteires communistes du parti communiste 
légal ou clandestin); il devra séparer le bon 
grain communiste de l'ivraie syndicaliste. 

Au dernier moment le Comité Exécutif de 
l'lnlernalionale Communiste a ajouté une nou­ 
velle question à l'ordre du jour: «De l'attitude 
envers les tendances du centre qui n'acceptent 
que verbalement la plateforme de la 111-e Inter­ 
nationale; el des conditions de leur admission 
dans la 111-e Internationale». 
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C'est un point très important. 
Les thèses publiées au nom du C. E. ont la 

plus grande importance idéologique et politique; 
elles indiquent dans Quel sens le Comité Exé­ 
cutif souhaiterai! orienter la politique du prochain 
congrès. Nous voulons montrer i, nos camarades 
de la «gauche• leurs erreurs el les mettre en 
garde de la façon la plus sérieuse conlre les 
fautes grossières qu'ils commettent parfois. 

Pour nous, communistes russes, c'est un devoir 
éi remplir. Ce n'est pas pour renoncer i, cette 
lutte au sein de l'Internationale - puisque ces 
questions sont désormais internationales-que nous 
avons soutenu chez nous une lutte si vive contre 
les absurdités de la «gauche,. 

Nous ne reculerons pas devant l'action la 
olus énergique sur le terrain des idées el même 
dans le domaine de l'orqenisefiou coutre les 
adversaires de ,gauche, de la lactique co111- 
rnuniste. 

Mais nous n'oublierons, il aucun 1110111e11J. qu'il 
y a parmi ces ,gauches, de nombreux mililanls 
pleinement dévoués ë noire cause el qui, demain, 
comprenant leurs erreurs, seront entièrement 
aveC_,JlOUS. . 

Déiè nous voyons surgir deus certeius pays 
des groupes communistes qui n'ont de commu· 
niste que le nom. La 111-e lnlernalionale est ù 
la mode. Des gens n'y enlrenl que pour mieux y 
défendre en fait les opinions à la Kautsky, du 
«centre» socialiste. Il y a des gens qui se croienl 
communistes tout en faisant reculer les pers­ 
pectives de la révolution prolétarienne dans les 
lointains les plus nébuleux - comme le faisaient 
naguère certains prétendus orthodoxes pour 
lesquels le bu! final n'élail qu'un doux mirage, 
le rêve d'un avenir lointain. 

A ces «communistes» de droite nous ferons 
une guerre irnpitoveble, 

Le Comité Exéculif de l'Inter nelionele Com­ 
muniste estime que le Deuxième Congrès devra 
s'efforcer d'établir les slaluls de l'lnlernalionale. 
Il va de soi, qu'en la matière ce qui importe le 
plus, ce n'es! pas la forme mais l'esprit. Nous 
avons à créer une organisai ion communiste interna­ 
tionale, conforme i, l'esprit de l'époque, c'est-è­ 
dire capable de diriger en fait la lulle des pro­ 
létariats des différents pays, Julie qui, par la force 
des choses, deviendra de plus en plus interna­ 
lionale. 

Au Deuxième Congrès de l'lnlernalionale 
Communiste, nous pensons avoir i, proposer i, 
certains parfis qui on! adhéré i, l'lnlernalionale 
Communiste d'envisager absolument toutes les 
conséquences nécessaires de leur acte. Nous esti­ 
mons que fous les partis qui se rattachent ô l'ln­ 
ternalionale Communiste doivent accepter inté­ 
gralement son programme el sa Iecfique et 
modifier en conséquence, leur appellation. C'est 
une question de la plus haute importance. Il 
faut que tous les travailleurs du monde, même les 
plus ignorants, petits paysans el ouvrières, saisissent 

bien nellemen! la différence enlre les commu­ 
nistes comballan! pour la révolution prolétarienne 
el la social-démocratie qui aide la bourgeoisie 
ù étrangler la classe ouvrière. La nouvelle appel­ 
lation du parti, ne signifierait naturellement rien si 
les idées ne changeaient pes, Mais celui qui a 
modifié fondamentalement son aclion, qui accepte 
intégralement les principes communistes, doit éga­ 
lement modifier le nom de son parti. 

Nous avons encore ù exiger des parfis qui 
adhèrent à l'Internationale Communiste l'exclu­ 
sion de MM. les social-démocrates qui, bien que 
n'y constituant qu'une minorité, y restent pour en 
saboter l'aclion. Sans aller plus loin, nous pren­ 
drons, pour exemple, le parli italien, le premier 
venu ù l'lnlernalionale Communiste el qui a rendu 
une foule de services i, la révolution prolétarienne. 
Nous sommes absolument d'accord avec le cama­ 
rade suisse Humberl-Droz, qui réclamait dernière­ 
ruent dans un article, l'exclusion de ses r euqs de MM. 
Turalli el Cie. Turalli et ses amis sont des oppor­ 
tunistes avérés, partisans de la Deuxième Inter­ 
netionele. l.a maiorilé du parti italien adopte net­ 
lemenl le point de vue communiste. Turalli de­ 
meure pourtant dans ce parti. Ce qui en fait olfi­ 
ciellemenl un membre de l'lnlernalionale Commu­ 
niste. Celte situation n'est pas tolérable. l.'eccep­ 
ter serait continuer les pires traditions de la Deu­ 
xième Internationale. Ce serait prouver que par 
respect d'une unité apparente, nous gardons dans 
nos rangs des gens qui, au moment décisif, !rahironl 
la révolution prolétarienne. Celui qui a dit: j'adhère 
éi l'Internationale Communiste doit sevoir rompre, 
une fois pour Ioules, avec les sociel-démocreles. 
Celui qui adhère i, l'Internetionelc Communiste, 
11011 pas pour suivre Je courant, non pas pour faire 
des concessions i, l'étal d'esprit des travailleurs. 
non pas par méprisable «diplornefie», doit sevoii 
tirer Ioules les déductions pratiques, qui découlent 
de son geste. 

Deux mondes sont dressés l'un contre l'autre. 
Classe contre classe. Prolétariat contre bourgeoi­ 
sie. La moindre équivoque en pareille occurence 
peul avoir des conséquences fatales. La plus pe­ 
tite foule politique ou d'organisation, peul coûter 
en ces heures graves des milliers de victimes 
prolétariennes. La clarté du programme, la fran­ 
chise de la lactique, la précision du travail d'or­ 
ganisation - sont les conditions d'existence indis­ 
pensables de l'Internationale Communiste, si elle 
veuf remplir le grand rôle historique qu'elle 
s'est assigné .. 

Le prochain congrès de l'Internetionele Com­ 
muniste sera, ù la veille de la grande bataille dé­ 
cisive, l'appel général des ouvriers d'avant-garde 
de fous les pays. Les ouvriers communistes de 
fous les pays doivent faire fout ce qui dépend 
d'eux pour que le Deuxième Congrès puisse, dans 
l'histoire du mouvement de libération du proléta­ 
riat, écrire la )1'age qu'il lui appartient d'écrire. 

G. ZINOVIEV. 

---o--- 
14 mai 1~4.0, 

Koursk-Kharkov. 
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DU TERRORISME 

«La liévolulion enlraine. - gémit Kaulsl<y 
(dans son livre Terrorisme_ et communisme}-un 
lerrorisme sanguinaire mis en vigueur par des 
gouvernements socialistes. 'En Russie, les bolché­ 
viks se son! engagés les premiers dans celte voie. 
C'est ce qui les ù fait désavouer de la façon la 
plus sévère par lous les socialistes qui n'admet­ 
lcnl pas le point de vue bolchévik el au nombre 
desquels r.gurenl les meioriteires ellernends, J',\ais 
ces derniers ne se sont pas sitôt sentis menacés 
dans leur dominalion qu'ils n'ont pas hésité ù 
recourir à leur tour aux méthodes du terrorisme 
dont ils avaient condamné l'emploi en Or ienl-. 
Il semblerait donc qu'il eût fallu tirer de ces 
prémisses la conclusion que le terrorisme est 
bien plus profondément lié i, la nature de la 
Révolulion que ne l'avaient pensé certains sages. 
Kautsky en lire lui, une conclusion diamélrale­ 
menl opposée. I.e développement formidable du 
terrorisme des blancs el des rouges dans Ioules 
les dernières révolutions-russe, finlandaise, alle­ 
mande, autrichienne, hongroise-lui est une preuve 
que ces révolutions ont dévié de leur bonne 
voie el qu'elles ne se sont pas monlrées telles 
qu'elles auraient dû l'être con[ormémen! i, ses r e­ 
vertes théoriques. Sans nous attarder ù discuter 
de «l'immanence- du terrorisme considéré «en 
soi-, dans la Révolution comprise, elle aussi, 
«en soi-, errèlons-nous sur l'exemple de quelques 
révolutions !elles que nous les montre l'histoire 
vivante de l'humanité. 

Nous rappellerons, foui d'abord, la Réforme 
oui trace une sorte de démarcation enlre l'histoire 
du moyen-âge el l'histoire moderne: plus elle 
embrassai! les iulérêls profonds des masses po­ 
pulaires, plus elle prenait d'ampleur, plus la 
guerre civile qui se déroulai! sous les étendards 
1 eligieux devenait acharnée el plus la terreur 
<'lait. des deux côtés, impitoyable. 

Au XVll-e siècle l'Angleterre uccomplil deux 
révolutions: ta première, qui provoqua de violen­ 
tes commotions sociales et de longues guerres, 
ernene, notamment, l'exécution de Charles l-er: 
ltl deuxième s'est heureusement terminée par 
l'arrivée élu trône d'une dynastie nouvelle. La 
bourgeoisie anglaise el ses historiens considèrent 
ces deux révolutions sous des angles bien diffé­ 
rents: la première est ù leurs yeux une abomi­ 
neble Jacquerie, une «vaste rébellion»: la deuxième 
a reçu le nom de «glorieuse révolution». L'historien 
français Augustin Thierry a montré les causes 
de celte différence d'appréciation. Dans la pre­ 
mière révolution anglaise, dans la «veste rébel­ 
lion», le peuple ogissail, alors que dans la deu­ 
xième, il s'était presque «lu». D'où il résulte que 

sous un régime d'esclevoue de clesse il est bien 
difficile d'apprendre les bonnes manières aux 
masses opprimées. Exaspérées elles se battent 
avec des épieux et des pierres, avec le [eu, el 
la corde. Les historiens au service- des moner­ 
ques cl des exploiteurs en son! quelquefois 
offensés. Remarquons toutefois, que dans l'histoire 
de la nouvelle Angleterre (bourgeoise) c'est la 
-veste rébellion- oui se silue comme un événe­ 
ment capital el non lt1 «glorieuse révolution». 

L'événement le plus considérable de l'hisloi, e 
moderne après la Iëélorrne el la «vaste rébel­ 
lion», événement (JUi par son importance laisse 
loin derrière lui les deux précédents c'e été la 
Grande Révolution française. 

La Révolution classique H engendré le terro­ 
risme classique. Keulskv est prêt il excuser la 
!erreur des lecobins, e11 reconnaissant qu'aucune 
autre mesure ne leur eût permis de sauver la 
république. ,',\ais nul n'a que Ieire de celte iusti­ 
ûcelion tardive. Pour les Kaulskv de IB [in du 
XVlll-e siècle (les leaders des Girondins français) 
les Jacobins personnifiaient le mal. Voici, dans 
Ioule sa banalité. une comparaison suffisamment 
instructive des Girondins avec les Jacobins. Nous 
la trouvons sous la plume d'un des historiens 
bourgeois [rançais. «Les uns comme les autres 
voulaient la République ... , 1'\ais les Girondins 
«voulaient» une République légale, libre, géné­ 
reuse. 1.es 1'\onlagmirds «voulaient ! ! l une 
République desnoiique el terrible. Les uns et les 
autres se déclaraient pour la souveraineté du 
peuple; mais entendaient [or! justement, les Gi­ 
rondins. sous le mot peuple l'ensemble de la 
population; tandis nue pour les Montagnards, 
peuple n'était que lu classe laborieuse; et dès 
lors, c'est il ces hommes seuls que devait appar­ 
tenir le pouvoir,. L'anlilhèse entre les paladins 
chevaleresques de l'Assemblée Constituante el les 
réalisateurs sanguinaires de la dictature proléta­ 
rienne est ici assez bien indiquée dans les ter­ 
mes politiques de l'époque. 

La dictature de fer des Jacobins avait été 
appelée par la situation extrêmement critique de 
la France révolutionnaire. Voici ce qu'en dit un 
historien bourgeois: «Les armées étrangères 
étaient entrées en territoire français par quatre 
côtés i, la !ois; au nord, les Anglais et les Autri­ 
chiens; en Alsace, les Prussiens; en Dauphiné 
et iusqu' èt L von, les Piémontais; en Roussillon, 
les Espagnols. Et cela ù un moment où la guerre 
civile faisait rage sur quatre points di!lérents: 
en Normandie, en Vendée, à Lyon el· à Toulon». 
Et il faut encore y ajouter les ennemis de l'in­ 
térieur, les innombrables défenseurs cachés du 
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vieil ordre de choses, prêts à aider l'ennemi par 
tous les moyens. 
la rigueur de la dictature prolétarienne en 

Russie, dirons-nous, a été conditionnée par des 
circonstances non moins critiques. Un front inin­ 
terrompu du Nord au Sud, de l'Est à l'Ouest. 
Outre les armées contre-révolutionnaires de Kolt­ 
chak, de Dénikine, etc., la Russie soviélisle élail 
simultanément ou successivement attaquée par 
les Allemands, les Autrichiens, les Tchéquo-Slo­ 
vaques, les Roumains, les Français, les Anglais, 
les Américains, les Japonais, les Finlandais, les 
Eslhoniens el les lithuaniens. A l'inférieur du 
pays, bloqué de toutes paris el mourant de faim, 
ce n'était que complots incessants, révoltes, actes 
terroristes, destruction des dépôts, des voies fer­ 
rées el des ponts. «Le gouvernement qui avait 
pris sur lui de lulter avec l'ennemi innombrable 
de l'extérieur el de l'intérieur, n'avait ni argent, 
ni armée suffisante, en un moi, rien, sauf une 
énergie sans limite, un appui chaleureux de la 
part des éléments révolutionnaires du pays el 
l'audace de recourir à ioules les mesures pour 
Je salut de la pairie, quels qu'en fussent l'arbi­ 
traire, l'illégalité el la viqueur». C'est en ces 
fermes que Plékhanoff caracférisail autrefois le 
gouvernement des Jacobins [le Social-Démocrate: 
Aperçu politique el lilléraire d'une période de 
trois mois. Février. Tome premier. Londres 1890. 
Article sur le «Centenaire de la Grande ~évo­ 
lulion», p. 6-7). 

Mais tournons-nous vers la Révolulion qui 
s'est produite dans la deuxième moitié du 
XIX-me siècle, aux Etats-Unis, pays de la «dé­ 
mocratie». Bien qu'il se fût agi non de l'abolition 
de la propriété privée, mais de l'abolition de la Irai le 
des noirs, les institutions de la démocratie n'en 
avaient pas moins été tout-à-lait incapables de 
résoudre le conflit par la voie pacifique. les 
Étals du Sud, battus aux élections présidentielles 
de 1860, avaient décidé de recouvrer, à n'im­ 
porte quel prix, J'influence qu'ils avaient jusqu'alors 
exercée pour le maintien. de l'esclavage des noirs 
el, tout en prononçant, comme il est d'usage, des 
discours grandiloquents sur la liberté el l'indé­ 
pendance, ils s'engageaient dans la voie qui con­ 
duisait à la révolte des propriétaires-esclavagistes. 
Toutes les conséquences ultérieures de la guerre 
civile devaient en résulter inévitablement. Dès le 
début de la lutte le gouvernement militaire de 
Baltimore enfermait •malgré le «habeas corpus», 
au fort Mac Henry, plusieurs partisans esclava­ 
gistes. la question de la légalité ou de l'illégalilé 
de ces actes faisait l'objet d'une chaude discussion 
entre les «principaux notables» de l'endroit. le 
juge suprême Teinsy déclara que le Président 
de la République n'avait ni le droit de suspendre 
l'action du «habeas corpus» ni celui de conférer 
de semblables pouvoirs aux autorités militaires. 
«Telle est, selon foule probabilité, la solulion 
normale de celle question,-dit un des premiers 
historiens de la guerre américaine. Mais la situa­ 
tion était si critique el la nécessité de prendre 
des mesures radicales à l'égard de la population 
de Baltimore si impérieuse, que le gouvernement 
el le peuple des Etais-Unis réclamaient les me­ 
sures les plus énergiques» (Histoire de la guerre 

œmerrcznne, par Fletcher, lieutenant-colonel des 
fusiliers écossais de la garde, traduit de l'anglais, 
SI-Pélersbourg, 1867, p. 95). 
les quelques obiers dont le Sud révolution­ 

naire avait besoin lui étaient fournis secrètement 
par les commerçants du Nord. Dans ces condi­ 
tions il ne restai! plus aux habitants du Nord 
qu'è recourir aux répressions. Le 6 août 1861 un 
bill du Congrès sur la confiscation de la pro­ 
priété privée employée il des fins insurrection­ 
nelles fui ratifié par Je président. le peuple, re­ 
présenlé par des éléments les plus démocratiques 
était enclin aux mesures extrêmes, le parti ré­ 
publicain avait au Nord une majorité décisive el 
tous ceux qui étaient suspectés de secessionnisme, 
c'est-à-dire de favoriser les étals dissidents du 
Sud, étaient l'objet de violences. Dans quelques 
villes du Nord el même dans les étals de la 
Nouvelle Angleterre qui se glorifiaient de leur 
bon ordre, la population saccagea à diverses re­ 
prises les locaux de journaux qui soutenaient les 
esclavagistes insurgés el brisa Jeurs presses. 
Il n'était pas rare de voir les éditeurs révolution­ 
naires enduits de goudron, roulés dans des plu­ 
mes el promenés par les rues dans cet accoutre­ 
ment jusqu'au moment où ils consentaient à jurer 
fidélité ù l'Union. la personnalité d'un planteur 
enduite de goudron n'avait plus rien de commun 
avec «la chose en soi» el de ce chef l'impératif 
catégorique de Kant a subi au cours de la guerre 
civile américaine plus d'un échec. Mais cc n'est 
pas tout. «Le gouvernement de son côté, nous 
raconte Je même historien, cul recours il diverses 
mesures de répression contre les publications qui 
n'adoptaient pas son point de vue. El la presse 
américaine qui avait jusqu'alors bénéficié de la 
plus grande liberté se trouva très rapidement 
dans une posture foui aussi fâcheuse que celle 
des monarchies abolues de l'Europe. 'la liberté 
de la parole eut le même sort. Ainsi,'......conlinue 
le lieutenant-colonel Flelcher,-le peuple améri­ 
cain se vil privé au même instant de la plupart 
de ses libertés. li est è rcrnercuer=-eioute-t-il en 
moraliste-que la majorité de la population était 
tellement absorbée par la guerre el si profondé­ 
ment disposée à consentir ù tous les sacrifices 
pour alteindre son but que Join de regretter la 
perle de ses libertés, elle semblait ne pas s'en 
apercevoir (Histoire de la guerre américaine 
p. 162-164). 
les sanguinaires esclavagistes du Sud el leur 

valetaille déchainée agirent avec une fureur beau­ 
coup plus grande. «Pariou!,- raconte te comte 
de Paris-où se formait une majorité en faveur 
des propriétaires - esclavagistes, l'opinion publique 
devenait terriblement despotique à l'égard de la 
minorité. Tous ceux qui regrettaient Je drapeau 
national, étaient contraints au silence. Mais cela 
paru! bien insuffisant. Comme il arrive dans fou­ 
les les révolutions on contraignit les indi!!érenls 
à exprimer leur attachement à la nouvelle cause. 
Ceux qui s'y refusaient étaient donnés en pâture 
il la haine et il la violence de la populace ... 
Dans tous les centres de la civilisation naissante 
(états du sud-ouest) se constituèrent des comités 
de vigilance composés de tous ceux qui s'étaient 
signalés par leur exlrêmisme au cours de la Julie 
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électorale ... Le cabaret était le lieu ordinaire de 
réunions el l'orgie s'y mêlait il une misérable 
parodie des formes souveraines de la justice. 
Quelques énergumènes siégeant autour d'un 
comptoir sur lequel coulait le jam el le whisky 
jugeaient leurs concitoyens présents el absents. 
L'accusé avant même d'être questionné voyait 
déiè préparer la corde Ielele. Et celui qui ne 
comparaissait pas devanl le tribunal apprenail 
sa condamnalion en tombant sous la balle du 
bourreau tapi dons les broussailles de la forêt. ... 
Ce tableau évoque les scènes qui se déroulenl 
chaque jour dans les régions où opèrent Déni­ 
kine, Koltchak, Youdénilch el les autres champions 
de la «dérnocretie s franco-anglaise el améri­ 
caine. 

Comment se posait la question du terrorisme 
sous la Commune de Paris? c'est ce que nous 
verrons plus loin. Quoi qu'il en soit, les efforts 
que fait Kautsky pour nous opposer la Commune 
ne sont nullement fondés el l'obligent il recourir 
i, une piètre phraséologie. 

11 faut, parait-il, regarder les mreslalions d'ota­ 
ges comme «inhérentes» au terrorisme de la 
guerre civile. Kautsky adversaire du terrorisme 
el des arreslalions d'otages, est cependant pour 
la Commune de Paris (il est vrai qu'elle vécut 
il y a cinquante ans). La Commune avait pour­ 
!anl pris des otages. D'où chez noire auleur un 
certain embarras. !>\ais i, quoi servirait la cesuis­ 
tique, si ce n'était dans ces circonstances? 

Les décrets de la Commune sur les o!ages el 
sur leur exécution en réponse aux cruautés des 
Versaillais ont été motivés, - selon la profonde 
explication de Kautsky - par le désir de conser­ 
ver des vies humaines el non par un désir de 
meurtre. Admirable découverte! li ne reste plus 
qu'è l'élerqir. On peul el on doit faire comprendre 
qu'en temps de guerre civile nous exterminons 
les gardes-blancs afin qu'ils n'exterminent pas 
les travailleurs. Dès lors noire bul n'est pas de 
supprimer des vies humaines, mais bien de les 
préserver. Si pour leur préservation il nous arrive 
de devoir combattre les armes il la main, el si 
cela nous conduit à des exterminations - il y a 
lù une énigme dont le secret dialectique a été 
élucidé par le vieil Hegel, pour ne point parler 
des sages appartenant i, des plus anciennes écoles. 

La Commune n'aurait pu se maintenir el s'affer­ 
mir qu'en faisant une guerre sans merci aux Ver­ 
saillais. Ceux-ci avaient, i, Paris, bon nombre 
d'agents. En guerre avec les bandes de Thiers, 
la Commune n'aurait pu faire aulremenl que 
<l'exterminer les Versaillais lant sur le front qu'à 
l'arrière. Si son aulorilé avait dépassé les limites 
de Paris, elle se fût heurté' - dans le développe­ 
ment de la guerre civile avec l'armée de l'Assem­ 
blée nationale - ù des ennemis bien plus dange­ 
reux, au sein même de la population. La Com­ 
mune n'aurait pas pu-en tenenk tête aux royalis­ 
tes, accorder la liberté de parole à leurs agenls 
de l'arrière. ' 

Kautsky, en dépit des grands événements 
actuels, ne se fait aucune idée de la guerre en 
général el de la guerre civile en particulier. 11 
n'arrive pas il comprendre que tout partisan de 
Thiers à Paris, n'était pas qu'un simple «adver- 

selr e- idéologique des communards, mais bien un 
agent el un espion de Thiers, un ennemi mortel, 
guellant le moment pour leur tirer dans le dos. 
Or, l'ennemi doit être mis dans l'impossibilité de 
nuire, ce qui en temps de guerre ne peul se tra- 
duire que par sa suppression. . 

En la révolution comme en guerre il s'agil 
de briser la volonté de l'ennemi, de le réduire il 
capituler en acceptant les conditions du vainqueur. 

La volonté est, assurément, un fait d'ordre 
psychologique, mais il la différence d'un-meeting, 
d'une réunion publique ou d'un congrès, la révo­ 
lution poursuit ses fins par le recours il des 
moyens matériels, bien que dans une mesure 
moindre que la guerre. . 

La bourgeoisie s'est emparée du pouvoir par 
l'insurrection, elle l'a affermi par la guerre civile. 
En temps de paix elle garde le pouvoir il l'aide 
d'un appareil de coercition très complexe. Aussi 
longtemps qu'il y aura une société de classes, 
fondée sur les antagonismes les plus profonds, 
l'emploi des répressions sera indispensable pour 
soumettre la partie adverse. 

Si même, la dictature du prolétariat naissait. 
dans quelque pays, au sein de la démocratie, la 
guerre civile ne serait pas écartée pour cela. La 
question de savoir il qui appartiendra le pouvoir 
dans le pays, c'est-il-dire, si la bourgeoisie doit 
vivre ou périr. se résoudra non par des référen­ 
ces aux articles de la Constitution, mais par le 
recours i, Ioules les formes de la violence, Quoi 
que fasse Kautsky pour analyser la nourriture de 
I'aniropopilhèque [voir la page 85 el suivantes 
de son livre) el les autres circonstances proches 
ou lointaines qui lui permettront de déterminer 
les causes de la cruauté humaine, il ne trouvera 
pas dans l'histoire d'autres moyens de briser la 
volonté de classe de l'ennemi que le recours 
énergique il la force. 

Le degré d'acharnement de la lutte dépend 
de toute une série de conditions intérieures el 
internationales. Plus la résistance de l'ennemi de 
classe vaincu se montrera acharnée el dange­ 
reuse, plus inévitablement le système de coer­ 
cition se transformera en système de terreur. 

Mais ici Kautsky prend inopinément une nou­ 
velle position dans la lutte avec le terrorisme 
soviéliste; il feint tout simplement d'ignorer 
la furieuse résistance contre-révolutionnaire de 
la bourgeoisie russe. «On n'a pas-dit-il-observé 
semblable acharnement il Pélrograd el i, Moscou 
en novembre 1917 et moins encore à Buda­ 
pest tout récemment», (p. 102). 

Dar suite de celle façon heureuse de poser 
la question le terrorisme devient !oui simplement 
un produit de l'esprit sanguinaire des bolchéviks 
rompant en même temps avec les traditions de 
l'anlropopithèque herbivore el les leçons de mo­ 
rale du «Keulskisme». 

La conquête du pouvoir par les Soviets au 
début de novembre 1917 [nouveau style) s'est 
accomplie au prix des perles insignifiantes. La 
bourgeoisie russe se sentait tellement éloignée 
des masses populaires, tellement impuissante il 
l'intérieur, si compromise par le cours el l'issue 
de la guerre, si démoralisée par le régime de 
l(érensky, qu'elle ne se risqua pas pour ainsi dire, 
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il résister. A Délersbourg, le pouvoir de Ké­ 
rensky fui renversé presque sans combal. A Mos­ 
cou la résistance se prolongea surloul par suite 
du caractère indécis de nos propres actions. Dans 
la plupart des villes de province le pouvoir passa 
aux Soviels sur un simple lélégramme de Délérs­ 
bourg ou de Moscou. Si les choses en élaienl 
restées lii il n'aurai! jamais été queslion de ter­ 
reur rouge. Mais dès novembre 1917 j'avais été 
témoin d'un commencement de résistance de la 
pari des possédanls. li est vrai qu'il fallait l'inter­ 
venlion des gouvernements impérialistes d'Occi­ 
dent pour donner ù la conlre-révolulion celle 
confiance en soi el ù sa résistance une force 
toujours croissanlc. Ce que l'on peul prouver par 
les faits quotidiens importants ou secondaires qui 
se son! produits pendant Ioule la révolution so­ 
viétisle. 

«Le Grand Quartier Oéuér el» de Kér enskv ne 
sentait aucun eppui dans les masses de soldais. 
li était disposé ù reconnailre sans résistance le 
pouvoir soviélisle qui enlamail des pourparlers 
avec les Allemands en vue de la conclusion de 
l'armistice. Une profeslalion des missions militai­ 
res de l'Enlcnte, accompagnée de menaces di­ 
rectes devait s'ensuivre. Le G. Q. G. s'effraya. 
Sous la pression des officiers «alliés» il entra dans 
la voie de la résislance, suscitant ainsi un conflil 
armé el l'assassinat du chef de l'F.tal-maior, le 
!]énéral Doukhonine, par un groupe de rnalelols 
ré•.olulionnaires. 

A Pétersbour q les agenls olliciels de l'Entente, 
el !oui parliculièremt:nl Id 1'\ission militaire fran­ 
çaise, agissant de concert avec les socialistes 
révolutionnaires el les menchéviks, organisaient 
ouvertement la résistance dès le deuxième jour 
de la révolution. Ils rnobilisèrenl, armèrent el 
dirigèrenl contre nous les aspiranls (junkers) el 
la jeunesse bourgeoise. La révolle des iunkers 
du 10 novembre a coûté cent fois plus de perles 
que la révolution du 7 novembre. l'avenlure Ké­ 
rensky-Krnssnov contre Délrograd, suscitée par 
l'Enlenle, devail introduire nalurellemenl dans la 
lutte les premiers éléments d'acharnement. le gé­ 
néral Kressnov fui néanmoins remis en liberté 
sur parole. l'insurrection de Yaroslav (au cours 
de l'été 1918) qui coûta lanl de vidimes, fui orga­ 
nisée par Savinkov, sur les ordres de l'Arnbes­ 
sede de France el 6 ses frais. Arkhangelsk fut 
pris selon le plan des agenls militaires el navals 
anglais, avec le concours des vaisseaux de guerre 
el des aéroplanes anglais. L'avènement de Kol­ 
tchak, l'homme de la finance américaine, a été 
le fait des légions élrangères, tchéquo-slovaques, 
il la solde du gouvernemenl français. Kalédine 
et l{rassnov, premiers leaders de la contre-révo­ 
lution du Don, que nous avions remis en liberlé 
ne purenl oblenir quelques succès perfiels que 
grâce à l'aide financière el mililaire de· l'Alle­ 
magne. En Ukraine Je pouvoir soviélisle fut ren­ 
versé au début de 1918 par le mililarisme alle­ 
mand. C'est avec les moyens financiers el techni­ 
ques de la France et de la Grande Bretagne que 
l'armée contre-révolutionnaire de Dénikine fui 
créée. Ce n'est que dans l'espoir d'une interven­ 
tion de l'Angleterre et par suite de son aide ma­ 
térielle que l'armée de Youdénilch fut organisée. 

les poliliciens, les diplomates el les journalistes 
des pays de l'Enlenlc, débattent eh Ioule fran­ 
chise, depuis deux ans la question de suvoir si 
la guerre civile en Russie es! une entreprise 
suffisamment avantageuse pour qu'on la puisse 
financer. Dans de telles conditions, il faut un crûne 
dur comme la pierre pour rechercher les causes 
du caraclère sunqlenl de la guerre civile en 
Russie dans la mauvaise volonté des bolchéviks 
el non dans la silualion inlei nationale. 
le prolétariat russe s'est engagé le premier 

dans la voie de la révolution sociale, el la bour­ 
geoisie russe, politiquement impuisseule, a eu 
l'eudace de ne pas consentir 6 son exnr oprieliou 
politique el économique, uniqueruen! parce qu'elle 
voyait partout ses ainées dU pouvoir nanties de 
Ioule lu puissance économique, nolilique cl dans 
une ce, laine mesure mililairc. 

Si noire révolution d'octobre s'était pr oduile 
quelques mois ou même quelques seruoines 
enrès la conquéle du pouvoir par le prolétariat 
c11 Allemagne, en l'rence cl -eu Angleterre, il ne 
peul y avoir de doutes que noire révolution eût 
été lu plus pacifique, Id moins «sunqlente» des 
révolutions possibles ici-bas. /\\ais cet ordre 
historique. - è, première vue le plus naturel el en 
!oui cas le plus avantageux, pour ln classe révo­ 
lulionnaire russe - n'a pas élé enfr eint par noire 
faute, mais par la faute des événements: au lieu 
d'être le dernier le prolélarial russe a été le pre­ 
mier. C'est précisément celle circonstance qui 
a donné, après la première période de confusion, 
un caractère très acharné il la résistance des 
ex-classes dominantes de liussie et qui a obligé 
le prolélarial russe, .:, l'heure des plus grands 
dangers, des agressions de l'exlérieur, de com­ 
plots el de r évolles il l'intérieur, 6 recourir aux 
cruelles mesures de la terreur gouvernementale. 

Que ces mesures aient été ineflicaces, c'est 
ce que personne ne peul dire actuellement. 1'\ais 
peut-être voudra-t-on les considérer comme «in­ 
admissibles». 

La classe ouvi ière qui s'est emparée du pou­ 
voir en comballanl, avait pour 18che el pour de­ 
voir de l'affermir inébranlablement, d'assurer dé­ 
finitivement sa dominalion, de couper Ioule envie 
de coup d'Etat chez ses ennemis el de se don­ 
ner, par cela même, la possibilité de réaliser les 
grandes réformes socialisles. Ou bien il ne fal­ 
lait pas prendre le pouvoir. la révolulion n'im­ 
plique pas «Ioqiquernent» .]e ter, orisme, de même 
qu'elle n'implique pas l'insurrection armée. Solen­ 
nelle banalité! Mais par contre la révolulion 
exige de la classe révolulionnaire qu'elle melle 
tous les moyens, en œuvre pour alleindre ses 
lins; par l'insurrection armée, s'il le faut; par le 
terrorisme, si c'est nécessaire. La classe ouvrière 
qui a conquis le pouvoir les armes à la main 
doit briser par la violence Ioules les lenlalives 
qu'on fera de le lui arracher. Partout où elle se 
trouvera en présence d'un complot armé, d'un 
allental, d'une révolle, sa répression sera im­ 
pitoyable. Peul-être Kaulsky a-t-il invenlé d'au­ 
tres moyens 7 Ou rarnène-t-il Ioule la question 
au degré de coercilation el proposerait-il, dans ce 
cas de recourir il l'emprisonnement plutôt qu'il 
la peine de mort? 
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Ln question des formes et du degré de la 
répression, n'est assurément pas une question «de 
principes. C'est une question de moyens en vue 
d'nlleindre Je but. A une époque révolutionnaire 
le parti qui o été chassé du pouvoir, qui ne veut 
pas admettre la stabilité du parti dirigeant el qui 
le prouve par la Julie forcenée qu'il mène contre 
lui, ne se Iaissern pas intimider par la rnenece 
des emprisonnements à la durée desquels il ne 
croit pas. C'est uniquement par ce simple fait 
décisif CJU~ s'explique l'npplicalion fréquente de 
ln peine de mort dons la querre civile. 

1\\ais peul-être Kculskv veut-il dire C]Ue la 
peine de mort n'est pas en qénérnl conforme au 
but qu'on veut atteindre, cl Qu'il est impossible 
d'effrayer les celasses" 7 . 

Ce n'est pas vrai. La terreur est impuissante­ 
el encore n'est ce qu'en «fin de comptes qu'elle 
l'est-si elle est appliquée par la réaction contre 
le classe qui se soulève en vertu des lois de 
son développement historique. La terreur doit 
par contre être efficace contre la classe réac­ 
tionnaire qui ne veut pas quitter l'arène. L'inti­ 
midation est le plus puissant moyen d'action po­ 
litique tant dans la sphère internationale qu'ù 
l'intérieur. Ln guerre, de même que la Révolution, 
repose sur l'intimidalion. Urie guerre victorieuse 
n'extermine en rèqle qénérele qu'une partie infime 
de l'armée vaincue, mais démorelise les autres, 
el brise leur volonté. l.ù révolution aqil de même: 
elle tue quelques personnes, elle en effraie mille. 
Dons ce sens, ln terreur rouge ne 'se distingue 
pas en principe de l'insurrection nrrnée, dont elle 
n'est que ln continuation. Ne peul condamner 
•moralement» la terreur gouvernementnle de lu 
classe révolutionnaire que celui qui en principe 
réprouve (en porolesj toute violence en général. 
M_ais il faut n'être pour cela qu'un quaker hypo­ 
crite. 

Comment donc distinguer votre tactique de 
celle de l'eulocretie 7- nous demandent les pon­ 
tifes du libéralisme el du -Kautskisrne». 

Vous ne le comprenez pas, Iaux dévots 7 Nous 
vous t'expliquerons. La terreur du tsarisme élnil 
d.iriuée con Ire Je prolélnrial. · La gendarmerie tsa­ 
riste élrunqleil les travailleurs, CJUi militaient pour 
le régime socialiste. Nos Commissions Exlreordi­ 
naires fusillent les grands nropriétaircs, les capi­ 
tahstes, les qénérnux qui s'efforcent de réloblir 
le régime capitaliste. Vous saisissez celte ... nuance 7 
Oui7 Pour nous, communistes, elle est Ioul-ù-lail 
suffisanle. 

La liberté de la presse. 

Auleur d'un grand nombre de livres et d'ar­ 
ticles, Kautsky est particulièrement afnigé des 
nlteintes ù la liberté de 111 presse. [si-il admis­ 
sible de supprimer les iournaux? 

En Iemps de yuerre toutes les inslilutions, 
organes du pouvoir gouvernemental et de l'opi­ 
nion publique deviennent, directement ou indi­ 
rectement, des organes pour la conduite de la 
guerre. Ceci concerne en premier lieu la presse. 
Nul gouvernement soutenant une guerre sérieuse 
ne peut permettre la publication sur son terri- 

L_. 

loire de publications, qui ouvertement ou non 
favoriseraient l'ennemi. A plus forte raison en pé­ 
riode de guerre civile. La nature de celle der­ 
nière est telle que les deux ont .ë J'arrière de 
leurs troupes des populations faisan! cause com­ 
mune avec l'ennemi. A la guerre, où la mort 
sanctionne les succès et les insuccès, les agents 
ennemis qui se son! faufilés à l'arrière des ar­ 
mées doivent subir la peine de mort. Loi inhu­ 
maine, sans doute, mais personne n'a considéré 
encore la guerre comme une école d'humanité, 
à plus forte raison la guerre civile. Peul-on 
sérieusement exiger que pendant la guerre avec 
les bandes contre-révolutionnaires de Dénikine 
les publications des partis qui le soutiennent 
puissent paraitre sans encombre à Moscou et ,, 
Pélersbourg7 I.e proposer au nom de la -Iiberté» 
de ln presse équivaudrai! à exiger au nom de la 
publicité la pubtication, des secrets militaires. 
«Une ville assiégée-écrivait le Communard Arthur 
Arnoux-ne peul admellre ni que le désir de la 
voir tomber s'exprime librement dans son sein, 
ni qu'on excite ses défenseurs à la trahison, ni qu'on 
communique à l'ennemi les mouvements de ses 
troupes». Telle a pourtant été la situation de la 
république soviétisle depuis sa fondation. Ecou­ 
tons, cependant, ce que dit Kautsky à ce sujet. 

«l.a justification de ce système (il s'aqit de la 
suppression de la presse) se résume en la créance 
naïve qu'il y a une vérité absolue (Il que 
seuls les communistes détiennent (!!}. Elle se 
résume aussi-continue Kautsky en cette autre 
opinion-que tous les écrivains mentent de par 
leur nature (1) el que seuls les communistes sont 
des fanatiques de la vérité (ll), alors qu'en réalité, 
les menteurs et les fanatiques de ce qu'ils consi­ 
dèrent comme la vérité, se rencontrent dans tous 
les camps». Etc., etc., etc. (p. 119). 

Ainsi, pour Kautskv, la révolution dans sa 
nhase aiguë, quand il s'agit pour les classes de 
vie ou de mort, reste comme autrefois une dis­ 
cussion lilléraire en vue d'établir ... la vérité. Que 
c'est profond!.. Noire «vérité» n'es! certainement 
pas absolue. Mais du fui! qu'à l'heure actuelle 
nous versons du sang en son nom, nous n'avons 
aucune raison, aucune possibilité d'engager une 
discussion lilléraire sur la relalivilé de la vérité 
avec ceux qui nous «critiquent» en faisant flèche 
de tout bois. Notre lâche ne consiste pas non 
plus à punir les menteurs el à encourager les 
justes de la presse de Ioules les tendances, mais 
uniquement à étouffer le mensonge de classe de 
la bourgeoisie el à assurer le triomphe de la vé­ 
rité de classe du prolétarial-indépendammenl du 
fait qu'il y a dans les deux camps des fanntiques 
el des menteurs. 

«Le pouvoir soviétiste - s'afflige plus loin 
Kautsky-a détruit l'unique force qui puisse aider 
i, extirper la corruption: la liberté de la presse. 
I.e contrôle au moyen d'une liberté de presse 
sans limites aurait · été le seul moyen de brider 
les bandits et les aventuriers qui voudront inévi­ 
tablement profiler de tout pouvoir non limité, non 
contrôlé ... » (p. 140) Ainsi de suite. La presse, arme 
sûre contre la corruption! Cette recette libérale 
sonne· bien tristement quand on songe aux deux 
pays de la plus grande •liberté> de oresse: l'Amé- 
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rique du Nord el la France, qui son) en même 
temps les pays où la corruption capilalisle atteint 
son apogée. 

Nourri des commérages désuets des arrières-­ 
boutiques politiques de la révolution russe. Kaut­ 
sky s'imagine que privé de la presse des ce­ 
dels el des menchéviks l'appareil soviélisle sera 
détérioré par les «bandits el par les aventuriers». 
Tel était le son de la cloche des menchéviks il 
y a un an el demi ... A l'heure actuelle ils n'ose­ 
raient plus eux-mêmes le répéter. A l'aide du 
contrôle soviélisle el de la sélection qu'opère 
sans cesse le parti dans une atmosphère de 
lutte acharnée, le pouvoir soviélisle a eu raison 
des bandits el des aventuriers, montés iJ la sur­ 
face au moment de la révolution, incomparable­ 
ment mieux que ne l'aurait fait à n'importe quel 
moment tout autre pouvoir. 

Nous faisons la guerre. Nous nous battons. 
non à vie, mais iJ mort. La presse n'est pas l'arme 
d'une société abslraile, mais de deux camps incon­ 
ciliables, qui se combattent par les . armes. Nous 
supprimons la presse de la contre-révolution 
comme nous détruisons ses positions fortifiées, 
ses dépôts, ses communications, ses services d'es­ 
pionnage. Nous nous privons des révélations des 
cadets el des menchéviks sur la corruplion de la 
classe ouvrière. Par contre nous détruisons victo­ 
rieusement les fondements de la corruption capi­ 
taliste. 

Mais Kautsky va plus loin dans le dévelop­ 
pement de son thème: il se plaint que nous fer­ 
mions les journaux des socialisles-révolulionnaires 
el des menchéviks el même-cela arrive-que nous 
arrêtions leurs leaders. Est-ce qu'il ne s'agit 
pas ici de «nuances» dans le prolétariat 
ou dans le mouvement socialiste? Noire pé­ 
dagogue, derrière ces mols couverts, ne voit 
par les faits. Les menchéviks el les socialistes ré­ 
volu!ionnaires ne constituent pour lui que des ten­ 
dances politiques, alors qu'ils se sont transformés 
au cours de la Révolution en des organisations 
étroitement alliées è la contre-révolution el qui 
nous font une guerre déclarée. L'armée de Kol­ 
tchak a élé formée par les socialistes-révolution­ 
naires (comme ce nom sonne aujourd'hui faux el 
creux !J el soutenue par les menchéviks. Sur le 
front nord les uns el les autres combattent contre 
nous depuis un an el demi. Les dirigeants men­ 
chéviks du Caucase, ex-alliés des Hohenzollern, 
alliés présentement iJ Lloyd-Georges, arrêtaient el 
fusillaient les bolchéviks en parfait accord avec 
les officiers anglais el allemands. l.es menchéviks 
el les socialistes-révolutionnaires de la Rada de 
Kouban ont créé l'armée de Dénikine. Les men­ 
chéviks eslhoniens, membres du gouvernement, 
ont participé directement à la dernière offensive 
de Youdénilch contre Pélrograd. 

Ce sont là des «tendances» du socialisme ... 
Keulskv pense qu'on peul se trouver en étal de 
guerre déclarée avec les menchéviks el les 
socialisles-révolulionnaires, qui, avec l'aide des 
armées de Youdénilch, de Koltchak, de Dé­ 
nikine, créées grâce à leur concours, militent 
pour leur «nuance» socialiste, el accorder 
en même temps, à l'arrière de noire front, 
ii ces innocentes «nuances» la liberté de la presse. 

Si le conflit cnlre les socialistes-révolutionnaires 
el les menchéviks avait pu être solutionné par la 
persuasion cl le vole, c'est-à-dire s'il n'y aveit 
pas eu derrière eux des impérialistes russes el 
étrangers, il n'y aurait pas de guerre civile. 

Kautsky est naturellement disposé à «condern­ 
ner» (goutte d'encre superflue] el le blocus, el 
l'aide accordée à Dénikine par l'Enlenle, el la ter­ 
reur blanche. Mais du haut de son impartialité il 
ne peul pas ne pas trouver iJ celle dernière des 
circonstances allénuanles. La !erreur blanche, 
voyez-vous, ne viole pas ses principes, tandis que 
les bolchéviks en appliquant la terreur rouge vio­ 
lent le respect du «caractère sacré» de la vie hu­ 
maine qu'ils ont eux-mêmes proclamé... (p. 139). 
Quesignifieen pratique le respect du caractère sacré 
de la vie humaine cl en quoi il se différencie - 
du commandement: «Tu ne tueras point», Kautsky 
s'abstient de l'expliquer? Quand un bandit lève son 
couteau sur un enfant, peul-on tuer le premier 
pour sauver le second 7 N'est-ce pas une alleinlc 
au «caractère sacré» de la vie humaine? Peul-on 
tuer un bandit pour se sauver soi-même 7 L'in­ 
surrection des esclaves contre leurs mailres est­ 
elle admissible 7 Est-il admissible qu'un homme 
paie sa liberté de la mort de ses geôliers 7 Si la 
vie humaine est en général inviolable el sacrée, 
il faut donc renoncer ù recourir non seulement ù 
la terreur, à la guerre, mais aussi à la Révolution. 
Kautsky ne se rend pas compte de la signification 
contre-révolutionnaire du «principe» qu'il lenle de 
nous imposer. Nous verrons ailleurs qu'il nous 
reproche d'avoir conclu la paix de Brest-1.ilovsk. 
Nous aurions dû, a son avis, continuer la guerre. 
Mais que devienl donc le «caractère sacré» de 
la vie humaine? La vie cesserait-elle d'être sacrée 
lorsqu'il est question d'individus qui parlent une 
autre langue ·1 Ou bien Kautsky considèr e-l-il que 
des assassinais en masse, organisés selon les rè­ 
gles de la stratégie el de la tactique modernes 
ne sont pas des assassinais 7 En vérité, il est dif­ 
ficile à notre époque, d'affirmer un principe à la 
fois plus hypocrite el plus inepte. Tant que ln 
main-d'oeuvre humaine el par conséquent, la vie, 
est un article de commerce, d'exploitation el de 
dilapidation, le principe «du caraclère sacré de la 
vie humaine» n'est que le plus· infâme des men­ 
songes, dont le but est de maintenir les esclaves 
sous le joug. 

Nous avons lullé contre la peine de mort, in­ 
lroduile par Kérensky, parce qu'elle était appli­ 
quée par les cours martiales de l'ancienne armée 
contre les soldais qui refusaient de continuer lii 
guerre impérialiste. Nous avons arraché cette 
arme aux anciens conseils de guerre. Nous avons 
détruit ces institutions el licencié l'ancienne armée 
qui les avait créées. ën exterminant dans l'armée 
rouge el en général dans tout le pays les con­ 
spirateurs contre-révolutionnaires qui s'efforçaient 
par l'insurrection, par l'assassinai, par la désor­ 
ganisation, de rétablir l'ancien régime, nous agis­ 
sons conformément aux lois de fer de la guerre 
par laquelle nous voulons nous assurer la vic­ 
toire. 

Si l'on recherche les contradictions formelles. 
il va de soi, qu'il les faut avant tout chercher du 
côté de la terreur blanche, arme des classes qui 
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se considèrent comme chrétiennes, protègent la 
philosophie idéaliste et sont fermement convain­ 
cues que la personnalité ()a leur) est la 
personnalité humaine, fin en soi. En cc qui 
nous concerne, nous ne nous sommes jamais 
occupés des beverdaqes des pesteurs-kauls­ 
kistes et des quakers végétariens sur le -cerec­ 
Iè re sacré, de la vie humaine. Nous avons tou­ 
jours élé des révolutionnaires, nous le sommes 
resté ou pouvoir. Pour rendre 111 personnalité sa­ 
crée il faut détruire le régime social qui l'écrase .. 
Et celle iôche ne peut être accomplie que par le 
fer et par le sang. 

Il y a encore une différence entre la ter­ 
reur blanche el la terreur rouge. Le Kaut­ 
sky actuel J'ignore, mais aux yeux d'un mar­ 
xiste elle u une irnportnnce capitale. La ter­ 
reur blanche est J'arme d'une classe historique­ 
ment réactionnaire. Toul en affirmant l'impuissance 
.des répressions de l'ëlal bourgeois ù l'égard du 
prolétariat, nous n'avons iurneis nié que par les 
arreslalic.ns el les représailles les classes diri­ 
geantes peuvent, sous certaines conditions, retar­ 
der lemcoreirerncnt le développement de lo ré­ 
volution sociale. Mais nous étions convaincus 
qu'elles ne réussiraient pas il l'arrêter. Noire cer­ 
titude provenait de ce fait que le prolétariat est 
une classe historiquement ascendante et que la 
société bourgeoise ne peul pas se développer, 
sans uugmenter les forces du prolélariat. La bour­ 
geoisie est 6 l'heure actuelle une classe en dé­ 
cadence. Non seulement elle ne joue pus le rôle 
essentiel dans lu production, mais par ses métho­ 
des impérialistes d'appropriation elle détruit l'éco­ 
nomie nationale el la cullure humaine. Cepen­ 
dant, la vitalité historique de la bourgeoisie est 
colossale. Elle se cramponne au pouvoir et ne 
veut pas lâcher prise. Par cela même elle me­ 
nace d'entrainer dans su chute toute la société. 
On est obligé de l'en arracher et de lui couper, 
pour cela, les mains ... La terreur rouge est l'arme 
employée contre une classe vouée périr el qui ne 
s'y résigne pas. Si la terreur blanche ne peut que 
retarder l'ascension historique du prolétariat, la 
terreur rouge ne fait que précipiter la chute de 
la bourgeoisie. A certaines époques l'accéléra­ 
tion-qui fait gagner du temps-a une importance 
décisive. Sans la terreur rouge, la bourgeoisie 
russe, de concert avec la bourgeoisie mondiale 
nous aurait étouffé bien avant l'avènement de la 
Révolution en Europe. Il faut être aveugle pour 
ne pas Je voir, ou faussaire pour le nier. Celui 
qui reconnait une importance révolutionnaire hi­ 
storique au fait même de l'existence du pouvoir 
soviétisle doit également sanctionner la terreur 
rouge. Et Kautsky, après avoir au cours de ces 
deux dernières années noirci des montagnes de 
papier contre le communisme et le terrorisme est 
bien obligé à la fin de sa brochure d'admettre que 
le Pouvoir soviétiste russe représente actuellement 
le facteur principal de la révolution mondiale. 
•Quelle que soit l'attitude qu'on adopte à l'égard 
des méthodes bolchéviks, écrit-il, le fait qu'un gou­ 
vernement prolétarien est non seulement parvenu 
au Pouvoir dans un grand pays mais s'y maintient 
depuis déjà deux ans au milieu de difficu!tés 
inouïes, augmente considérablement, chez les pro- 
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léleriens de tous les pays, le sentiment de 
leur force. Par cela même les bolchéviks ont 
rendu un service inestimable à la révolution 
réelle, p. 153. Cette déclaration nous sur­ 
prend profondément, comme la reconnaissance 
d'une vérité historique, survenant au moment où 
on ne l'attendait plus. Et tenant tête au monde 
capitaliste coalisé les bolchéviks 011t accompli une 
œuvre historique considérable. Ils ne se sont pas 
maintenus au pouvoir que par l'idée, mais aussi 
par les armes. L'aveu de Kautsky est la 
sanction involonlairc des méthodes de la terreur 
rouge et en même temps la condamnation la plus 
sévère de ses propres procédés critiques. · 

l'i11fluence de la guerre. 
Keulskv voit dans lo guerre, dans son effroya­ 

ble influence sur les mœurs (morele) une des 
causes du cerectëre sanglant de la lutte révolu­ 
tionnaire. C'est inconteslable. Cette influence, avec 
toutes les conséquences qui en découlent, on la 
pouvait prévoir ù l'avance, à l'époque où Kout­ 
sky ne savait pas s'il fallait voler pour ou contre 
les crédits militaires. 

-L'imnérielisrne II arraché de vive force la 
société èi son équilibre instable, - écrivions-nous 
il y a quelque cinq ans dans un livre allemand 
sur la Guerre et /'lmpérialisme.-11 a rompu les éclu­ 
ses par lesquels la social-démocratie contenait 
le torrent d'énergie révolutionnaire du prolétariat 
et l'a canolisé dans son ruisseau. Celle formidable 
expérience historique qui d'un coup a brisé les 
reins èi l'Internationale socialiste, porte en elle, en 
même temps, un danger mortel pour la société 
bourgeoise. On a retiré Je marteau des mains de 
l'ouvrier pour te remplacer par l'épée. L'ouvrier 
lié tout enlier 6 l'engrenage de l'économie ca­ 
pitaliste s'est arraché soudainement de son milieu 
et apprend èi situer les buts de la collectivité au­ 
dessus du bien-être domestique el de la vie. 

«Tenant en mains les armes qu'il a forgées 
lui-même, l'ouvrier se place dans une situation 
telle que le sort politique de l'Etat dépend immé­ 
diatement de lui. Ceux qui, d'ordinaire, l'oppri­ 
maienl et le méprisaient, le flattent désormais et 
recherchent ses • bonnes grâces. Il apprend en 
même temps è connaitre inlimemenl ces canons qui, 
de l'avis de Lassalle, consliluent une des parties 
intégrantes et les plus importantes de la Constitution. 
Il franchit les limites de l'Etat, participe aux 
réquisitions violentes, voil passer les villes de 
mains en mains sous ses coups. Des change­ 
ments se produisent que la génération n'avait 
jamais vus», 

«Si les ouvriers avancés savaient théorique­ 
ment que la force est la mère du droil. leur 
façon politique de penser les laisserait !out de même 
pénétrés d'un esprit de possibilisme et d'adap­ 
lalion à la légalité bourgeoise. Maintenant la 
classe ouvrière apprend à mépriser en fait et ù 
détruire par la violence celle légalité. Les phases 
statiques de sa psychologie cèdent la place aux 
phases dynamiques. Les canons lourds inculquent 
à la classe ouvrière l'idée que lorsqu'on ne peut 
contourner l'obslacle, la ressource reste encore 
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de le briser. Presque tous les hommes adultes 
passent par celle affreuse école. de réalisme so­ 
cial qu'est ln guerre, créalrice d'un nouveau type 
humains. 

«Sur Ioules les normes de la société bour­ 
geoise-avec son droil, sa momie el sa religion­ 
est suspendu aujourd'hui le poing de la néces­ 
sité de fer: «Nécessilé n'a pas de lois, déclarait 
le chancelier allemand (le 4 août 1914). Les mo­ 
narques viennent sur la place publique tenir un 
langage de rouliers, s'accuser les uns les autres 
de perfidie. Les gouvernements foulent aux pieds 
les obligations qu'ils ont solennellement contrac­ 
lées , el l'église nationale enchaine, comme un 
forçai, son seigneur-dieu au canon national>. 

«N'est-il pas évident que ces circonstances 
doivent provoquer les changements les plus pro­ 
fonds dons la vie psychique de la classe ouvrière 
après l'avoir radicalemenl guérie de l'hypnotisme 
de la légalité, qui est le résultai d'une époque de 
polilique slaqnanle 7 Les classes possédantes, 
devront bientôt s'en convaincre il leur grand effroi. 
Le prolétariat qui e passé par l'école de ln querre 
ressentira, au premier obstacle sérieux qui surgira 
de son propre pays, le besoin impérieux de tenir le 
langage de la force. «Nécessité n'a pas de loi!» 
ieltera-t-il à ta lace de ceux qui tenteront de 
l'arrêter par les lois de la légalité bourgeoise. 
El l'épouvantable besoin qui a réqné au cours de 
cette guerre el surtout i., la lin, poussera les mas­ 
ses i., fouler aux pieds beaucoup, beaucoup de 
lois (p. 56-57)•. 

Toul cela est inconlesteble. f,\ais il faut encore 
ajouter is ce qui a été dil que la querre n'a pas 
exercé moins d'inlluence sur la psvcholoqie des 
classes dominantes: dans la mesure même où les 
masses sont devenues exigeantes, la bourgeoisie 
est devenue intraitable. 

En temps de paix les capilelisles assuraient 
leurs intérêts par le vol «pecilique» du salariat. 
En temps de guerre ils ont servi ces mêmes inté­ 
rêts en faisant exterminer des multitudes de 
vies humaines. Ce qui a ajouté il leur esprit de 
domination un nouveau Irait «napoléonien», 

Pendant la querre les capitalistes s'étaient ha­ 
bitués i., envoyer i, la morl des millions d'escla­ 
ves, nationaux el coloniaux, au nom des profils 
qu'ils tirenl des mines, des chemins de Ier, elc. 

Au cours de la guerre, du sein de la haute, 
de la moyenne el de la petile bourgeoisie sont 
issus des centaines de milliers d'officiers, com­ 
battants professionnels, - hommes dont le carac­ 
tère s'est trempé dons la querre el a[frnnchi de 

ioules les retenues extérieures - de soudards 
qualifiés prêls el capables de défendre avec un 
acharnement qui louche il l'héroïsme, la situation 
privilégiée de la bourgeoisie qui les a dressés. 

La révolulion eut été probablement plus hu­ 
maine, si le prolétariat avait eu la possibilité de 
se racheter de -toute cette bande», ainsi que f,\arx 
s'exprimait autrefois. Mais le capitaliste, au cours 
de celte guerre, a fail relombcr sur les travail­ 
leurs un fardeau de delles trop écrnsanl; il a 
ruiné trop profondément la production pour qu'on 
puisse parler sérieusement de ce rachat, au prix 
duquel la bourueoisie consentirait is odmellre lu 
révolution sans trop murmurer. Les masses ont 
perdu trop de sanq, elles ont trop souffert, elles 
se sont trop endurcies pour prendre une sembla­ 
ble décision, qu'elles ne seruienl pas en étal de. 
·réaliser économiquement. 

D'aulres circonstances aqissent dons le même. 
sens viennent s'y ajouter. l.es bourqeoisies des 
pays vaincus rendues furieuses par la défaite, 
sont disposées iJ en faire retomber la responsa­ 
bilité sur le bas peuple, sur les ouvriers el les 
paysans qui n'ont pas été capables de mener «Ia 
qrande querre nationale» jusqu'au hou!. A ce, 
point de vue les explications d'une insolence sans 
exemple, fournies par Ludendorff. ù la Commis­ 
sion de l'Assemblée Constiluanle sont des plus 
instructives. Les bandes de Ludendorff brûlent du 
désir de se laver de le honte de leur nbnissernent 
extérieur dans le sang de leur propre proléfnt iat. 
{)uanl i, la bourqeoisie des puys victorieux, pleine 
d'arrogance, elle esl plus que jamais prêle ,i dé-­ 
fendre su situation sociale en recourant aux 
abominables moyens qui lui ont assuré la vic-. 
loire. Nous avons vu que la bourgeoisie interua-. 
lionale s'est monlrée incapable d'organiser le par-. 
loge du butin sans querres el sans ruines. Peul-. 
elle en général, renoncer sans combat au bulin ·1, 
L'expérience des cinq dernières années ne laisse, 
aucun doute à ce sujet: si autrefois. par le plus 
pur utopisme, on avait pu s'atlendre i, ce que 
l'expropriation des classes possédantes - grâce 
i, la «démocratie» - oassôt inaperçue, indolore. 
sans révolte, sans collisions armées, sans tenta­ 
tives de contre-révolution el sans répressions irn-: 
pitoyables, nous sommes obligés de reconnaître 
aujourd'hui que la silualion tout autre qui nous a 
élé léguée par la guerre impérialiste ne lait que 
doubler el tripler le caractère impitoyable de lé1 
guerre civile el de le dictature <lu prolétariat. 

L. TROTSKY 



LA TROISIÈME INTERNATIONALE 
6 mars 1919 - <> mars 19?.0. 

Voici un 011 que fut fondée ù ,\\oscou la Troi­ 
sièrne lnlernulionule. Cel immense événement se 
Passa dans une modeste salle du Kremlin où 
étaient rassemblés une quarantaine de délégués, 
pour la plupart l~usses ou relugiés noliliques de 
la Russie. Depuis longtemps les vrais révolulion­ 
uaires de tous les oevs ettendeient ln naissance 
de la nouvelle Inter nelionale. Pourlonl aucun re­ 
urésentent olficiel des prolétariats latins el anglo­ 
sexons de l'Europe occidentale el de l'Amérique 
n'assistait il ce conqr ès qui fui accueilli par des 
éclats de rire ménrisunts de la bouryeoisie mon­ 
diale el de ses , elcls serviles, les renégats de la 
Seconde lnlern11lio11<1le. 

Lo Russie, mise en pièces, épuisée, saignée ù 
blanc ner trois a11nées de guerre impérialiste el 
par deux années de uuerr e civile, ètoullée dans 
un cercle de fer par les u1 ruées contre-révolu­ 
tionnaires, naruisseit être ù l'uyonie. 1:1 c'était ù 
l'heure même où la révolution russe ruouruil qu'elle 
osait convier les peuples ù li! r èvolulion sociale. 
Quelle ridicule folie' 

A Londres, ù r>aris, ù New-York les iouruuux 
bourgeois el soi-disent socielistes riaient il gorge 
déployée de la puérile audace de la «misérable 
ooiunée d'exlrêmisles·, réunis i., 1\\oscou. Ils dénon­ 
çaient ce nouvenu bluff de Lénine comme une 
suprême menœuvrc politique des bolchéviks aux 
abois. Les bourgeois, enivrés par la victoire mili­ 
taire. se portaient ymants du rétablissement de 
l'ordre, c'est-i,-dire de l'écrasement des mouve­ 
ments insurrectionnels el de l'asservissement dé­ 
finitif des ouvi icrs el des paysans soumis au iouy 
capitaliste. Les social-traitres. forts de la protec­ 
tion de leurs gouvernements, proclamaient que la 
Deuxième lnlernalionale était indestructible. 

Pendant ce temps, ballollés par la tempête, 
mais br ûlan] de foi r évolutionnaire, calmes sous 
les huées el sous les rires, les congressistes de 
.'•\oscou ietaient les fondements de l'édifice ù 
l'abri duquel le nroléteriet international allait 
pouvoir pr éc iniler fil déroule économique el po­ 
litique du cepitul, 

En des thèses irréfutables l'Internationale Com­ 
muniste prouvait i, l'orgueilleuse bourgeoisie de 
!'Entente ou'elto dansait sur un volcan. qu'elle 
ne pouvait même plus répéter comme Pyrrhus: 
,Encore une victoire comme celle lù el ie suis 
per du!- qu'elle était condamnée à périr sous les 
ruines accumulées uar se victoire. 

!:lie prouvait aux peuples des pays vaincus, 
des pelils étals créés avec les lambeaux de 
l'empire tsariste, aux peuples des étals neutres, 
t, tous ces esclaves el b tous ces vassaux, qu'ils 

,\; li 

L _ 

ne libéreraient leurs forces productives accaparées 
par l'Enlanle, qu'ils ne conquerraient la liberté el 
l'indépendance que par la constitution d'une con­ 
fédération générale des peuples possible seule­ 
ment par le moyen de la révolution sociale. 

Elle prouvai! . au prolélariol du monde enlier 
que pour sortir de l'étal de ruine el de barbarie 
où l'a plongée la .guerre, pour échapper à l'étreinte 
mortelle lie la misère el de la lamine, il devait 
aballre tous les privilèges, supprimer la propriété 
capitaliste el s'emparer par la force du pouvoir. 

Elle prouvait aux socialistes el aux syndica­ 
listes que l'œuvre grandiose de construction so­ 
cialiste demeureruil impossible tant que le mouve­ 
ment ouvrier n'eurnil pas reielé la tutelle des 
chefs indinnes, qui ont accepté en paroles le pro­ 
gramme de la révolution, mais qui en fait n'ont 
iumais cessé de pratiquer la collaboration des 
classes. se faisant ainsi les complices de la bour­ 
geoisie. 

Une année s'est écoulée. 
,\\algré la guerre sauvage menée contre les 

Soviets par la réaction mondiale, la Révolution 
de Russie el d'Ukraine est plus forte que jamais. 
flle a vaincu tous ses ennemis. Elle a succes­ 
sivement anéanti ses agresseurs au nord, à l'est 
el au sud. Elle n'est plus enfermée dans une cita-. 
delle assiégée. Pour la première fois elle o con­ 
quis presque entièrement la liberté de ses mou­ 
vernenis. le seul péril qui la menace encore est 
ù l'ouest. Elle a vaincu alors que ses ennemis 
étaient dix fois plus forts el qu'elle était cent fois 
plus faible. tlle vaincra dans l'avenir avec infini­ 
ment plus d'aisance tous les adversaires polonais, 
roumains. hongrois, etc .• que les gouvernants de 
l'Enlenle dans un e!!orl désespéré s'apprêtent sour­ 
noisement à lui lancer il la gorge foui en faisant 
semblant de négocier la paix avec elle. Ces ban­ 
dits peuvent bien compromettre provisoirement 
l'œuvre complexe el difficile de l'organisation so­ 
cialiste en obligeant les solduls citoyens de la 
l~ussie el de l'Ukr eine i, transformer brusquement 
les armées de travail en armées de combat. Ils 
peuvent par des victoires passagères retarder le 
triomphe de la Révolution. lis ne l'empêcheront 
ues, Ils n'arrêteront pas la marche de l'histoire. 
Ils sont condamnés il mort. 

Malgré Je blocus, malgré l'étal de siège el les 
conseils de yuerre, malgré les arrestations el les 
fusillades en masse, les proclamations el les agita­ 
teurs de la nouvelle lnlernalionale ont incendié 
le monde enlier. Grâce ù l'Internationale Commu­ 
niste, la conscience de classe des prolétaires s'est 
éveillée, Ils ont abandonné leurs illusions sur la 

~ 
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valeur de la démocratie bourgeoise et parlemen­ 
taire, sur l'efficacité du réformisme el de l'oppor- · 
tunisme. Il ont compris que l'émancipation des 

· travailleurs sera l'œuvre des travailleurs eux­ 
mêmes et d'eux seuls. lis ont compris surtout que 
dans la situation révolutionnaire où est placé le 
monde, il faut agir sans retard. A la hâte, mais 
méthodiquement, ils mobilisent et organisent leurs 
forces pour le combat décisif contre la bourgeoisie. 
Pariou! ils ont adopté les mols d'ordre de l'Inler­ 
nefionale Communiste: Dictature du Prolétariat 
et Pouvoir des Soviets. 

Malgré leur résistance el maigri, leur ruse, les 
chefs de la Seconde lnlernalionale, les Scheide­ 
mann el les Kautsky, les Renaude) et les Longuet, 
les Henderson el les Macdonald, ont perdu !oui 
prestige. Après avoir combal!u violemment la 
Troisième Internationale, la plupart d'entre eux 
ont dû approuver son programme, s'agenouiller 
el s'humilier devant elle, mais les travailleurs ne 
seront plus dupes de ces hommes que partout 
ils chassent el flétrissent. 

La «misérable poignée d'exlrêmistes» réunie 
à 1'\oscou en mars 1919 est devenue une armée 
formidable et par conséquent respectée. 

Tour il tour les partis communistes · Russe, 
Ukrainien, Letton, Eslhonien, Arménien, le parti 
social-démocrate Norvegien, le parti spartakiste 
Allemand, le parti communiste Finlandais, la 
gauche du parti social-démocrate Suédois, le parti 
socialiste Danois, le parti socialiste Italien, le parti 
communiste Autrichien, le parti communiste Hol­ 
landais, le parti socialiste Bulgare, Je parti com­ 
muniste Hongrois, le parti socialiste Yougo-Slave, 
les groupements communistes de Géorgie, d'Azer­ 
beidian, de Turquie, de Perse, de Chine, de Corée, 
de Grèce, le parti communiste Polonais, le parh 
communiste Américain, le parti socialiste Suisse, 
le parti socialiste Mexicain, le parti socialiste 
Britannique, le parti communiste Galicien, Je parti 
socialiste de Bohême, le parti socialiste d'Alsace­ 
Lorraine, e!c.,e!c., ont adhéré i, la Troisième Inter­ 
nationale. Les organisations qui subissent encore 
la néfaste influence des opportunistes, lei que le 
parti socialiste français, Je parti socialiste indé­ 
pendant Allemand, le parti socialiste indépendant 
Anglais, elc., ont dû céder eux-mêmes à la pres­ 
sion de leurs membres ouvriers el paysans. Ils 
ont dû rompre avec la Seconde Internationale et 
prendre devant les masses l'engagement de com­ 
mencer les pourparlers pour orriver ù l'accord 
avec la Troisième Internationale. 

Après une courte année d'existence l'lnterna­ 
!ionale Communiste a renversé le colosse aux 
pieds d'argile, l'internationale Jaune, dont la dé­ 
faite est tellement indiscutable que les traîtres 
menchéviks eux-mêmes s'apprêtent à s'en séparer, 

comme les rais abandonnent les bôteaux i, l'heure 
du naufrage. 

Un seul grand parti demeure cloué ù la Se­ 
conde Internationale, comme un larron sur sa 
croix, c'est le parti social-démocrate majoritaire 
allemand, le nerfi des Scheidemann el des Noske. 
Celte union indissoluble, celte complicité dans 
le crime avec les assassins de Karl Liebknecht 
el de Rosa Luxembourg, en plaquant au front de 
la Seconde Internationale une tache inellaçeble 
de sang ouvrier, découvre ln profondeur du gouffre 
où s'abime celte association jadis glorieuse. 
A mesure que cc cadavre puant se décompose. 
l'Internationale Communiste s'épure el se fortifie. 
Autour de son drapeau se serrent déjà des mil­ 
lions el des millions de prolétaires, Ioule l'avant­ 
garde prolétarienne du monde. 

Prodigieuse enfant de deux géants, fille de la 
Révolution el du Parti Communiste Russe, noire 
jeune Internationale est déjà un puissant colosse. 
Son agitation retentissante a frappé à mort le 
réformisme el l'opportunisme. Elle a fait renaitre 
dans tous les cœurs prolétariens l'esprit de ré­ 
volution. La bourgeoisie ne rit plus. Elle tremble. 
Elle sent passer sur elle le souffle de la mort. 

L'armée innombrable des exploités s'arme sur 
Ioule la surface de la terre. Par des grè.ves 
politiques de plus en plus généralisées, par des 
escarmouches avec la police el les troupes gou­ 
vernementales elle essaie ses forces. Elle ne lar­ 
dera plus ù entrer en action. Si sombres el si 
menaçants que soient les nuages qui obscurcis­ 
sent encore Je ciel de la Russie el de l'Ukraine, 
ils ne suffisent plus i, voiler les rayons éblouis­ 
sants qui, parfis d'Occident, viennent illuminer et 
réchauffer nos cœurs, fortifier noire confiance, 
justifier Ioules nos espérances. 

Par une lutte héroïque de trois années, par 
des sacrifices !nouis les révolutionnaires de Russie 
el d'Ukraine ont assuré l'avenir des travailleurs 
de tous les pays. Les travailleurs de tous les 
pays manifesteront bientôt leur admiration el leur 
reconnaissance. lis ne se borneront plus i, pleu­ 
rer sur les morts. Ils viendront ù l'aide des vi­ 
vants. Ils démontreront que la solidarité interna­ 
tionale des prolétaires n'est pas un mot vain en 
assurant par une action vigoureuse l'avenir des 
révolutionnaires de Russie et d'Ukraine. 

Gloire éternelle i, l'Internationale Communiste 
qui il l'heure où le développement des faits im­ 
posait au prolétariat la lourde lâche de saisir le 
pouvoir sui faire comprendre aux travailleurs 
leur mission historique, les appela Il l'organisation 
el les entraîna au combat, préparant ainsi la 
victoire de la Révolution Sociale Universelle el 
le salut de l'humanité. ·· 

JACQUES SADOUL. 

----1.0J--- 
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LJ\ LUTTE DE CJ,.1\SSES DJ\NS LJ\ FR1\NCE IMPÉR11\LISTE 

1. 

Parmi tous les pays de l'Enlenle la France est 
acluellernen} celui ou se manifeste la plus nelle 
el la plus totale réaction. li y e accord parfait 
entre la politique intérieure el lu politique exté­ 
rieure et les répressions croisan!es et de plus bru­ 
!ales qu'ordonne tant li Paris qu'en province le 
gouvernement du dictateur Millerand, s'eccomplis­ 
senl ù l'instant précis ou sous l'influence des im­ 
périalistes et des capitalistes français les légions 
polonaises se ruent vainement ù l'assaut de la 
république des Soviets. I.e synchronisme est bien 
nnnerent. 

La retraite de Poincaré et l'échec de Clé­ 
mcnccau réjouirent seulement ceux-là qui eccor­ 
dent une importance excessive aux personnalités 
et observent superficiellement le cours des évene­ 
menls-et l'on sait ù ce propos combien le groupe 
socialiste parlementaire qu'incarnent si parfaite­ 
ment MM. Paul Boncour el Léon Blum se vanta 
bruyamment. d'avoir contribué li la chute du 
Tigre. Mais les véritables artisans de la politique 
française conlemporuinc ce sont les grands capi­ 
lulis!es et industrielles qui ont deux soucis: em­ 
pêcher pur tous les moyens la renaissance de 
l'Allemagne el constituer un front solide contre 
les vagues d'assaut du bolchévisme. 

Aussi bien, au lendemain du jour où fui 
ubandonnée la présidence de la république, Poin­ 
caré recevait un poste moins décoratif peul-être 
mais lui conférant des pouvoirs extrêmes, puisque 
la commission des réparations dont il est le pré­ 
sident est soustraite à tout contrôle parlementaire 
et jouit de privilèges diplomatiques el autres. Le 
maréchal l"och qui ressemble à Ludendorf comme 
un frère est le technicien militaire de grand style 
sur qui s'appuie avec raison la conlrc-révolu!ion. 
/\\aurice berrès es! l'inlerprêle inlellecluel el 
académique de tous les éléments impérialistes et 
il répand profusément sa pensée dons les plus 
importants périodiques el quotidiens, dans ses 
discours parlementaires el dans des brochures el 
livres qu'il publie ù l'infini. le Temps, L'Echo, de 
Paris, avec une ferme précision, l'Action Fran­ 
çaise sans fard et avec une violence extrême 
chaque jour exposent le programme des !rois 
ucadémiciens Poincaré, Foch et Barrès et dont 
le grand réalisateur est M. Millerand, le premier 
en date de la longue série des social-lrailres, 
l'avocat des hommes d'affaires el des !rusls 
financiers el qui, s'il n'a pas la vigueur, la véhé­ 
mence el l'allure dictatoriale d'un Clémenceau est 

plus anlibolchévique peul-être que le tigre, parce 
qu'il est en contact plus intime el plus constant 
avec les potentats de la finance française. Qu'on 
n'oublie pas qu'après la chute du dictateur Clé> 
menc:eau, le Ma/ln publia des «révélations» sen­ 
sationnelles, d'après lesquelles Clémenceau ne se 
serait pas montré assez draconien dans les con­ 
ditions imposées ù l'Allemagne dans le «traité» 
de Versaille, et il est un grand nombre d'hom­ 
mes politiques français qui accusent le Tigre d'une: 
excessive pusillanimité à l'égard de l'Angleterre 
el ce sont précisément ceux-là qui n'hésitent pas 
ù allaquer ouvertement Lloyd Georges au Parle­ 
ment et dons la presse. 

Depuis la conclusion de la paix, la France est 
devenue la vassale de l'Angleterre-el à vrai 
dire, celle situation de fait s'établit durant la 
uuerre même. Dans toutes les questions essen­ 
tielles: livraison des «coupables» allemands, par­ 
tage de la flotte marchande, question russe, ques­ 
tion turque, question polonaise-el plus récern­ 
ment: occupation de Homburg, Francfort, Hanau 
et Darmstadt, les antagonismes sont devenus 
aigus. El si l'on ne peul parler ici de la prochaine 
guerre qui vient, c'est fout simplement parce que 
d'avance la France est vaincue et qu'elle est ob­ 
ligée de se prostituer /J l'impérialisme britannique. 
li est bon de citer pour mémoire le discours reten­ 
tissant prononcé le 25 mars dernier par /\\. Barthou, 
président de la commission des affaires extérieures 
à la Chambre des Députés. 

De tous les étals groupés dans la Ligue des 
Nations que jadis célébrèrent sur le Ion le plus 
lyrique les plus notoires social-impérialistes les Ed­ 
gard Milhaud, les Renaude! el les Albert Thomas, 
la France est celui qui poursuit avec le plus 
d'acharnement la lutte contre la République des 
Soviets el contre le communisme. 

On peul poser en principe que la marche de 
la Reichswehr dans le bassin de la Ruhr décidée 
par le gouvernement contre-révolutionnaire de 
Berlin eut lieu après entente tacite avec le gouver­ 
nement contre-révolutionnaire de Paris el l'occu­ 
'pefion temporaire des villes allemandes et les 
protestations larmoyantes et bruyantes du gou­ 
vernement allemand étaient à n'en pas douter 
destinées à la galerie. 

Il. 
La !'rance, gendarme de l'Europe, s'entend /J 

faire la police sur son propre territoire el elle a 
mis à nu tout le mécanisme du joujou: patrie­ 
lisme. 
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En face d'une situation financière effroyable, 
les représentants de la bourgeoisie française se 
sont refusés obstinément à faire la plus petite 
concession aux musses ouvrières. Non seulement 
l'impôt progressif sur le revenu a été écarté, 

. mais encore on a renoncé n la participation de 
l'étal aux superbénéfices de guerre, il la taxe de 
luxe, à la participation de l'F.lat il tous les béné­ 
fices de la produclion-el Ioules les affirmations 
contraires basées sur les fallacieuses apparances 
sont mensongères. La delle globale est de deux 
cent !renie huit milliards, quatre cent soixante 
quatorze millions el les prévisions budge!aires 
pour l'année présente, malgré la compression 
pourtant élevée de huit milliards, atteignaient 
trente quatre milliards. L'impôt par tête au lieu 
de 110-tel qu'il était avant la guerre-est de 
500 francs. Théoriquement! Mais duns la pratique 
si l'on éiimine les femmes el les enfants exoné­ 
rés en rail de toute charge, l'impôt par tête se 
monte il 1650 francs. D'une manière générale, la 
vie a augmenté de 4000/o, tandis que les appoin­ 
tements el salaires n'ont subi qu'une augmenta­ 
tien de 157°/p. Voilà qui explique infiniment mieux 
que les stupidités sans nom accumulées sans art 
dans la presse, le méconleniemenl de la classe 
ouvrière, ta mulliplicalion el l'extension des grè­ 
ves, l'accroissement de la puissance des syndi­ 
cats el la formidable poussée à gauche· qu'on 
observe dans Ioules les couches du prolétariat 
français. 

Fait hautement significatif: c'est dans les ré­ 
gions libérées Nord, Pas de Calais el Alsace­ 
Lorraine, c'est-à-dire les dépar!emenls où le 
chauvinisme avait le plus profondément atteint la 
masse que les grèves se son! le plus développées . 
que les idées communistes se sont le plus répan­ 
dues el que les Fédérations du par!i socialiste 
ont groupé le plus d'adhéranls nouveaux. 

Le gouvernement de /"\. Millerand qui ne voit 
à l'ordinaire que l'immédiat cf manque totalement , 
de clairvoyance-au rebour des gouvernements 
que dirigent les réalistes Lloyd-Georges el Nitli­ 
dans sa bêtise extrême a décidé d'envoyer des 
troupes de couleurs dans les garnisons de l'Al­ 
sace el emmurer les recrues de· cette province 
«reconquise» dans des casernes de la Bretagne 
el du Poitou. A Belfort, lors d'une récente grève, 
la troupe lira sur les grévistes; il y eu une vic­ 
time qui était comme par hasard, un ouvrier ori­ 
ginaire d'Alsace-Lorraine. Tout dernièremeni, le 
secrétaire de l'union des syndicats d'Alsace el 
de Lorraine (170.000 membres), le camarade lmbs 
qui fut naguère parmi les Alsaciens francophiles, 
rédigeant un manifeste de proleslalion contre les 
brutalités infligées à la classe ouvrière écrivait: 
•Quelle honte pour ta France! Cette Francé, qui 
a été saluée en novembre 1918 avec une joie el 
un enthousiasme uniques, incomparables, a fait 
charger des manifestants paisibles el verser le 
sang des frères retrouvés! El pourquoi 7 Unique­ 
menl pour obliger les plus pauvres parmi les 
pauvres des ouvriers assidus, qui avaient été pous­ 
sés par la misère à la grève, o rentrer sous le 
vieux joug devenu insupportable et pour sauver 
le système du capitalisme cl du profit.,». · 

On dirait d'autre pari que les agents du gou­ 
vernement contre-révolutionnaire s'ingénient à 
poursuivre, arrêter, emprisonner, charger, blesser 
exclusivement des anciens combattants et muti­ 
lés. Ainsi: Victor Méric, Raymond l.efèhre, V<1il­ 
lanl-Coulurier, Giraud, elc ... 

L'approche du premier mai o provoque une 
recrudescence de folie brutale d stérile. Ques­ 
tionné par le député ulfrn-réecfionueirc Pnul de 
Cassagnac au suie! de l'intervention des troupes, 
le ministre de la guerre, /',\, André Lefèvre, dé­ 
clarai! cyniquement: «En vertu d'une circulaire 
récente, les troupes du service d'ordre n'ont pils 
de munitions, au contraire, les troupes de pro­ 
tection en ont. li y a là une inconnue permanente 
qui fait qu'en présence d'une troupe armée, 011 
ne sait au juste si elle est en étal de tirer; celle 
inconnue doit cesser. Il faut qu'on sache bien que 
l'armée reste la [orce publique el qu'à l'avenir l'on 
n'ignore plus qu'elle sera, le cas échéant, munie dl' 
cartouches", 

A la veille du prenuer mai, la fédération 11u­ 
tionale des travailleurs du sous-sol menaçai! d'une 
grève la chambre et ie Sénat parce que le parle­ 
ment tardai! il lég3liser l'assimilation existant e11 
fait depuis la guerre de tout le personnel de mi­ 
nes el carrières sousterraines ou "1 ciel ouvert­ 
e! en particulier les erdoiseries, El les chcrnirnots, 
en réclamant ta nafionelisafion des chemins de 
fer, décidaient de faire grève dès le premier mai; 
celte décision fui appuyée par une résolution de 
la Confédération Générale du Travail. Le parti 
socialiste adoptant un mol d'ordre quelque peu 
plus révolutionnaire que les deux fédérations 
citées el dont tes ·revendications ne dépassaient 
pas la ligne du réformisme, adressai! aux tra­ 
vailleurs de Franëe un Manifeste reclamanl: 
t) l'amnistie pleine el entière: 2J le droit syndi­ 
cal élendu à tous les fonclionnaires; 3) la paix 
avec la Russie des Soviets; 4) le désarmement 
général. Enfin, afin de donner un appui aux che­ 
minots la C. G. T. décidait la grève des mineurs, 
des inscrits maritimes el des dockers. On le voit 
aisément, les revendications des grévisles et le 
mol d'ordre du parti socialiste étaient loin d'être 
fougueusement révolutionnaires. Au surplus, 
toutes les organisations avaient pris des mesures 
pour assurer partout l'ordre el le calme. A Paris, 
pas de cortège, mais seulement des meclings 
auxquels· étaient conviés les travailleurs. li appar­ 
tenait au gouvernement contre-révolutionnaire 
d'imprimer au mouvement une impulsion révolu­ 
tionnaire. 

La veille du premier mai {Humanité était pour­ 
suivie pour un article publié quelques jours au­ 
paravant par Raymond Lefèvre el intitulé: «Les 
camarades de la classe 18». Pour la première fois 
depuis sa fondation qui remonte à seize ans, l'or­ 
gane officiel du parti est poursuivi à la requête 
du ministère public et sur l'ordre du gouverne­ 
ment. El le premier mai, bien qu'il n'y eut pas de 
manifestants dans la rue, ta police de Paris pra­ 
tiquant sa méthode apechiquc, procéda à des 
nombreuses arrestations et se montra bêlement 
Ieroce. Un cliché paru dans l'Humanité représente 
un agent s'acharnant à coups de pieds sur un 
blessé gisant à terre. Une femme, sans qu'elle ait 
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quitté l'appariement où elle travaillait, fui mortel­ 
lemenl alleinle par la balle du revolver d'un po­ 
licier. Le député Alexandre Blanc qui s'interposait 
entre la foule el les agents fui grièvement blessé 
ù lü tête et le député Vaillant-Couturier reçut 
quelques contusions. Dans les grandes villes el 
dans les grunds centres prolétariens le premier 
mai eut un caractère grandiose, ù Marseille, SI. 
fficnne, Limoges el Irourges en particulier. 

Le mouvement gréviste s'amplifia el le gou­ 
vernement fil arrêter la plupart des camarades 
d'extrême-gauche: Pierre Monatte, Fernand Lo­ 
riol, Henri Sirolle, Gauthier, Dclagrange, Ray, etc ... 
D'autres camarades recherchés également par la 
police eurent le temps de se cacher en lieu sûr 
d'au ils fuirent. Mais ce qui marque l'extraordi­ 
naire affolement du gouvernement, c'est qu'il ima­ 
gina un complot contre la sûreté de l'ffet el qu'il 
fil arrêter Raoul Verleul ancien secrétaire de la 
Fédération de la Seine, Rédacleur du Populaire, 
membre de la Commission Adminislralive du parti, 
délégué ù ta propagande du parli-longuetisle de 
gauche sans doute, mais longuelisle impénitent. 

Le mouvement prit désormais un caractère 
plus révolutionnaire. Les mélalluraisles de la ré­ 
gion parisienne se mirent en grève malgré la 
C. O. T., qui, sans élégance, désepprouve cet 
«abandon prématuré», mais 48 heures après, la 
très réformiste el très sage C. O. T. transmellail 
pourtant l'ordre de grève b la Fédération des 
Métaux, ù la Fédération de Bâliment, b la Fédé­ 
l'!Jlion des Moyens de Transport, 11 la Fédéra­ 
tion de la Voilure-Aviation ainsi qu'aux éléments 
des Ports el Docks demeurés au travail. L'orga­ 
nisme contre-révolutionnaire de la C. O. T. une 
fois encore élail emporté par le courant révolu­ 
tionnaire. 

Ill. 

Ce qui démontre la crainte qu'a le gouverne­ 
ment d'un mouvement révolutionnaire el 111 terreur 
que lui inspire le bolchévisme, c'est l'arrestation 
de Loriot el de Pierre Monatle. 

Ni Loriol, ni Monalle ne sont secrétaires des 
fédérations ayant pris pari à la grève el en par­ 
ticulier ni l'un ni l'autre ne sont cheminots. Mais 
Loriol el Jl\onalle sont à l'heure actuelle, les deux 
camarades qui représentent avec le plus de 
force el de conséquence le programme révolu­ 
tionnaire. Monalle, rédacteur de la Vie Ouvrière, 
secrétaire des Syndicats minoritaires, el Loriol, du 
Syndicats des instituteurs, chef depuis longtemps 
altilré de la fraction de gauche du Parti Socia­ 
liste, sont avec Souvarine secrelaires du comité de 
la 11/-e Internationale. Or, depuis le I-er mars 1920, 
le Comité public l'organe marxiste et communislc 
qui manquait jusqu'alors à la France: le bulletin 
communiste. dont le premier numéro s'exprimait 
ainsi: «Les enseignements féconds de la 111-e In­ 
ternationale ont armé l'avant-garde du peuple 
français qui repousse aujourd'hui les renégats du 
mouvement ouvrier, répudie le colleboralion des 
classes el. prend sa place au front révolution- 

naire . inlernalional en s'inspirant des méthodes 
éprouvées de la lutte communiste. Une grande 
force de la 111-e lnlernalionale se constitue en 
France el accomplira son devoir sans défaillance, 
guidée par l'exemple de ceux qui son! morts pour 
la libération du treveil», 

La confusion el l'imprécision qui semblaient 
envoûter hélas! un grand nombre de mililanls 
français paraissent s'effriter. Le bulletin communiste 
apporte la clarté, la méthode, la décision, la fer­ 
meté. La discipline des Communistes se fortifie. 
Les camarades communistes qui remplissaient 
quelques fonctions dans la Commission Admini­ 
slralive du Parti l'abandonnent; la citoyenne So­ 
monneau, depuis longlemps en coquetterie avec 
les longuelisles el qui préconisai! l'entrée dans 
la 111-e lnlcrnalionale du Parli Socialiste sans épu­ 
ration, s'étant avisée de présenter une liste per­ 
sonnelle èl la Commission Exécutive de la Fédé­ 
ration de la Seine lut exclue du Comité, de la 
11!-e Internationale el les 2 secrétaires socialistes 
du Comité Loriol el Souvarine mellenl en garde 
les organisations contre les agissements de la 
citoyenne Somonneau,. Non seulement - alfir­ 
ment-ils - celle citoyenne a perdu Ioule qualité 
pour parler au. nom du mouvement communiste, 
mais encore, elle s'est elle-même classée comme 
l'ennemie la plus acharnée de noire acfion-. 

Il fui un temps où le camarade Loriol n'était 
pas inquiété: Les journaux français qui traitaient 
Longuet de «boche- el de bolchévik - imitant le 
dit Longuet-méprisaient Loriol qu'ils tenaient pour 
un exlrêmisle sans influence, un farouche sectaire 
sans troupe. El les centristes Cachin. Longuet, 
Mayéras, seuls étaient désignés par la presse au 
courroux public el il la justice gouvernementale. 
l'arrestation de Loriol, comme celle de f,\o­ 

nette, es! un symptôme. La volonté du gouverne­ 
ment de Millerand de restreindre les liber­ 
tés syndicales el de dissoudre la C. O. T. 
en es! un autre. Le gouvernement contre-révolu­ 
tionnaire, représentatif de la bourgeoisie féroce, 
ne veut à l'extérieur qu'expédilions coloniales, 
aventures el conquêtes, il l'intérieur, que répres­ 
sion du mouvement ouvrier. La bourgeoisie fran­ 
çaise se croyait protégée el hors de Ioule alleinle: 
n'avait-elle pas corrompu depuis longtemps les. 
chefs du mouvement socialiste el ouvrier. C'<'!:\I 
pourquoi non seulement elle a cru pouvoir n'aceor­ 
der aucune satisfaction à la masse. mais 11le a 
décidé même de lui ravir la liberté syndicale que 
iusqu'è présent elle lui avait laissée. 

Le t-er mai el les journées qui ,suivirent sont 
une importante veillée d'armes. ui_tépression gou­ 
vernementale est annonciatrice de prochaines lut­ 
les el de prochaines victoires. Supprimez la 
presse, arrêtez les chefs innés du prolétariat. Vous 
!ailes une admirable propagande pour le commu­ 
nisme el la révolution. Ainsi que l'écrivait spiri­ 
tuellement voici quelques jours Charles Rappo­ 
porl: « Dans les conditions actuelles, [e Prison est 
l'antichambre du Pouvoir, el le Pouvoir l'anti­ 
chambre de la Prison». 

Henri GU/lBEAUX. 



LES PERSPECTIVES REVOLUTIONNAIRES 
EN ANGLETERRE 

Dans lous les pays capitalistes, le clesse ou­ 
vrière es! égBlemenl opprimée, et dans chaque 
E!BI Je proléleriet lutte à sa guise pour son éman­ 
cipation. Je me permets cette paraphrase de la 
maxime bien connue de Tolstoï. pour rappeler 
BUX camarades qu'ils ne doivent point, dans 
I'epprécietion des événements politiques actuels, 
appliquer à l'Anglelerre la même mesure qu'à la 
Russie el se désespérer, si en se plaçant à ce 
point de vue russe, ils conslalenl que rien de 
bon ne se fail chez nous. En réalité, l'Angleterre 
Iraverse, ù l'heure qu'il est, un moment critique 
analogue à celui que traversai! la Russie iJ ln 
veille de la révolution de février, mais avec une 
différence de forme et !out donne ù penser que 
la révolution elle-même, quand elle éclatera, se 
déroulera de !oui autre façon qu'en Russie. 

L'Angleterre ne souffre pas de la faim: la 
conclusion naturelle serait, sernble-I-il, que ce 
pays est encore frès loin de la révolution; mais 
une telle conclusion serait précisément une appli­ 
cation de la mesure russe aux conditions anglai­ 
ses. Il ne faul pas oublier que la notion de la 
faim est relative. Ce qui apparait à une classe 
de la population comme une privation sensible 
n'es! considéré par une autre que comme un 
phénomène social normal; il en es! de même 
pour les différents peuples. L'ouvrier anglais a 
toujours vécu beaucoup plus largement que son 
camarade russe. Sa nourriture élail plus abon­ 
dante el plus variée, ses vêtements plus propres 
el plus élégants el son habilalion meilleure sous 
tous les rapports. L'abaissement de ce «standard 
of life» jusqu'au niveau russe ou même allemand 
serait pour l'ouvrier anglais ce que serait pour 
l'ouvrier russe la réduction de la ration de pain. 
ou pour l'ouvrier allemand, la privation de chou­ 
croute: cela équivaudrait à la «famine». Donc, 
l'ouvrier anglais, même sans ressentir la «faim», 
au sens russe du mot, peut se trouver poussé à 
la révolte, s'il éprouve des privations plus ou 
moins sensibles. C'esl ce que nous avons eu 
l'occasion d'observer avant la guerre, eu début 
du XX-e siècle, quand la hausse des prix com­ 
mença à réduire la valeur réelle des salaires. 
On éfail encore bien loin de la famine, certes, 
mais la classe ouvrière anglaise commença à 
s'agiter. Des vagues de grèves de plus en plus 
menaçantes baluvèr ent d'un bout à l'autre le 
pays, submergeant peu à peu les masses, les 
fusionnant en blocs inexpugnables el renversant, 
dans leur mouvement, les diçues.> grandes et 

peilles, que la classe cepilaliste avait élevées. 
pendant la période précédente, avec le concours 
des ouvriers eux-mêmes. A cette date, tout l'édi­ 
fice de la société capitaliste anglaise tremblait 
sous les coups de la mer prolélmienne en furie, 
el il est fort possible que, n'eût été la guerre. 
la révolution eût éclaté non seulement en la jeune 
Russie,-dont la capitale construisait déiè des 
barricades-mais en la vieille Angleterre, antipode 
de la Russie au point de vue économique et 
social. En effet il n'y a pas de pays ou monde 
où la hausse des prix révolutionne Je peuple, 
comme en Angleterre, où le capitalisme déiè 
mûr, même trop mûr, ne reste au pouvoir jusqu'ici 
que, parce que les prix, par suite de la baisse 
progressive qu'ils ont subie pendant une cin­ 
quantaine d'années ù dater du milieu du XIX-e 
siècle ont, d'une part, retardé la désagrégation 
de la petite bourgeoisie, qu'ils ont même con­ 
solidée, et, d'autre part, amélioré peu à peu, les 
conditions matérielles d'existence de la classe 
ouvrière, malgré l'augmentation extrêmement lente 
du taux des salaires. Voilà pourquoi le mouve­ 
ment gréviste anglais, à la veille de la guerre, 
revêtait Je caractère quelque peu extraordinaire 
d'une révolte, non seulement contre la classe 
des entrepreneurs, mais aussi contre loufes les 
anciennes traditions de la lutte professionnelle. 
contre la politique de compromis, contre la di­ 
plomatie secrète des leaders, contre les chambres 
el les cours d'arbitrage, contre les pouvoirs illi­ 
mités dont étaient investis les comités exécutifs 
cl les délégations «de paix», en un mot, ce mou­ 
vement avait Je caractère d'une rupture avec les 
traditions de la «paix sociale» et de la collabo­ 
ration amicale des classes qui avaient iadis cou­ 
ver! de gloire les ouvriers anglais. 

C'est ce mouvement, peu révolutionnaire éJU 
premier coup d'œil, mais foncièrement révolution­ 
naire par son esprit, qui fui constaté, comme je 
viens de le dire, encore avant la guerre, el qui 
reprit presque au lendemain de la conclusion 
de l'armistice. 

Les mouvements des grandes masses pour 
des questions économiques: grèves de mineurs. 
de cheminots, d'ouvriers des transports, el autres 
conflits de moindre envergure, qui ont fixé l'allen­ 
fion publique anglaise: loufes ces manifestations 
isolées avaient une seule el même cause: la 
hausse des prix; el Ioules elles dissimulaient des 
tendances révolutionnaires qui se révéleront plus 
lard, quand Je mouvement aura atteint un pl115 
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haut degré de développement. Pendant la guerre. 
tous les prix ont fait en hauteur un bond mons­ 
trueux, Qui il du coup abaissé le niveau du bien­ 
être matériel de la classe ouvrière; en outre celle 
uuqrnentalion des prix e perdu pour ainsi dire 
son cerectère impersonnel el mystérieux; elle il 
pris forme matérielle, elle s'est incarnée dans les 
spéculateurs et pillards de tout poil, 11 commen­ 
cer par les rois du charbon jusqu'aux petits 
boutiquiers, que des fils matériels el moraux, 
visibles el palpables, unissent les uns aux autres, 
en Iorrnanl une seule classe de capitalistes el de 
commerçants. C'est pour cette raison que la cons­ 
cience révolutionnaire de classe. qui ne s'élabo­ 
rait, avant la guerre, qu'au cours de la lutte 
elle-même el qui représentait le résultat du fu­ 
sionnement de masses. de plus en plus irnpor­ 
tentes, a été réveillée actuellement dans l'esprit 
des ouvriers par la vie mémc nu cours de la­ 
Quelle se dévoilent tous les détails du mécanisme 
régulateur des prix, mécanisme dont dépendent, 
les conditions matérielles de la vie des ouvriers. 
Cette conscience provoque des tendances révolu­ 
lionnoires, même parmi les éléments les plus 
arriérés de la classe ouvrière. tendances qui 
s'exacerbent ou souvenir des privations endurées 
pendant la guerre, ou souvenir des promesses 
don! on gavait alors le peuple el de l'allilude du 
gouvernement cyniquement inactif, quand il 
s'agissait de la protection des masses contre 
l'exploitetion, el au contraire, cyniquement éner­ 
gique, quand il fallait défendre les intérêts des 
exploiteurs; ou souvenir, enfin, de 111 lénac:ile 
extraordinaire, frison! la provocation, avec 111- 
quelle la classe capitaliste, renforcée des nou­ 
veaux riches dont l'insolence n'avait d'égale Que 
l'ignorance, défendait les positions qu'elle avait 
conquises pendant la guerre, contre Ioules les 
revendications même les plus modérées. 

Tous ces faits sont du domaine de 111 vie 
économique. Mais au point de vue politique, le 
proléierie! anglais a reçu, ces temps derniers, 
une série de leçons d'une haute importance ré­ 
volufionnaire. Il est 11 noter que l'ouvrier anglais, 
comme son camarade russe, ne s'était pas lait, 
tout d'un coup 11 la guerre. Pendant plusieurs 
mois, 11 refusa opiniâlrémenl d'en tenir compte, 
comme le prouvent les grèves incessantes qui 
éclataient les premiers temps de la guerre même 
dans l'industrie militarisée. Les leaders-traitres 
el tout l'appareil officiel el officieux de pro­ 
pagande durent faire de grands ellorls pour 
calmer les ouvriers el leur imposer une trêve 
dons la lutte des classes. Mois les ouvriers, tout. 
en cédant, ne copilulèrenl pas complètement, el 
sauf une ou deux éalégories de travailleurs du­ 
pés par la propagande chauvine des leaders, ils 
continuèrent 11 traiter avec défiance pendant Ioule 
la guerre, la clique dirigeante el la bourgeoisie. 
Ils gardèrent au fond du cœur un sentiment de 
haine dû à la tulle économique précédente et 
qui se traduisait assez souvent par celle exprès­ 
sion typique de menace: «Attendez un peu! 
Quand nos gars reviendront de la guerre ... h Le 
soupçon que le peuple était trompé se trouva 
bientôt confirmé. La diplomatie secrète de la 
conférence de Paris, les conditions barbares des 

lrai!és de Versailles, le trafic éhonté des terri­ 
toires cl des intérêts des diverses nalionalilés, 
la comédie de la •Ligue des Nations». la conclu­ 
sion par trois grandes puissances d'une nouvelle 
alliance militaire, la renaissance du militarisme, 
celle lois sous une forme encore plus farouche 
et plus rneneçenie et, eu fin de compte, l'inter­ 
venlion dans les alleires de la Russie, même 
après la disparition du «denqer allemand»,-loul 
cela el beaucoup d'autres choses encore, furent 
un abandon si cynique des principes dont s'ins­ 
piruit ln guerre, une trahison si nette el si ouverte 
envers les masses, que même les couches les 
plus modérées de lu classe ouvrière se sentirent 
humiliées il la pensée qu'on aveil pu les tromper 
evec tant de facilité. 

Dans le domaine de lu politique intérieure, la 
classe ouvrière fut dupée avec une impertinence 
non moindre. En décembre 1918, un mois après 
ra conclusion de l'armistice, la campagne électo­ 
rele parlementaire avait commencé el peu après, 
111 coalition des libéraux et des conservateurs, 
dirigée par Lloyd Georges, obtint une majorité 
écrasante, inconnue jusqu'alors en Angleterre. 
Pendant celle campagne élecloralc où se donna 
libre cours le chauvinisme belliqueux, on ne fil 
pas il la société, il est vrai, de promesses spé­ 
ciales, sauf celles de forcer l'Allemagne au rem­ 
boursement de tous les Irais de guerre el de 
faire juger Je Keiser. Mais les ouvriers avaient 
encore présentes i, la mémoire les assurances 
solennelles de Lloyd Georges «qu'après la guerre 
le monde serait reconstruit de façon que les 
héros y pussent vivre, en jouissant de tout le 
bien-être qui leur était dû, etc .... etc.» L'on sait 
que Ioules ces promesses el assurances n'étaient 
qu'une immense tromperie, du premier au dernier 
mol: on n'a réalisé, depuis lors, aucune réforme, 
on n'a pas lait la moindre sérieuse tentative pour 
mettre un frein à l'avidité des spéculateurs el des 
profiteurs, on n'a mis ù exécution aucune mesure 
susceptible d'atténuer quelque peu la crise du 
logement. Au lieu de tout cela, les ouvriers n'ont 
assisté qu'il une orgie frénétique des capitalistes 
exploiteurs el au rejet complet de Ioule une série 
de revendications fondamentales de la classe 
ouvrière. Il y avait longtemps que le prolétariat 
anglais ne se souvenait d'avoir vu dans son pays 
un gouvernement el une chambre si réaction­ 
naires, el ce contraste criant, entre ce qu'il était 
en droit d'attendre el la réalité, a joué, comme 
nous allons le voir, un rôle décisif dans la marche 
ultérieure des événements. 

La combinaison de ces lecteurs tant économi­ 
ques que politiques, créa précisément en Angle­ 
terre un é!at de choses que l'on peut qualifier 
de révolutionnaire. les !rails fondamentaux de 
cet étal de choses s'esquissèrent déiè presque 
au lendemain de l'armistice. En lin de novembre, 
il se produisit un fait de peu d'importance, mais 
très caractéristique. Le Dai/y Herald, journal 
ouvrier assez connu, se proposa d'organiser, dans 
la plus vaste salle qu'on pût louer à Londres, un 
grand meeting; el cela, parliellemen! dans un 
but de réclame, partiellement dans un bu! de 
propagande en faveur de l'idée de paix «dérno­ 
cretique», Toutes les dispositions nécessaires 
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avaient élé prises: un contrai avait été signé avec 
les propriétaires de la salle, qui avaient reçu des 
arrhes, des affiches avaient été placardées el des 
billets d'entrée distribués dans Ioules les orgam­ 
salions ouvrières. Au dernier moment, les pro­ 
priétaires de la salle en refusèrent subitement 111 
location sous prétexte qu'ils ne pouvaient pas ltt 
mellre à ta disposition des ouvriers, de peur des 
désordres que pourraient provoquer, au cours du 
meeting, leurs nombreux adversaires politiques. 
Il élail clair que le refus des nronr iétaires avait 
élé dicté par le gouvernement qui avait résolu 
d'empêcher ce meeting. •l:h bien!-se dit 111 ré­ 
daction du iournal,-du moment que c'est impos­ 
sible, il n'y a rien ù faire, et puisque les proprié­ 
taires légitimes du local nous le refusent, il lauclrn 
se passer de meefinq». Toul i, coup, sonnerie 
du téléphone: c'est le secrétaire clu syndical des 
ouvriers électriciens qui demande plusieurs dou­ 
zaines de caries d'entrée. On lui explique que, 
malheureusement, le meeting ne peut avoir lieu 
pour telle el !elle raison. «C'est ce qu'on ve voir!­ 
répond-il, et immédialemenl il téléphone aux 
propriétaires du local: «Vous ne donnez pas voire 
tocal?-Non, malheureusement, c'est impossible.­ 
C'est impossible? Eh bien, vous n'aurez plus 
d'électricité». ën effet, le même soir, le public, 
venu pour assister dans celle même salle à un 
concert de gala se trouve !oui à coup plongé 
dans l'obscurité. Il fallut envoyer chercher des 
bougies, allumer les becs de qaz de réserve el 
expédier lant bien que mal, le programme du 
concert. Cet incident fil sensation, d'autant plus 
Qu'on se proposait d'organiser quelques iours 
plus tard, dans la même salle un grand bal uristo­ 
cretique, dil «bal des victoires». I.e gouverne­ 
ment se vil contraint d'ouvrir son jeu. On fit ve­ 
nir au ministère du lravail le secrétaire du syn­ 
dical des ouvriers électriciens el le représentant 
de la rédaction du Dai/<1 Herald el on les menaça 
de Ioules les rigueurs du code pénal. l:'.n fin de 
compte, les propriétaires du local lurent forcés 
de revenir sur leur relus el même de louer la 
salle au journal pour deux soirées, au lieu d'une. 
Les deux meetings eurent un plein succès. 

Quand l'euleur de ces lignes eut appris lu 
conduite des ouvriers électriciens dans cette 
affaire, il se rappela le «soleil qui se r éfléchit dans 
la moindre goulle d'eau» el il s'écria involontai­ 
rement: •Mais c'est le commencement de la ré· 
volution anglaise 1» Et à l'heure qu'il est, ces paro­ 
les encore me pereissent iusles: c'était pour la 
première fois, en elfe!, que les ouvriers anglais 
manifestaient avec tant de vigueur et de netteté 
leur conscience politique de classe. Pour appré­ 
cier, comme il convient, cet incident relativement 
petit, il faul se rappeler Que les ouvriers électri­ 
ciens sont les «aristocrales» de la classe ouvrière 
enqlaise et qu'au point de vue révolutionnaire, 
Londres est la ville la plus rétrograde de toute 
l'Angleterre. •Mais,-me disais - ie alors,-si de 
telles choses peuvent se passer à Londres el si 
ce sont les ouvriers électriciens qui les provo­ 
quent, quel est donc l'étal d'esprit des ouvriers 
plus éclairés du nord prolétarien, des régions 
industrielles du Lancashire ou de l'Ecosse ?» 

Les élections parlementaires eurent lieu un 

mois après cet incident. Ce lut Lloyd Georges 
qui choisit le moment avec son habileté de vieux 
routier rompu i, tous les stratagèmes poliliques. 
Les fumées enivr antes de la victoire troublaient 
encore les têtes de la grande el de la petite 
bourgeoisie. A dire vr oi, une partie des ouvriers. 
particulièrement «les vieux». étaient influencés 
par le triomphe militaire de leur pays. Quant au 
gros de la classe ouvrière. il ne s'était pas en­ 
core lait à li! nouvelle situalion el n'avait pas 
encore eu le temps de rassembler ses idées cl 
ses forces. A cette date, les or qnnisulions ouvriè­ 
res commençaient seulement ù renailre après 
leur dissolution volontaire pendant la guerre, et 
il ne pouvait encore' être question d'une organi­ 
sation du parti en vue des élections. Nous n'avions 
11i programme, ni mots d'ordre, alors que Lloyd 
Georges avait préparé en secret toute se cam­ 
pagne plusieurs mois à l'avance. Les ouvriers en 
somme furent uris <i l'improviste-par les nou­ 
velles élections, et c'est ce qu'il fallait à Lloyd 
George el ù sn clique qui profitèrent du désarroi 
des travailleurs pour s'assurer de nouveaux man­ 
dats quinquennaux. Celn ressemblait beaucoup i, 
cette manœuvrc pratiquée pendant la guerre 
et qui consistait li prévenir l'ennemi en faisant 
seuler son boyau de mine souterrain. La déloyauté 
de celle manœuvre politique, provoqua naturelle­ 
ment l'indignation des ouvriers et c'est ce qui 
explique qu'ils s'abstinrent en général de prendre 
pari au vole dans les régions industrielles; cette 
abstention lut la marque caractéristique de cette 
campagne électorale. Ce fut de la pari des ou­ 
vriers, une espèce de boycottage, une forme de 
protestation, dont usenl instinctivemenl les élec­ 
teurs quand ils comprennent subitement qu'on 
veut la; lromper. 1\o\ais on peut dire avec raison 
que ce ne lui pas là, de leur pari, une lactique 
heureuse. Elle assura en effet ù l.loyd George 
une énorme maiorité el eut pour conséquence la 
débâcle de l'aile gauche du parti ouvrier dans 
toutes les régions où ce boycottage lui appliqué 
sur une grande échelle. D'ailleurs, la classe ou­ 
vrière, quand elle se trouva devant les résultais 
de sa tactique, c'est-à-dire en présence d'un 
parlement réactionnaire, el quand elle en eu! 
lait sur elle l'épreuve, comprit qu'elle était tombée 

· dans un piège; elle comprit, en même temps, le 
caractère illusoire du parlementarisme et souleva 
la question d'une action directe, comme moyen 
de lutte extra-parlementaire, extra-constitutionnel, 
pour obtenir la réalisation de ses revendications. 
C'était déjà une hérésie révolutionnaire sentant 
le «soviétisrne» ou le syndicalisme, rnnis, en tout 
cas, une hérésie révoluticinnaire. 

La Triple Alliance (fédération des syndicats 
des houilleurs, des cheminots cl des ouvriers des 
transports) lut la première à inscrire sur son 
drapeau ces mots significatifs de «direct action», 
(action directe). Et ce lut précisément l'inter­ 
venlion dans les affaires de la Russie qui lui en 
fournit l'occasion. Tous ceux qui savent combien 
les ouvriers anglais ont toujours été réfractaires 
à n'importe quels influences ou mols d'ordre inter­ 
nalionelisles, ont di, être fortement étonnées à la 
vue de cetie attitude inopinée des trois syndicats 
ouvriers anglais les plus importants. L'intervention 
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en faveur de la Russie, de la Russie ouvnere el 
paysanne, et accompagnée en outre de la me­ 
nace d'employer contre le gouvernement l'arme 
économique de la classe ouvrière: la grève gé­ 
nérale. voilù qui devait sembler pour tous un mi­ 
racle saur pour les observateurs attcniifs du chan­ 
qernent considérable qui s'était produit peu ,, peu 
dons la psvcholoqie des ouvriers avant et surtout 
uurès lu querrc. Quoi qu'il en lût, !<1 seule menace 
d'une action directe sulfil pour forcer le qouver­ 
nemcnt ù promettre aux ouvriers que les troupes 
unqluises seraient évacuées de ltt Russie. Nous 
savons que tout cela ne s'est nus fait en un jour 
que la «Triple Alliance, n'eut pas le courage de 
mettre (1 exécution, elle seule. sa menace. mais 
soumit la question i, t'cxarncn du conqr ès qénérul 
des syndicats, snécielement convoqué dans ce 
but, et que le couqrès=-encor c un miracle!- ap­ 
prouva en or incine et Je but cl Je moyen proposé; 
il est vr ai que Je conqrès, lui aussi, ne se décida 
pas .:, mellrc immèdiaternent en application ce 
1n~yen et, ù son tour, se décherueu sur son co­ 
mité oerruanent du soin de résoudre cette ques­ 
tion. S'étant réuni quelque temps après, il! con­ 
grès r envove it un mois ou deux sa décision 
définitive. Dans une impatience bien compréhen­ 
sible, nous pouvons nous indigner et nous nous 
indignons. en effet, en vovant cette lenteur et 
ces sempiternelles hésitations; mais le fait même 
que les syndicats les plus imnortanls et Ioule ta 
masses ouvrière professionnellement organisée, 
qui était iusqu'ulors lu force kt plus réactionnaire 
de l'Anglclerrc, ont proclamé lu cause de la Rllssie 
ouvr ière et paysanne et enrichi leur arsenal 
d'un moyen de lutte politique. tel que la grève 
générnle, cc fdil,-nous le répétons-es! d'une 
haute importance politique. . 

C'est it ce moment que la question de la grève 
yénérale fut discutée par les mineurs qui prirent 
également lu résolution d'avoir recours à ce 
moyen pour aboutir i, une grande réforme éco­ 
nomique el sociale, savoir: la nationalisation de 
toute l'industrie minière, parce qu'il s'agissait, 
dans ce cos, non seulement de la remise entre 
les mains de l'Etat de Ioules les entreprises. mais 
aussi de l'introduction du contrôle ouvrier. Depuis 
longtemps, les ouvriers avaient compris qu'en 
formulant sans cesse des revendicetions écono­ 
miques el en réclamant des augmentations de 
salaires, dl! fait de lu hausse incessante des prix, 
ils ne luisaient que tourner dans un cercle vicieux; 
ils comprenaient aussi que, tant que tes mines de 
houille restent entre les mains des propriétaires 
privés, toute hausse des salaires, même la moindre, 
détermine inévitablement une hausse encore plus 
sensible du prix de la houille el, par conséquent, 
une augmentation des frais de production dans 
les autres branches de l'industrie; qu'il son tour, 
cc fait provoque fatalement une hausse équiva­ 
lente des prix de tous les articles de première 
nécessité, don! les mineurs. ainsi que le reste 'de 
ln population, souffrent encore devanlaqe, alors 
que les trusts houillers et autres cornoaqnies indu­ 
strielles en retirent des bénéfices encore plus 
grands. Voilè pourquoi, déjà au cours de la 
guerre, les ouvriers mineurs avaient commencé 
ù exiger la nationalisation des mines houillères, 

mais le gouvernement n'avait fait que des réponses 
évasives 1, cette réclamation, s'y montrant tantôt 
favorable, tantôt manifestement hostile. Quand la 
composition du nouveau parlement fui connue, 
les ouvriers comprirent qu'il n'y avait pas à attendre 
d'un gouvernement de cette sorte ta nationalisa­ 
tion des entreprises, mais. celte [ois. au lieu de 
se soumettre il leur sort, ils adressèrent d'une 
façon tout à fait inattendue au gouvernement un 
ultimatum avec menace, dans le cas où leurs 
revendications seraient repoussées, de déclarer la 
grève générale dans Ioule l'industrie minière. 
Cet acte équivalait il un abandon complet du 
principe de la démocratie nerlernenleire el à une 
tentative d'établir un nouveau principe, lequel 
sentait, comme le comprit tout de suite la presse 
bourgeoise, la dictature de la classe ouvrière. 
l.e gouvernement se rendit parfaitement compte 
qu'une réponse positive ou négative à l'ultimatum 
lui serait également denqereuset- il ne doutait 
point que, en cas de conflit, non seulement les 
mineurs, mais aussi les cheminots et tes ouvriers 
des transports, affiliés ô la • Triple Allience-, fus­ 
sent entrainés dans la lutte qui pourrait aller 
iusou'è une bataille générale entre le travail el 
le capital el se terminer par une révolution. I.e 
gouvernement sui cependant éviter le danger 
immédiat qui le rnenaçeit, en proposant la créa­ 
tion d'une commission d'enquête politique publique 
chargée de déterminer exactement la véritable· 
situation de l'industrie minière, et en s'engageant 
d'avance ù se conformer ô toutes les décisions 
de ladite commission. La proposition lut acceptée 
et la commission d'enquête se mit ù l'œuvre; elle 
confirma d'une manière éclatante la justesse des 
misons invoquées par les ouvriers en faveur de 
la nécessité de la nationalisation des entreprises. 
l.e plupart des membres de la commission, y com­ 
pris son président, un magistrat très en vue, 
nommé a ce poste par te gouvernement, se pro­ 
noncèrent pour la nationalisation de toutes les 
mines, el seule la minorité de la commission com­ 
posée de propriétaires de mines, s'opposa è celte 
mesure el proposa un compromis et quelques 
palliatifs qui, en somme, n'apportaient pas de 
modifications sensibles il la situation. Cependant 
le gouvernement refusa catégoriquement de don­ 
ner suite ô la décision de la majorité el, prenant 
parti pour les propriétaires des mines, déclara 
résolument qu'il ne consentirait pas è la natio­ 
nalisation. I.e congrès des ouvriers mineurs, tenu 
dans la suite, décida, de son côté, de ne pas 
céder el, au moment où nous écrivons ces lignes, 
l'on fait, dans les régions minières, une propa­ 
gande très active et l'on prépare un nouveau 
congrès qui aura è se prononcer définitivement 
sur la question de la grève générale. 

A peine la société bourgeoise avait-elle évité 
un danger, qu'elle se vil menacée d'un autre: les 
cheminots qui, depuis plusieurs mois, menaient 
avec le gouvernement des pourparlers purement 
professionnels sur l'égalisation des conditions de 
service et des salaires, rompirent brusquement 
les négociations, adressèrent au gouvernement 
un brel ultimatum el n'y ayant pas reçu de ré­ 
ponse satisfaisante, déclarèrent la grève générale 
L'insolence «inouie- de cet acte ahurit le bon 
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bourgeois. Mais quelques heures après, l'on apprit 
que le gouvernement s'était déjà préparé à cette 
grève: il avait formé, pour assurer les services, 
des détachements de «renerds- bourgeois, avait 
constitué d'importunls stocks de vivres, organisé 
la défense militaire des trains cl pris Ioules les 
mesures nécessa ires pour èlrc il même, au be­ 
soin, de proclamer l'étal de guerre cl de procéder 
à la formation d'une garde blanche. Il était évi- · 
dent que la grève ne déplaisait pas au gouver­ 
nement, qui l'avait peut-être provoquée à son 
escient pour infliger à la classe ouvrière, en la 
personne de l'une de ses avant-gardes, une bonne 
leçon cl pour faire exploser prémaluremenl la 
mine que l'ennemi lui préparait. Voilà pourquoi 
le mouvement qui aurait dO avoir par son esprit 
même, un caractère professionnel, inoffensif, acquit 
du coup une importance politique énorme. La 
portée de cet événement fut d'autant plus grande 
que toute la société bourgeoise: journaux, partis 
politiques, clergé, corps enseignant, etc. avait 
pris fait cl cause pour le gouvernement. Aucune 
grève ouvrière n'avait jamais été accueillie avec 
une réprobation aussi unanime cl bruyante; l'on 
sentait que la bourgeoisie était prêle à une lutte 
i:t outrance pour la faire échouer. Mais la classe 
ouvrière se leva alors comme un seul homme. Les 
ouvriers des transports cl les" bouilleurs déclarè­ 
rent de leur côté, qu'ils se mettraient aussi en 
grève, ~ le gouvernement refusait de faire droit 
aux revendications des cheminots; les ouvriers 
lypogr1iphcs de la presse bourgeoise. eux, invi­ 
tèrent les directeurs des journaux è changer de 
Ion dans leurs articles, menaçant en cas de refus. 
de suspendre l'impression des journaux. C'est 
ainsi que, pour la première fois dans son histoire, 
!"Angleterre, ce pays classique des «libertés ci­ 
viles», vil foui à coup se dresser devant elle la 
question de la liberté de presse; mais la classe 
ouvrière décida alors que ses intérêts el droits 
étaient au-dessus de Ioules les «libertés-. Le geste 
des. ouvriers typog raphes, connus non seulement 
en Angleterre, mais aussi dans tous les autres 
pays par leur esprit conservateur-la raison est 
qu'ils louchent de plus en plus près que le reste 
du prolétariat à la source principale de l'influence 
inlcllecluellc de la bourgeoisie-était non moins 
caractéristique pour la psychologie nouvelle de 
la classe ouvrière anglaise que celui des ouvriers 
électriciens que nous avons déjà cité. Il produisit 
une très forte impression et contribua puissam­ 
ment à faire réfléchir le gouvernement qui revint 
sur sa décision el consentit à entamer des pour­ 
parlers. comme l'avaient demandé les ouvriers. 
Ceux-ci alors reprirent aussitôt le travail. C'est 
ainsi que le premier combat sérieux contre les 
forces unies de la société capitaliste se termina 
pour la classe ouvrière par une victoire brillante. 
L'on ne saurait exagérer la portée politique de 
ce !ail. 

Cette grève, indépendamment de son issue, a 
eu pour les travailleurs une immense importance 
éducatrice. Ceux-ci onl eu un exemple frappant, une 
démonstration éclatante· de la solidarité de la 
bourgeoisie tout entière sans distinction de partis 
el, de degrés dans l'échelle sociale, el ils ont 
compris, cette fois, avec netteté la leçon donnée 

par les typographes. lis ont compris, pour la pre­ 
mière fois, peut-être non seulement la nécessité 
pour eux d'une presse ouvrière spéciale, mais! 

·. aussi la raison des mesures de répression prises 
en Russie Soviélisle contre les journaux bour~ 
geois. Si, se sont-ils dit, dans un pays comm 
l'Angleterre où la guerre civile est encore trè 
loin el où chaque mensonge el chaque calomnie 
peuvent être immédiatement réfutés, si, dans ce 
pays, la presse bourgeoise peul mentir avec tant 
d'impudence, quelle est donc la valeur des • ren­ 
seiqnernents- el des «accusations- que cette 
presse repend dans le public sur lfl lointaine Russie 
ouvrière el paysanne 7 Celle question hantait les 
esprits des ouvriers qui peu ù peu ont cessé de 
prêter foi aux fables qu'on leur contait sur la 
Russie. Cette grève eut donc une grande impor­ 
tance, elle mil le prolétariat anglais du côté de 
la Russie Soviéliste. L'intervention dans les affair,:~ 
russes est maintenant réleguée dans le domaine 
de l'impossible. 

En général. l'attitude adoptée PHr la clesse 
ouvrière anglaise il l'égard de léi Russie mérite 
Ioule n<ire · attention, perce qu'elle rellète le 
revirement qui se produisit dans la conscience 
du prolèlariat britannique. JI va de soi, que ce 
n'est pas spontanemenl et tout d'un coup que les 
ouvriers anglais se rendirent compte de l'impor­ 
tance de la révolution d'octobre. Ils s'imeqinaienl 
de bonne foi que les bolchéviks étaient des agents 
de l'empereur d'Allemagne el que lo révolution: 
d'octobre n'était qu'une aventure d'une bande! 
de joueurs hasardeux. Les négociations de paix 
de Bresl-lilovsk leur ouvrirent pour la première 
fois les yeux et depuis lors leur sympathie pour 
les masses ouvrières de la Russie n'a fait qu'aug­ 
menter. Cependant, cette évolution fut sérieuse­ 
ment entravée iusqu'è la conclusion de l'armistice 
par l'influence des leaders ouvriers el par la 
presse bourgeoise qui ne faisait que décrier la 
Russie Soviéliste, particulièrement après la rup­ 
ture définitive des relations diplomatiques provo­ 
quée par le complot de Lockhart. Mais, après la 
conclusion de l'armistice, la sévérité de la censure 
s'attenua, l'atmosphère politique se déchargea, et 
on eut la possibilité de donner au public des 
nouvelles plus exactes sur la Russie; une première 
brèche fut ainsi percée dans le mur épais du 
mensonge. A cette date, les nouvelles qui parve­ 
naient en Angleterre sur la Russie Soviétisle 
n'étaient pas -abondentes, mais l'esprit des ou­ 
vriers était tel que ces quelques bribes d'informa­ 
tions ont suffi pour leur révéler la vérité. L'inté­ 
rêt même que les masses ouvrières anglaises 
portaient à la cause des ouvriers d'un autre pays 
était déjà quelque chose de nouveau, d'insolite. 
JI es! vrai que cette cause ouvrière présentait, 
cette fois, une importance Ioule particulière, el 
c'est pour cette raison, sans doute, qu'elle joua 
le rôle de tocsin avertisseur même dans un mi­ 
lieu aussi isolé, aussi peu intellectuel que celui 
de la masse ouvrière anglaise. El le mérite de 
la révolution d'octobre devant l'histoire sera pré­ 
cisément d'avoir éveillé la conscience de classe 
dans les cceurs des éléments les plus arriérés du . 
prolétariat mondial; 111 preuve en est la différence· 
d'attitude de la classe ouvrière anglaise â l'égard 
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de la révolution russe et à l'égard de la révolu­ 
tion en Allemagne où les représenlants des ou­ 
vriers, eux aussi, s'étaient emparés du pouvoir. l.e 
rapidité cl la justesse avec laquelle les ouvriers 
anglais se sont orientés dans les événements 
russes enveloppés à dessein par la bourgeoisie 
d'une obscurité impénétrable où ne passaient que 
de rares étincelles de vérité est une preuve que 
la conscience des ouvriers présenteil un terrain 
favorable pour les semences de la vérité. A par­ 
tir de cc moment, Je gouvernement britannique 
se trouva dans l'impossibilité de fait d'envoyer 
ouvertement des troupes pour combattre la Rus­ 
sie soviétiste el fui forcé de recourir dans ce but 
ù différents subterfuges et artifices. Les élections 
de décembre qui ont révélè aux ouvriers le néant 
de cette démocratie parlementaire, tant vantée, ont 
joué aussi leur rôle dans l'œuvre de l'éctairemcnL 
de la conscience des masses ouvrières: elles on.t 
donné au prolélnrial une explication pratique cl 
une justification irréfutable de la dissolution .de 
l'Assemblée Constiluon!e, dissolution qui jusqu'alors 
avei] été le principal argumenl des démagogues, 
nertisens de l'inlervcnlion dans les affaires de la 
Russie Soviélisle. Après les élections de décem­ 
bre, ce! argumenl perdit définitivement sa force 
de persuasion el les ouvriers commencèrent en 
général ù sympathiser avec le pouvoir soviétisle. 
Plus la lutte de classes s'envenimait en Angle­ 
terre, plus les ouvriers de ce pays se méfiaient 
de fa politique d'intervention de leur gouverne­ 
ment et manifeslaient de sympathie pour la Rus­ 
sie ouvrière el paysanne el ses devises. Les deux 
phénomènes, avaient une in Ouen ce réciproque: Je 
conflit toujours croissant en Angleterre même 
entre les ouvriers et Je gouvernement rendait 
Plus intransigeante l'altitude du prolétariat à 
l'égard de la politique d'intervention, cl, en même 
temps, 1 augmentation de la propagande anti - 
mlcrvenlionniste accélérait la croissance de la 
conscience révolutionnaire des masses. La popu­ 
larité de la Russie Sovié!isle el de ses mots 
d'ordre allait toujours croissant, cc que mont­ 
raient clairement l'état d'esprit du public ouvrier 
qui fréquentait tes nombreuses réunions consac­ 
rées à la question russe el l'accueil que ce pub­ 
lic faisait aux orateurs du camp adverse. Les 
leaders eux-mêmes ciels que Sidney Webb en 
personne. président de la commission du parti 
ouvrier pour les affaires étrangères, qui défendait 
en été 1918 l'occupation du chemin de fer de Si­ 
bérie par les Tchéco-Slovaquesj qui avaient jus­ 
qu'alors ouvertement soutenu la politique gouver­ 
nementale ou qui avaient gardé un silence assez 
équivoque, commencèrent à se prononcer pour la 
nécessité d'un armistice avec la Russie; un peu plus 
tard, au mois de septembre, le congrès des Irade­ 
unions menaça formellement le gouvernement 
d'une grève générale s'il ne rappelait immédia­ 
tement de Russie les troupes britanniques. Mais 
ce fut la grève des cheminots qui porta le coup 
de grâce à l'intervention armée; elle releva du 
coup la conscience de classe des ouvriers anglais 
cl leur dévoila Ioule la turpitude el la perfidie 
de ta bourgeoisie démocratique. Toutes les atta­ 
ques démagogiques des partisans de la ,.démo­ 
cratie" contre la dictature du prolétariat en Rus- 

sie ne trouvèrent plus d'écho, cl le dernier 
rempart des impérialistes el des interventionnistes 
se trouve ainsi démoli. la classe ouvrière anglaise 
se rangea résolument du côté de la Russie 
ouvrière et paysanne cl les milieux gouverne­ 
mentaux de la Grande-Bretagne comprirent que 
Ioule tentative ultérieure d'étrangler l'odieuse 
république socialiste serait non seulement vouée 
il un échec, mais pourrait donner lieu il des 
complications peu désirables pour l'Angleterre. 
En insistant sur un changement radical de la 
politique alliée à l'égard de la Russie, Lloyd 
George doué, il faut le reconnaitre, d'un sens 
pratique très développé cédait non seulement 
ù la considération que Ioule aventure militaire 
ultérieure contre la Russie serait fatalement 
vouée à l'insuccès après Ioules les victoires rem­ 
portées par l'armée rouge, mais aussi à la crainte 
bien justifiée que le maintien de la politique 
d'intervention accélèrerait le développemenl des 
tendances révolutionnaires des masses anglaises 
cl finalement mettrait Je pays en face d'une révolte 
armée de la classe ouvrière. 
la sympathie que la classe ouvrière de l'Angle­ 

terre a 'pour la grande révolution prolétarienne 
russe est tout à fait naturelte, mais la popularité 
dont la République Soviélisle jouit parmi les 
inlellecluels anglais peul paraitre surprenante. 
l'on sait que, nulle part, les liens idéales qui 
rattachent les intellectuels aux sphères gouver­ 
nantes de la bourgeoisie ne sont si étroits qu'en 
Angleterre el c'est pour celte raison que le 
mouvement socialiste de ce pays a été si pauvre 
en forces intellectuelles. Ceux des intellectuels, 
auxquels ne suffisaient plus les mols d'ordre de 
la politique traditionnelle du libéralisme et du 
radicalisme bourgeois, n'allaient pas plus loin 
que l'idéologie de la société «fabienne•: C'était 
pour ces jeunes gens mécontents du libéralisme 
bourgeois et pourtant, par snobisme ou par fimi­ 
dilè, incapables de rompre définitivement avec lui, 
une forme !oui ù lai! convenable de socialisme. 
Actuellement ces mêmes inlellcctuels sont telle­ 
ment enchantés de la République Soviétisle qu'ils 
sont prêts à accepter même les principes com­ 
munistes y compris la théorie el là pratique de 
dictature prolétarienne. - Cel engouement est-il 
sérieux? Il est difficile de le dire. Il es! possible 
que, lorsque la question de la dictature prolé­ 
tarienne passera, en Angleterre, du domaine de 
la théorie à celui de la pratique, à cc momeni 
décisif, une bonne partie des intellectuels se sauve 
dans le camp opportuniste, mais pour le momenl 
leur sympathie est précieuse pour nous, car c'est 
grâce à elle que quelques journaux libéraux ont 
changé d'altitude envers la Russie. 

Ce nouvel 'étal d'esprit des intellectuels anglais 
a èlé favorisé non seulement par la faillite du libé­ 
ralisme el par la difficulté de plus en plus grande 
de trouver du travail dans les professions libéra­ 
les, mais encore par ta déception causée par 
l'issue de la guerre. Il est très probable que 
les pourparlers de Bresl-Lilovsk avec leur défi 
au monde bourgeois n'y ont pas été étrangers. 

De celte ébauche rapide du mouvement ou­ 
vrier anglais depuis la paix, il: résulte clairement 
que l'étal d'esprit des masses ouvrières a redica- 
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lemeni change. Les ouvriers anglais ne sont plus 
les bons garcons qui faisaient autrefois l'admire­ 
lion de la bourgeoisie mondiale. A présent, c'est 
une force révolutionnaire prêle à !oui moment à 
se ruer sur la société capilalisle el à la détruire. 
El il suffirai! pour cela d'un mol des chefs, de 
l'initiative hardie d'une personnalité connue des 
masses el douée des lalenls de chef révolution­ 
naire. Mais, pour le moment. il n'existe pas de 
tels chefs el c'est là le seul obstacle qui endi­ 
gue la tempête révolutionnaire. A la tête des mas­ 
ses ouvrières conscientes à preseni de leur force 
el déjà mûres pour la Révolution se trouvent de 
vieux chefs qui, depuis longtemps, ont perdu tout 
contact avec leurs troupes. Ce sont ces chefs 
embourgeoisés, corrompus ou achetés depuis lonq­ 
temps par la bourgeoisie qui retardent la révo­ 
lution el qui maintiennent les masses ouvrières 
dans les anciennes ornières. Pourquoi les mineurs 
ont-ils accepté la nomination d'une commission 
d'enquête qui a trainé l'affaire en longueur el a 
ainsi permis aux propriétaires de mines el au 
gouvernement de prendre les mesures nécéssaires! 
Lorsque le gouvernement a rejeté la décision de 
la Commission, pourquoi les mineurs ne se sont­ 
ils pas mis en grève 7 Pourquoi se sont-ils laisser 
persuader de la soi-disant nécessi!é·d'un nouveau 
Congrès el d'une nouvelle propagande en faveur 
de la nationalisation des mines 7 El pendant lo 
grève des cheminots, au moment où le gouver­ 
nement hésitait encore a faire des concessions 
qu'est-ce qui a empêché les ouvriers des trans­ 
ports el les autres de déclarer la grève générale 7 
Pourquoi, enfin, les ouvriers, au lieu de faire une 
nouvelle grève ont-ils accepté un compromis qui 
ne les satisfaisait point 7 

Bien plus, quand le Congrès des Trede-Llnions, 
porte-parole de la volonté des masses ouvrières 
a décidé la grève générale, si l'intervention dans 
les affaires russes ne prenait pas fin, pourquoi 
cette décision n'a-t-elle pas été exécutée 7 Pourquoi 
est-elle restée platonique jusqu'au deuxième con­ 
grès; el pourquoi ce congrès s'est-il limité ii 
l'organisation d'une délégation pour la Russie, 
qui d'ailleurs ne put partir que quelques mois 
plus lard par suite de la lenteur des «nournerlers» 
que le Comité menait avec le gouvernement pour 
la q ueslion des passeports. 

Dans Ioules ces circonstances la volonté des 
masses ouvrières a élé sabotée par les chefs 
officiels qui craignaient plus que !oui la Révo­ 
lution el qui mettaient en œuvre Ioule leur diplo­ 
matie el ne s'arrêtaient devant aucune intrigue 
pour en empêcher la réalisation. 

A peine, par exemple, lès ouvriers des trans­ 
ports ef les typos avaient-ils émis le désir de 
venir en aide aux cheminots en grève, que leurs 
comités exécutifs avaient déjà formé un comité 
d'arbitrage el couru présenter au gouvernement 
des projets susceptibles d'apaiser le conllil el 
d'écarter le danger; el quand la formule du.corn­ 
promis qui émut si fortement les cheminols fui 
publiée les mêmes représentants de la « Triple 
alliance» s'empressèrent de chuchoter à leurs 
collègues que la grève générale était inopportune. 
Le sabotage des chefs dans la question de l'inter­ 
venlion est trop clair pour nécessiter d'autres 

exemples. Très inléressanlc est la tactique des 
leaders quand, après les élections de décembre, 
les masses ouvrières eurent perdu leurs illusions 
sur le compte des inslilulions parlementaires. A 
ce moment-lè, cl sans trop de difficulté, des 
chefs audacieux auraient pu transformer celle 
déception en une opposition décisive ù !oui le 

· démocra!isme bourgeois el fortifier dons les masses 
la conviction de la nécessité d'une action directe, 
extra-parlementaire, pour renverser !'Ela! bour­ 
geois. Mois pour cela il aurait fallu avoir des 
chefs pareils à ceux que le sort n donnés à lo 
Russie el non pas les Henderson cl les 1'\ocdo­ 
nold dont la mauvaise fortune a dolé l'Angleterre. 
Profilant de ce que le résultai des éleclious était 
dû en grande partie ô l'obslenlion des masses 
ouvrières, les Henderson el les Macdonald s'em­ 
pressèrent de foire une !orge propagande parmi 
les ouvriers en faveur du. parlemcnlorisme. «Vous 
aurez le temps de vous désillusionner de la Iulle 
el des inslilulions parlementaires lorsque vous 
aurez appris ù en user; vous devez, avant !oui, 
vous convaincre par la pratique qu'elles ne peu­ 
vent vous donner rien de bon•-disenl-ils aux 
ouvriers. Les masses ouvrières prennent alors 
une large pari aux élections el c'est grâce è 

cela sons doute que les candidats du Parti ouvrier 
obliennenl un brillant succès-ce qui prouve encore 
l'éveil des masses-mais celle porlicipalion de la 
classe ouvrière à la lulle parlementaire l'éloigne 
de l'idée. soviélisle, alTaiblil son intérêt pour les 
formes révolutionnaires de lu!le el de nouveau 
affermit sa foi en les inslilulions parlementaires. 
En même temps cependant, elle maintient chez 
les ouvriers l'idée de la conquête du pouvoir 
politique par la classe ouvrière; elle leur suggère 
que la transformation radicale de la société doit 
être réalisée par eux-mêmes. A ce point de vue 
la fièvre électorale dont, à ce. moment, est saisie 
la classe ouvrière ioue malgré !oui un rôle révo­ 
lutionnaire; elle pose la question de l'organisation 
du gouvernement ouvrier el cela a, comme nous 
allons le voir, une très grande importance. 

Une question s'impose. Pourquoi les chefs 
réactionnaires ont-ils une telle influence sur les 
ouvriers révolutionnaires 7 Pourquoi ces derniers 
permettent-ils de saboter leur volonle7 Dour com­ 
prendre ce fait il est nécessaire de se rappeler 
que, depuis la chute du chartisme, c'est à dire 
depuis le milieu du siècle passé environ, le mou­ 
vement ouvrier en Angleterre s'est déroulé sous 
la forme de mouvement syndicaliste el que les seu­ 
les organisations ouvrières furent les syndicats. De­ 
puis la commencement du XX-e siècle le mouve­ 
ment ouvrier à revêtu également une forme poli­ 
tique, mais celle forme greffée -sur le mouvement 
économique avait, en fait, pour base l'organisation 
professionnelle. Le parti ouvrier était, à propre­ 
men! parler, le parti politique des syndicats. Dans 
ce parti, il est vrai, entreienl les groupes socialistes, 
mais bientôt la social-démocratie en sorlil; quant au 
«Parti ouvrier indépendant» composé d'une infime 
minorité d'opportunistes il décida d'«imprégner• 
progressivement de socialisme les syndicats ou 
plutôt, la bureaucratie syndicaliste. Le résullat a 
été que le «Parti ouvrier indépendant. est tombé 
sous l'entière dépendance de la bureaucratie syn:. 
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dicalisle el a échangé ses principes socialistes 
contre des mandais électoraux. 

Quoi qu'il en soit les syndicats étaient restés 
la forme prépondérante sinon unique de l'orge­ 
nisalion de la classe ouvrière. Remplissant à la 
fois des fonctions économiques el politiques ces 
syndicats satisfirent ù tous les besoins des masses, 
lonl que celles-ci restèrent dans une derni-léther­ 
ute politique. Depuis, la situation a certes changé; 
les masses ont beaucoup progressé, mais ln forme 
de leur orqenisation est restée ln même. li est 
vrai que, pendant le guerre, nous avons assisté à 
l'apparition des comités de fabrique qui représen­ 
tent une nouvelle forme d"organisalion de la lutte 
économique; le parti ouvrier s'est élargi, cor il 
s'est détaché des syndicats comme tels el s'est 
reconstitué sur les bases de sections politiques 
locales, où peuvent erilrer les organiselions 
ouvrières ainsi que les particuliers. Mais malgré 
les espérances qu'ils Ieisaient concevoir il leurs 
débuts. les comités de fabrique se développent 
très lentement; car ils se heurtent ù l'activité tra­ 
ditionnelle des masses habituées aux • Trade-uni­ 
ons» auxquels, au fond, il font concurrence sur 
le champ de la lutte professionnelle; quant aux sec­ 
tions locales du Parti, les syndicats y ont la pré­ 
dominance. gr8ce à leur suoériorilé numérique. 
tn résultai nous voyons que, même tes nouvelles 
formes révolutionneires du mouvement ouvrier en 
Angleterre sont obligées de se développer dans 
le · cadre des organisations professionnelles, dont 
le mécanisme même, avec sa hiérarchie de Co­ 
mités, sa bureaucratie el l'esprit petit-bourgeois 
de ses employés, est créé pour comprimer Ioule 
initiative révolutionnaire des masses ouvrières. 
Néanmoins ta classe ouvrière ne peul exister sans 
syndicats el tant que ceux-ci resteront l'unique 
ou le principal organe du mouvement ouvrier, ce 
dernier sera saboté par la bureaucratie tr ede­ 
unionisle el par les représentants politiques dans 
le parti ouvrier. C'est pourquoi, nous sommes 
convaincus que les syndicats seront aussi peu 
aptes que le Parlement à jouer te rôle d'instru­ 
ment de la Révolution prolétarienne. La révolu­ 
tion doit se faire en dehors d'eux aussi bien 
qu'en dehors des institutions parlemenlaires ou 
bien elle ne se fera pas. 

Pourtant la Révolution se fera. La désorgani­ 
sation · économique de plus en plus profonde, 
créée par la guerre el ta paix qui l'a suivie et 
contre laquelle ta société capitaliste est absolu­ 
ment incapable de lutter, nous en est garante. 
El nous ne voulons pas dire par là que le capi­ 
talisme tombera automatiquement, mécaniquement 
comme un édifice pourri; nous voulons dire que 
celle désorganisation inftuanl sur les conditions 
de la vie el du travail du prolétariat doit infail­ 
liblement le conduire eu désespoir el l'inciter à 
la révolte. L'idée qu'une telle crise est impossible 
dans l'Angleterre actuelle avec ses ressources el 
la clairvoyance de sa classe dominante es! er­ 
ronée. Celle crise, en effet, es! universelle, elle 
louche tous les pays capitalistes el par conséquent 
elle ne peul pas ne pas affecter l'Angleterre où 
te capitalisme es! plus développé que nulle pari 
ailleurs. Bien plus, comme l'Angleterre est le pays 
du capitalisme porté à son plus haut degré de 
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développement, le crise économique doit la toucher 
foui perliculièremenl. Toul ce que l'on peul dire 
de l'Angleterre, c'est que dans ce pays remar­ 
quable nar le richesse de ses ressources écono­ 
miques el la clairvoyance de son gouvernement 
le révolution socialiste prendra, peul-être d'autre~ 
formes el se déroulera d'une autre façon que sur 
le continent. Il est facile en effet de se représen­ 
ter la situation: la lul!e économique al!ein! son 
apogée: les mineurs réclanienl la nationalisation 
des mines; les cheminots exposent un programme à 
peu près enalogue;1es ouvriers des autres industries 
exigent des augmentations de salaire. Or il est 
possible que Ioules ces revendications soient pré­ 
sentées en même temps, non par hasard, mais 
par suite d'un accord préalable, car il est déjà 
question de l'organisation d'un •état-major» pour 
toute la classe ouvrière organisée. En tout cas, il 
n'y a personne en Angleterre qui ne soit per­ 
suadé de la possibilité ou même de la probabi­ 
lité d'une telle concentration de la lu!!e · écono­ 
mique dans un avenir très rapproché. Nous 
voyons, en effet, que quelque soit l'ert avec lequel 
les chefs du mouvement professionnel el le gou­ 
vernement a!!énuen! tes points essentiels du pro­ 
gramme des mineurs et des cheminots par exem­ 
ple, la masse ouvrière n'a nullement l'intention de 
renoncer à ses revendications; au contraire, à 
mesure que la crise économique s'accentue, elle 
exige avec plus de force qu'il y soit !ail droit. 
Un moment viendra-el il n'est pas éloigné - où 
les chefs mêmes seront obligés de soutenir les 
revendications ouvrières comme ç'a été le cas 
pendant la grève des cheminots, e! alors la grève 
des prlncipeles branches de l'industrie sera iné- · 
vilable el celle grève pourra s'étendre ù Ioules 
les autres brartches. E! alors que fera le gouver­ 
nement? Qu'entreprendra la bourgeoisie? lis 
céderont aux ouvriers? Mais comment le pour­ 
raient-ils sur des questions d'une importance ce­ 
pilale comme la nationalisation (ou la socialisa­ 
tion) des mines e! des chemins de fer? 

El même s'ils cèdent, fou! sera-t-il fini? Une 
victoire si importante el gagnée surtout par un 
tel procédé ne fera qu'exciter l'humeur combative 
de la masse ouvrière el l'amener à poser d'autres 
exigences qui loucheront encore plus au vif les 
intérêts vitaux de la classe capitaliste el de la 
société bourgeoise. li reste une autre alternative: 
le compromis. mais, même si les ouvriers s'y prê­ 
taient-ce qui est peu probable, étant donné l'at­ 
mosphère de lulle aiguë-ce ne serait qu'un court 
armistice .et non la solution définitive de la crise. 
Dans le premier, comme dans le second ces, il 
arrivera un moment où les deux partis adverses se­ 
ront de nouveau aux prises pour un combat décisif; 
el cela si même ta classe ouvrière ne le comprend 
pas, il est certain que la bourgeoisie avec sa pers­ 
picacité, le comprendra. li ne faut pas oublier que 
ces dernières années, beaucoup de nouveaux élé­ 
ments, de formation -amérlcaine» se sont infiltrés 
dans la bourgeoisie anglaise.-Ces nouveaux ve­ 
nus, ces intrus sont étrangers aux anciennes cou­ 
tumes el traditions anglaises el il est très probable 
que les sphères dirigeantes relèveront le défi du 
prolétariat, lui déclareront une guerre formelle, 
supprimeront le «habees corpus», mettront le pays 
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en état de siège, etc., etc., comme on le fait en · 1:1 c'est parce que la classe dirigeante anglaise est 
Irlande et dans les colonies, el comme on a failli 'si clairvoyante qu'il est difficile d'admettre qu'elle 
le faire pendant la grève des chemins de fer. donnerait à la crise le temps de se développer 
Alors, aucun doute, la véritable révolution se pro- jusqu'à la lin, jusqu'à la véritable révolution sans 
duira en Angleterre. chercher è diminuer son acuité par une conces- 

L'auteur de ces lignes considère qu'une telle sion opportune. Il va de soi, qu'en faisant celle 
folie esl bien possible de la pari de la bour- concession la bourgeoisie n'aura aucunement l'in­ 
geoisie actuelle anglaise avec ses Churchill, Ged- lenlion de renoncer à son pouvoir effectif. Au 
des, Northclife el autres belliqueux paladins de contraire, connaissant bien les chefs ouvriers elle 
l'impérialiste. Mais d'autre part, l'ancienne Angle- leur cédera nominalement le pouvoir dans la pen­ 
lerre n'est pas encore tout i, fail morte el il est sée qu'en très peu de. temps, incapables de rien 
probable qu'au dernier momënt «elle se fera res- accomplir de sérieux, ils feront faillite el qu'alors 
pecter» el prendra le dessus sur la nouvelle. En les ouvriers désillusionnés remettront de nouveau 
tout cas, c'est ce qui eut lieu lors de la dernière le pouvoir ô la bourgeoisie. La première .parfie 
grève des cheminots, quand le représentant des de ce raisonnement est très juste. Le gouverne­ 
anciennes traditions, Lloyd George, écartant ha- men! ouvrier qui se formera sera le gouverne­ 
bilemenl Churchill el Geddes entra en scène el ment des Henderson el <les Macdonald, c'est-à­ 
dépêcha aux ouvriers des parlementaires; el cela, dire des chefs du mouvement professionnel el un 
presque à la veille de la transmission du pouvoir tel gouvernement ne fera absolument rien pour ln 
à lord Haig, ancien cornmendent en chef des classe ouvrière. 
armées pendant la guerre. Ce ne sont ni les enquêtes, ni les promesses. 

Si l'affaire prend une semblable tournure il ni les palliatifs qui pourront résoudre les problè­ 
esl probable que le ministre donnera sa démission mes actuels de la politique extérieure el intérieure, 
en conseillant au roi de charger Henderson ou mois des résolutions révolutionnaires don! les 
quelque autre leader «populaire, de la formation lienderson's el les Macdonalds son! absolument 
d'un gouvernement ouvrier: que les ouvriers el incapables. lis n'ont pour cela ni la hardiesse 
leurs chefs se débrouillent eux-mêmes! fi comme d'esprit, ni la décision, ni même le savoir. Mais 
un lei gouvernement n'aura pas de majorité dans s'il est juste de croire qu'un tel gouvernement ne 
le parlement, il le dissoudra immédiatement el sera qu'un misérable avorton, il serait erroné dt'. 
fixera de nbuv'flles élections qui évidemment don- penser que la classe ouvrière' désillusionnée re­ 
neronl aux oàtriers la majorité désirée. tournera en arrière. li est hors de doute que le 

Toul cela est 5ertainement une hypothèse mais seul foi! de l'existence d'un gouvernement ouvrier. 
celle hypothèse 8\pour elle beaucoup de proba- euqrnentera encore plus la fermentation révolu­ 
bililés. La bourgeoisie elle-même esl convaincue tionnaire de ta classe ouvrière qui aura pris alors 
qu'un tel gouvernemel)I est inévitable dans un conscience de sa force el qui ne lardera pas _à pré­ 
avenir prochain. Tout y concourra: la décornposi- senler ses revendications. Sur ce terrain 11 peul 
lion inférieure du vieux parti libéral, l'intérêt ex- même se produire des conflits avec le gou_ver­ 
traordinaire des ouvriers pour la Julie parlernen- nemenl; el plus l'opposition bourgeoise excitera 
taire el tout ce que nous venons de dire. L'on Je gouvernement contre les ouvriers, plus le gou­ 
peul être certain que si le gouvernement de Lloyd vernemenl rampera devant elle el plus ces cou­ 
Georqe, malgré la volonté ouvrière très clairement nits prendront un caractère sérieux. Ce n'est pas 
exprimée dans les élections supplémentaires, dé- i., droite, mais à gauche qu'iront les ouvner s 
cide de rester au pouvoir jusqu'à l'expiration de quant ils seront désillusionnés par le gouverne­ 
son mandai quinquennal, les élections générales ment de lienderson el Macdonald el l'étape 
suivantes donneront la majorité aux ouvriers. La suivante ne sera pas le retour de la bourgeoisie 
bourgeoisie, elle-même, d'ailleurs considère que au pouvoir, mais la révolution socialiste. li est 
les ouvriers seront au pouvoir dans 2 ou 3 uns; probable qu'auparavant il y aura quelques tente­ 
mais elle oublie l'indignation sans cesse croissante lives de coup d'étal dans le genre de celles de 
de la classe ouvrière el le commencement pro- Korniloff ou de Kapp, mais cela ne changera pas lu 
beble dans un avenir très peu éloigné de la crise marche de l'histoire. 
que nous avons décrite. Elle oublie également Selon nous, par conséquent, la formation du 
l'acuité de Ioule une série de questions de poli- gouvernement ouvrier aura une influence déci­ 
tique extérieure el intérieure, que ni le gouverne- sive: elle déchainera la révolution el sera son 
men! de Lloyd George ni aucun autre gouverne- premier acte. Elle oiguillern, pour ainsi dire, le 
men! ne pourrait résoudre, nous voulons parler des train sur une autre voie el le train marchera vers 
questions d'Irlande, d'Egypte, des Indes, de la ques- son but historique malgré tous les obstacles. Ce 
lion financière, etc. Il semble que Lloyd George, sera, en quelque sorte, la révolution de «Février», 
ce cerveau le plus solide de la bourgeoisie an- anglaise qui sera inévitablement suivie de celle 
glaise contemporaine, comprenne très bien louf «d'Oclobre». La première aura cela de particulier 
cela el fasse déjà dans sa tête des plans pour que, grâce aux conditions de vie anglaises, elle 
se décharger sur le 9ouvernement ouvrier de la s'effectuera sans effusion de sang; elle sera pa­ 
solulion de ces questions ardues. Nous ne serions cifique el -consfitufionnelle»: mais la deuxième 
nullement étonné que, devançant le moment où aura lieu dans les conditions de la guerre civile. 
toutes ces questions y compris la question ou- Lourde est la lâche el grande la responsebi­ 
vrière deviendront insolubles, Lloyd George dis- lité des partis socialistes dans de telles condi­ 
solve lui-même le parlement, ou bien remette le lions. Toul le monde connait ta tragédie du mou­ 
pouvoir aux représentants de la classe ouvrière. vemenl socialiste en Angleterre el nous n'en 
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parlerons pas. Présentement il existe en Angle­ 
terre deux grands partis socialistes: le Par.li 
Ouvrier Indépendant dont les chefs sont (depuis 
ln mort de Keir-Hardie) Snowden el i'\acdonald 
et le Pmli Socialiste Britannique héritier de l'an­ 
cien parli Social-démocrate. Le premier est le 
plus nombreux cl son prestige politique est plus 
grand, mais il est anti-marxisle et opportuniste; 
le second est marxisle: c'est l'aile gauche. l.e 
premier, s'est conduit d'une façon très conve­ 
nuble pendant la guerre, mais pour des raisons 
pacifistes, il est vrai. Il n'avait pas adhéré il Zirn­ 
merwald el il s'est borné à mener, nu nom de 
ln liberté de conscience, une lutte passive contre 
ln guerre, el son aile droite a fourni plusieurs 
ministres: par exemple, George Barn es el Clvnes. 

Le Parti Socialiste Britannique a eu le mal­ 
heur de voir au début de la guerre ses chefs, 
les vieux fondateurs du socialisme anglais dans 
le camp .patriotique» el, de ce fait, il est resté 
comme paralysé pendant un an el demi. Cepen­ 
dant ses éléments les plus audacieux onl réussi 

• ù remettre sur pied l'organisation, ù avoir leur 
' comité el à grouper en très peu de temps autour 
d'eux une majorité écrasante, de sorte que les 
•hydmen» onl été obligés de se retirer el de 
fonder leur propre parti, sous le nom de: «Purli 
Nutlonel Socialisle». Mais par contre, celte scis­ 
sion a privé de ses leaders le Pnrti Britannique 
qui est resté sans un seul homme, ayant quelque 
lutent de chef. Néanmoins il a survécu el a même 
eccru ses forces pendant la guerre; il a adhéré 
il Zimmerwald el, à son congrès de l'année der­ 
nière, il a accepte le programme communiste el 
plus lard par une grande majorité de voix a 
décidé d'adhérer à la 111-e Internationale. Ces 
deux partis composent ln droite el la gauche du 
mouvement anglais, mais il faut reconnaitre que 
le Parti Ouvrier Indépendant, grâce ù ses anciens 
ruuoorts avec le parti ouvrier el ù sa politique 
«d'adaptation, n joui iusqu'è l'heure actuelle d'une 
plus grande influence parmi les masses que sa 
rivale qui est en même temps son aînée el qui a 
soutenu une lutte acharnée contre l'opportunisme 
du uarti Ouvrier el, en Ioule occasion, n'a cessé 
de souligner son progrnmme socialiste, Bien de 
qens el parmi eux l(aulsky, onl accusé les mem­ 
bres du Parli Brilannique d'êlr e des sectaires el 
ont expliqué le peu. de succès du parti auprès 
des musses par l'étroitesse de son esprit. Ce que 
sont les «non-secteir es», comme par exemple les 
«socialistes• belges qui ont trouvé le moyen de 
colloborer avec des masses non-socialistes, la 
guerre l'a montré. 

La grande cause du peu de succès de la so­ 
cial-démocratie anglaise a été, en réalité, l'indiffé­ 
rence el l'insouciance caractéristiques des messes 

: avant la guerre. En outre le Parli Britannique a 
de nombreux concurrenls sous forme de groupes 
de gauche formés spontanément el sortis du 
Parti. Tel est, par exemple le «Parti Socialiste 
Ouvrier», ex-groupe des «irnpossibilistes» chas­ 
sés de ln fédération socialiste de ce temps, non 
pas Inn! pour question de principes, que pour 
des raisons personnelles. Ce groupe était, au 
début à demi syndicaliste, mais à présent. il a 
adopté une position résolument communiste. Il est 
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moins nombreux que le «Parli Britannique, mais 
dans certaines régions: en Ecosse et au s~d du 
pays de Galles, par exemple, \1 jouit d'une plus 
grande influence que le Parh Britannique. L'expli­ 
cation e~ .est dans . son organisation intelligente 
des comités de fabrique et dans son opposition 
inlransigente au Parti ouvrier, par lesquelles il 
s'est acquis les sympathies des sphères radicales 
de la classe ouvrière. 

Outre ces partis, il existe encore quelques 
organisations indépendantes dans le genre de 
«la Société Socialiste» très proche par son esprit 
du «Parti Ouvrier» Socialiste, mais ne partageant 
pas ses opinions sur le Parti ouvrier. Cette so­ 
ciété compte en tout à peu près deux cents 
membres, mais très énergiques el tout ù fait mar­ 
xistes. 11 y a encore la «Fédération socialiste 
des ouvriers, héritière de la fédération féministe 
des «sulfreqeltes». mais qui a perdu son caractère 
d'organisation purement féministe. 

L'existence de tant de partis ù l'aile gauche 
du Socialisme complique extrêmement la solution 
des problèmes que l'histoire d'ores et déjà nous 
pose. C'est pourquoi, l'été dernier, quand le Parti 
Socialiste Britannique adhéra à la 111-e Interna­ 
tionale, on conçut l'idée d'unifier tous les groupes 
de gauche en un parti communiste. L'intérêt en 
était évident car, séparément aucune organisation 
ne possède les forces et les capacités suffisantes 
pour remplir les tâches difficiles qui s'imposent: 
le Parti Britannique manque d'hommes d'énergie 
et d'initiative; les autres groupes comptent un 
trop petit nombre d'adhérents; les troisièmes 
manquent de bases théoriques el ainsi de suite. 
Cette nouvelle union aurait aussi pour avantage 
d'attirer non seulement tous les sympathisants 
isolés qui sont si nombreux dans un pays où 
l'individualisme est aussi développé qu'en Angle­ 
terre, mais aussi les membres du «Parti Ouvrier 
lndépendant- dont plusieurs sont très mécontents 
de l'opportunisme de leurs chefs el voudraient 
se rapprocher de la Russie soviélisle. Mais mal­ 
heureusement cette union n'est pas Iacile à réa­ 
liser. 

La majorité des membres du « Parti Britannique» 
ne veut pas entendre parler de rupture avec 
le •Parti Ouvrier». Elle espère que l'absence 
d'un programme délini chez le «Parti Ouvrier» 
permettra au parti communiste de faire bloc avec 
lui, ce qui permettra ainsi aux communistes de 
défendre leur politique dans les orqeniseiions 
ouvrières el de faire passer au Parlement leurs 
candidats au cours des élections suivantes, dont 
l'issue résoudra ta question du gouvernement 
ouvrier el du caractère de l'opposition qui luttera 
contre çe gouvernement. D'autre pari, te , Parti 
Socialiste 'Ouvrier» pense que sa présence dans 
le parti ouvrier sera nuisible à la lutte révolution­ 
naire el qu'il ne doit rien y avoir de commun 
entre les Communistes el ce parti. Quant à la 
• fédération Socialiste» elle est contre le parle­ 
mentarisme el boycotte les ëleclions. L'organisa­ 
tion du sud du Pays de Galles partage, en prin­ 
cipe, le point de vue du Parti Britannique, mais 
en fait, elle appuie le Parti Socialiste, considé­ 
rant que le Parti Britannique accorde trop d'im­ 
portance au parlementarisme el e51 entaché de 
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réformisme. Dans le ,Parti Britannique., en e!let, 
il y a un groupe qui tient beaucoup à l'union 
avec le ,Parti Ouvrier- ô cause surtout des 
mandais parlementaires possibles, mais ce groupe 
n'est qu'une infime minorité qui es! restée par 
surcroit sans chef, depuis que Fairchild a 
quitté le parti, lorsque celui-ci adhéra au pro­ 
gramme communiste. l.a majorité du parti veut 
sincèrement lutter dans le Parti Ouvrier pour les 
idées communistes el continuer cette lutte, si pos­ 
sible dans le J.>arlemenl. où actuellement il lui 
est impossible d'entrer par ses propres forces. 
Quand le «Parti Ouvrier, sera au pouvoir, le •Parti 
ôritennique» sera obligé de rompre avec lui s'il 
s'oppose ô la propagande des idéescommunisles. 
."\ais !an! que cela sera possible il veut utiliser 
le parlementarisme bourgeois. L11 minorité du 
,Parti Socialiste Ouvrier» comprend celle lactique 
el l'approuve pleinement. Celle minorité comprend 
les membres les plus actifs el les plus énergiques 
(William Pool, Bell, Mac Manus, elc. el en fail elle 
s'est déiê ralliée au Parti Britannique, mais la 
majorité continue i, se tenir ë l'écart de ce parli, 
trouvant sa position opportuniste. Elle a même 
refusé le compromis offert par le J.>arli Brilanni­ 
que el accepté par la minorité. Ce compromis 
étai! Je suivant: La question de savoir si l'on doit 
faire partie du «Parti Ouvrier» doil être soumise 
au vole de ious les membres du nouveau parti 
!rois mois après son organisalion. En un mot la 
majorité du «Parti Socialiste» veut d'avance limiter 
la souveraineté du nouveau parti. La «Fédération 
Socialiste» consent o laisser la question du par­ 
lementarisme ouverte, se réservant le droit de la 
soulever dans le nouveau parti; mais comme le 
«Parti Socialiste Ouvrier» ne veut pas s'unir au 
«Parti Britannique», la «Fédération Socialiste» se 
refuse ô faire ce pas la première, par crainte de 

· rester en minorité, comme elle le dit. contre l'aile 
des «modérés•. Elle es! soutenue par l'organisalion 
du Pays de Galles qui, sans le «Parti Socialiste­ 
ne fait pas un pas. Le conflit n'est pas encore 
résolu, mais il ne peut pas durer longtemps. li 
es! possible que la minorité réussisse en fin de 
compte à entrainer le reste du parti dont les 
membres s'orientent mal dans celte question épi­ 
neuse el ne peuvent surrnonler leur ancien anta­ 
gonisme contre le «Parti Britannique». S'il en est 
ainsi, les deux autres groupes n'auront plus de 
raison pour rester è l'écart. Si par contre, les 
efforts de la minorité échouent, le d->arti Britan­ 
nique» organisera avec celle minorité le parti 
communiste el laissera les autres agir ù leur 
guise. 

D'une façon ou d'une aun e en Angleterre il y 
aura bientôt un parti communiste dont le sort sera 
la préparation de la classe ouvries e ù la révolu­ 
tion d',Oclobre». La tâche du parti ne sera pas 
seulement la propagande théorique du commu­ 
nisme international, mais la solution de toute une 
série de questions tactiques. Le Porli Communiste 
devra reconnailre que l'avenir prochain, en !oui cas. 
appartient non il lui mais aux Scheideman c,uglais 
et que la masse ouvrière s'instruira non pe.. la 
théorie mais par l'action pratique. En conséquence, 
la meilleure lactique sera d'aider la classe ouvrière 
à faire le plus vile possible l'expérience du 
gouvernement ouvrier, genre Scheidernon, et 
d'éviter tout ce qui peul empêcher les ouvriers 
de terminer celte expérience dans le plus bref 
délai. Le Parti Communiste doit énergiquement 
réclamer a.tout le pouvoir aux ouvriers» sans 
s'arrêter i, celte considération que la réalisation 
de celte revendication portera au pouvoir foui 
d'abord ses pires ennemis. D'autre pari, il doit se 
garder de la contagion opportuniste qui, de l'idée 
communiste qu'il faut déchainer la révolution par 
l'organisation du gouvernement ouvrier, lâchera 
de tirer la conclusion qu'il faut aider ce gouver­ 
nement. éviter Ioule critique el s'abstenir de ma­ 
nifester contre lui par l'action. l.e .parfi Commu­ 
niste devra, d'accord avec la classe ouvrière. 
lutter pour le gouvernement ouvrier, mais en 
même temps faire de l'agitation en lavr-ur .du 
communisme et préparer le cerveau de le classe 
ouvrière à la lutte contre le politique opportu­ 
niste. Telle sera la tâche que le parti communiste 
devra accomplir et qui sera d'autant plus difficile 
qu'en Angleterre, pevs classique de l'individua­ 
lisme, l'esprit de révolte es! élroitemenl lié avec 
l'opportunisme non seulement dans les masses, 
mais encore chez les individus. 

D'ailleurs noire intention n'est pas d'élaborer 
dans cet article un plan d'action du parli com­ 
muniste; nous ne voulons qu'indiquer les perspec­ 
tives actuelles de la lutte révolutionnaire du pro­ 
létar iet anqleis. Pour résumer tout ce que nous 
venons d'exposer, nous dirons que l'un des pre­ 
miers pays qui suivront l'exemple de la lëussie. 
ou Je cupiialisrne était le moins développé, pour­ 
rai! bien êlre l'Angleterre où le capitalisme est, 
eu contraire, au plus haut point de son dévelop­ 
pement. Et cette asymétrie. ne sera pas l'effet du 
hasard. 

Ün Commum'sle Anglais. 

---o--- 
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Le B. S. P. (British Socialist Parly), c'est-è­ 
dire ln plus importante organisation communiste 
anglaise, vient de tenir ô Londres son IX-e Con­ 
grès; sous tous les repports - qu'il s'agisse du 
nombre des délégués présents, <lu niveau des 
débats, de l'esprit révolutionnaire et de l'enthou­ 
siasme - ce Congri:s demeure incontestablement 
la plus remarquable et la plus heureuse des as­ 
semblées communistes organisées iusqu'è ce iour 
en Angleterre. 

Le Congrès se tint à la ,\\aison de Ville l r own 
Hall) de Belhnal Green - commune suburbaine 
de Londres dont la municipalité appartient aux 
membres du Labour Porly. Le maire de l'endroit. 
1. 1. \'aughan - un bolchévik - qui aveil sou­ 
haité 'le bienvenue aux congressistes nu nom 
des lra\'ailleurs de la locelilè, fui invité il diriger 
les débats. Veuçhau est un vieux militent socia­ 
liste et un des chefs des électriciens qui forment 
l'une des trade-unions les plus révolutionnaires. 
Dans son discours présidentiel il examine magis­ 
tralement ln situation actuelle dans le monde en­ 
lier, envisagée du point de vue de ln 111-e Inter­ 
nationale et des trevailleurs communistes. 

Les difficultés du capitalisme, dil-il, ne dé­ 
croissen! pas avec le temps, mais au contraire 
revêtent des proportions plus graves à mesure 
que se poursuit plus rapidement l'évolution. La 
guerre des classes, loin de s'atténuer, devient 
plus acharnée. Le masque hypocrite des politi­ 
ciens leur est tombé du visage. Ne pouvant plus 
se situer en arbitres hors du conflit social, ils 
sont contraints de s'avouer ennemis déclarés de 
la classe ouvrière.c-Après avoir résumé les luttes 
industrielles de l'année dernière el Imité selon 
leurs mérites les leaders officiels du mouvement 
ouvrier anglais dont on sait la politique de com­ 
promis, d'opporlunisme el de trahison, Vaughan 
exposa que la désagrégation économique de la 
Grande-Bretagne n'est pas seulement une consé­ 
quence de la guerre, mais aussi celle de ta ruine 
économique de l'Europe, ruine qui revêt des pro­ 
portions telles, qu'il n'est plus possible d'y remé­ 
dier en régime capitaliste. L'Europe capitaliste ne 
peut ni acheter ni vendre. Elle est entrainée dans 
une sorte de danse macabre. Le capitalisme esl 
près de Sil dernière heure; nous assistons 6 son 
agonie. Jamais une société n'a consenti à mourir; 
cuant au capitalisme qui vient de célébrer son 
orgie sanglante, il est pénétré d'un désir fou de 
vivre et lutte désespérément. Qu'on se souvienne 
de la Julie terrible qu'il a soutenue pendant deux 
ans contre la révolution russe, de l'énergie sau­ 
vaqe qu'il a manifestée en Bavière et en Hon- 

:v. Il. 

gric, de la ténacité qu'il met il défendre, en Al­ 
magne, les moindres lambeaux du pouvoir! A en 
juger par l'aspect extérieur des choses, la Russie 
est encore le seul pays où la révolution a lait 
de grands progrès. Le capitalisme a pu vaincre 
le capitalisme, mais non le socialisme - el c'est 
là, pour nous, une grande leçon. La Russie nous 
montre le chemin que nous avons il parcourir; 
révolution d'abord el travail, ensuite, dans l'in­ 
térêt commun. Dans quelques années la Russie 
sera le pays du monde le plus riche el le plus 
heureux. La croissance merveilleuse de la 111-e 
Internationale, eutre grande œuvre des commu­ 
nistes russes, prouve éloquemment que l'avance 
réelle de la révolution est bien plus considérable 
qu'il n'y parai! i1 première vue. Pariou! où se 
jettent nos regards nous voyons fermenter les 
masses el les partis socialistes s'orienter vers le 
communisme révolutionnaire. Bien des gens vou­ 
draient, naturellement, dans presque tous les pays, 
s'asseoir entre deux chaises, comme font les ln­ 
dépendants d'Allerneçne el les majoritaires fran­ 
çais. Jl\ais le seul fait qu'ils aient renoncé ù 
s'installer sur la chaise de droite montre assez où 
nous en sommes el que tous les propos sur la 
quatrième Internationale - ou sur une combinai­ 
son entre la 111-e el quelque IV-e - ne sont évi­ 
demment que propos en l'air. Vaughan termina 
en invitant l'essernblée à un triple ban d'applau­ 
dissement en l'honneur de la révolution russe el 
de la lll-e Internationale. 

Nous ne pouvons que résumer brièvement les 
débats les plus importants du Congrès. 

On envisagea tout d'abor d l'action à entre­ 
prendre. afin de- contraindre le gouvernement an­ 
glais à renoncer i, ses tentatives criminelles contre 
la Russie socialiste cl il entamer des négociations 
de paix avec le gouvernement des soviets. Au 
cours des débats j'eus l'occasion de produire 
l'émouvant manifeste du Bureau d'Amsterdam de 
la 111-e lnternetionele, nous conviant il la grève 
uénérale pour le t-er mai. Mary Bamber proposa 
ensuite au nom du Comité Exécutif la résolution 
suivante: 

.. Eu préeeuce de l'héroïsme sans bornes iles tra­ 
vaitlenrs russes et de leurs glorieuses victoires, qui 
douueut nu monde l'exemple de ln première république 
socialisn- et réallsent, pour la. première fois dans l'Iris­ 
toire, le rêve de jadis, ln Coufércuce lenr adresse 
l'expression de 511 profonde admiration. Elle condamne 
avec la dernière éuerg ie l'aide accordée nux généraux 
tsaristes et aux coutre-révolutlounalrea capitalistes par 
les gouvcrncruents anglais et alliés et elle adresse nu 
gnuvorneruent dev soviets. i1 l'occasion des victnires 
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de l'armée rouge et de ea résistance aux forceo coali­ 
sées da monde capitaliste, Res félicit.ations chaleu­ 
reuses. 

La Conférence aLtire l'attention des travailleurs 
organisés sur l'appel du aacrétarlat de l'Internationale 
Ccmmnnlate pour l'Europe Occidentale, invitant à l'or­ 
ganisation d'nne grève générafc pour Je t-er mai, afin 
de traiter la paix avec la Russie et la recoonaissnncc 
du gouvernement des soviets; elle invite les sections 
et les membres ~" B. S. P. à faire tout ce qui .est en 
leur pouvoir en vue d'obtenir Je Premier Mai la ces­ 
sation totale do travail comme one manifestation de 
la solidarité des travailleurs anglais envers la rëpu­ 
bllqne des Soviets». 

Défendue par Je camarade George Ebury, un 
de nos organisateurs el propagandistes connus 
de !out Je pays, cette résolution fui adoptée ô 
l'unanimité. 

Après la Russie vient l'Allemagne. La pensée 
des délégués était puissamment sollicitéé; par 
l'effort des travailleurs allemands contre les so­ 
cial-traitres et les politiciens bourgeois aujour­ 
d'hui au pouvoir dans la république allemande. 
F. Willis, éditeur de The Cali, proposa la résolu­ 
tion suivante: 

cLa Conférence du B. S. P., nffirmant une nou­ 
velle fois la solidarité internationale de la classe ou­ 
vrière, salue avec joie l'insurrection des travailleurs 
allemands contre ln clique militariste et capitaliste 
qui s'efforce de les asservir. Ello s'engage à user de 
toute son iofluence parmi les travailleurs anglais C1r­ 
ganisés en vue d'empêcher )'Angleterre de venir eu 
aide à Ja réaction russe, - et à user de tous Jcs 
moyens ponr rompre le blocus dont le capitalisme nn­ 
glo--américn.in menace la future république des soviets 
allemands. La Conférence voue à l'exécration les traî­ 
tres social-démocrates qui, par leurs perfidies et leurs 
trahisons, ont aidé le gouvernement nllemand à vaincre 
le mouvement révolutionnaire. La révolntion allemande 
n'est pas un fait national; elle est une phase de la 
révolution mondiaJe i c'est pourquoi nous nous en dé· 
clarona solidaires et nous adressons un salut fraternel 
aux travailleurs allemands combattant pour Jn classe 
ouvrière tout entière». 

Après que Je camarade John Maclean y ail 
fait ajouter la déclaration par laquelle le B. S. P. 
s'engageait à. user de tous les moyens, en vue de 
faire déclarer la grève générale en cas où les 
troupes anglaises franchiraient le Rhin, ce texte 
fui accepté à l'unanimité. 

'Lecture fut donnée d'une lettre adressée au 
Congrès par un représentant du Parti Ouvrier 
Américain, résidant actuellement en Angleterre, 
el demandant, au nom des communistes améri­ 
cains persécutés par le qouvernernenf capitaliste 
américain, l'aide fraternelle des travailleurs an­ 
glais. Une résolution de pro!es!alion et de sym­ 
pathie, où se trouve mentionné le nom d'Eugène 
Debbs, fui volée à l'unanimité. Le Comité fut 
'cherué d'envisager l'organisation d'une campagne 
de proleslalion contre la !erreur blanche en 
Hongrie, en Allemagne, en Amérique. 

Dans une série de résolutions le Congrès dé­ 
nonce la paix de brigands signée ù Versailles 
comme impliquant maintes annexions ouvertes ou 
déguisées, l'asservissement des petites nations aux 
grandes puissances impérialistes: - voue à l'exé­ 
cration l'impérialisme anglais, qu'il se manifeste 

en Inde, en Egypte, en Irlande ou ailleurs, et 
adresse aux peuples de ces pays le salut frater­ 
nel des travailleurs révolutionnaires anglais; dé­ 
clare que seul le communisme peul mettre un 
terme aux guerres, assurer l'indénendence des 
peuples et leur collaboration pacifique; invite les 
membres du B. S. P. ù consacrer toutes leurs 
forces i, la cause de la 111-e lnlernalionale. 

La discussion la plus importante sur les buis 
el la politique du parti se produisit ù propos de 
la résolution suivante, présentée, au nom du Co­ 
mité Exécutif par Je camarade H. F. tlodgson: 

«La Conférence du B. S. P. réitère la déclerarlon 
par laquelle elle a fait sienne la plateforme comma­ 
nlste, déclurntiou nécessaire pour préciser son uttitudr­ 
envers l'Etat, Jans les circonstances présentes. L'heur­ 
est venue d'abolir l'ordre capitnl iate et d'instituer ln 
Communauté Communiste oit chacun trnvnfllera pour 
le bien rio tous, rcccvrn fin part de Jn production com­ 
mune et de toutes les [otes de ln vi~. A cette fin, ln 
classe ouvrière doit établir sa domination Iuccuteaté­ 
en lieu et place de celle des capitalistes et des pro­ 
priétaires fonciers et réorganiser l'Etat sur la. base du 
transfert de tous les pouvoirs publics aux soviets ou­ 
vriers directement élus par l'ensemble des travailleurs, 
anx lieux-mêmes où s'effectue le trnvnil et toujours 
soumis à leur contrôle. La Conférence n'accorde oulle 
confiance anx institutiona parlementaires, nssurément 
incapables de contribuer à cette révolution politique 
et soclale et construites de manière à no servir que 
les intérêts de la classe capitaliste; elle ,·oit daus 
l'organlsntion onlversello de la classe onvrière en so­ 
viets et dans son action directe ln seule possibilité rl1· 
rèusair une semblable révolntion. La Couférenco in­ 
vite le parti à propager constamment ces idées au soin 
de la classe onvrière sans négliger de se servir même 
à cette fin de la tribune parlementaire et des antres 
corps constitnés. Tra.vnillnnt en nccord nvcc la Hl-e 
Internationale, le parti secondera rio cette façon la 
classe ouvrière ù accomplir la révolution et à instituer 
la Communaoté Communiste». 

Au cours 'des débats ~rovoqués par celte r é­ 
solution, Ja petite minorité du B. S. P. qui n'accepte 
par encore sans réserves Je programme du com­ 
munisme révolutionnaire, se manifesta. L'orateur 
principal de ce groupe, le camarade F. A. füoad, 
président de la société des travailleurs de 
l'outillage scientifique, proposa un amendement 
qui, sans désavouer les principes fondamentaux 
du programme communiste-dictature de la classe 
ouvrière, système des soviets et action révolution­ 
naire des masses-faisait la plus large place aux 
méthodes d'action parlementaires et «constitution­ 
nelles». Mais l'opinion de l'immense majorité des 
membres n'était pas équivoque. Par 80 voix contre 
20 l'amendement fut rejeté, la résolution du Comité 
Exécu!il fut adoptée par 82 voix contre 16. 

La discussion s'engagea ensuite sur un suie! 
d'importance capital: l'unification de toutes les 
organisations des gauches anglaises en un Parti 
Communiste Unique. Le Comité Exécutif du B. S. P. 
rn'eveit chargé de présenter le rapport sur 'cette 
question. l'eus à relater les longues négocio!ions 
poursuivies depuis neuf mois. les nombreuses con­ 
férences tenues avec les représentants du Labour 
Parly, de la Workers' Socielist federalion el de 
la Soufh Wales Socialis! Society; je fis connaître 
les divergences de vues qui s'étaient par moments · 
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manifestées sur des questions de tactique. Le 
B. S. P., conformément ù la volonté clairement 
exprimée par ses membres tan! au congrès que 
par leur vole, considère l'affiliolion au Labour 
Parly comme élan! nécessaire, afin de demeurer 
en contact avec l'ensemble des travailleurs orga­ 
nisés. Une concession importante a néanmoins 
été laite is ce sujet, ufin de réaliser l'unité el 
il a été décidé, sur proposition du délégué du 
Labour Parly, que les relations entre le PartïCom­ 
munislc en formation el le Labour Parly seront 
réglées par voie de referendum, au sein de ln 
nouvelle organisation communiste, trois mois 
après Sil formation. I.e Comité Exécutif du l.obour 
Parly a depuis refusé de ratifier ce! accord el 
désavoué ses délégués à la conférence. Le 
5. S. P. s'est efforcé de renouer par la suite des 
négociations el s'est même proposé de faire à 
l'Unilé Communiste de nouvelles concessions. Nous 
étions disposés ù admettre l'affiliation nationale au 
Labour Parly, pourvu que les sections du Parti 
Communiste oient leur autonomie locale par 
rapport aux sections locales du 1.. P. (ce que le 
délégué du L. P. avait d'ailleurs suggéré lui­ 
mêmeJ el que nous oyons la faculté d'adhérer 
individuellement, en !an! Que membres du Parti 
Communiste au L. P. Toutes ces concessions n'ont 
servi ù rien. I.e L. P. a catégoriquement déclaré 
ne pas. vouloir d'unité avec nous et la W. S. f. a 
suivi son exemple. Mais on sait qu'un grand 
nombre d'adhérents du L. P. désapprouvent 
l'attitude de leur Comité Exécutif, encore dominé 
par des traditions el des inimitiés personnelles 
dont les causes n'existent plus. Cette fraction 
considérable du labour Party nous laissait entendre 
qu'elle continuerait volontiers les négociations. 
Je demandai donc au Congrès d'approuver les 
démarches que nous avions faites, de ne pas 
sacrifier l'unité du mouvement it des questions 
secondaires et de nous autoriser il poursuivre 

nos efforts. Par 90 voix contre 16 la résolution 
que je proposais fut approuvée et nous reçurnes 
le mandat demandé. On aurai! !or! de croire que 
les 16 voix dissidentes aient été contraires ii 
l'unité. Au contraire, ces cemaredes exprimaient 
la crainte de voir les choses traîner en longueur 
el souhaitaient la conslilu!ion, par les soins du 
Congrès, d'une commission spéciale. 

Des informations récentes nous apprennent que 
le mouvement vers l'unité s'est accusé ou sein du 
Labour Parly; ù la conférence (non oflicielleJ de 
Notlishom, ù laquelle assistaient des délégués 
de Ioules les régions du pays et les meilleurs 
écrivains et propagandistes du parti, un comité 
vient d'être desiqné, alin de continuer les pour­ 
parlers avec le l'>. S. P. Nous allons tenter une 
nouvelle fois de reprendre contact avec les autres 
organisations et, tout au moins en ce qui nous 
concerne, les questions de détail el de tactique 
ne feront pas obstacle ù !'Unité Communiste. 
L'opinion que nous avions exprimée quant aux 
relations entre le Parti Communiste el l'ensemble 
des travailleurs organisés représentés par le la­ 
bour Parly s'est trouvée confirmée de façon sai­ 
sissante par la circulaire sur le Parlementarisme el 
les Soviets, signée du camarade Zinoviev au nom 
du C. E. de l'Internationale Communiste. Cette 
circulaire justifie pleinement l'usage de la tribune 
parlementaire au bénéfice de la révolution prolé­ 
tarienne. «Dens le camp même de leurs ennemis, 
les communistes y sapent la société bourçeoise». 
Précisément. Parmi les masses arriérées, dont 
l'éveil est si lent nous sapons de même la posi­ 
tion des mauvais bergers social-patriotes cl oppor­ 
tunistes, nous conquerrons lentement mais sûre­ 
ment les masses ouvrières. 

Albert INKPIN 
( Srcrilair~ du B. S. P). 

4. 
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LA LUTTE CONTRE LA FAMINE EN RUSSIE 

.\u moment où la famine devient un phénomène 
mondial, expression concrète de la faillite du régime 
capitaliste, et conséquence directe de la guerre irnpé­ 
rialiste, l'historique de la lutte entreprise par la. Russie' 
contre la famine presente le plus gram.l intèrët ; 
ayant eu le prem_1er à _fai~e fa~e ~ la _fa.mine, CC' 
pays est le premier qm rut fait J expt'nence des 
divers systèmes de lutte contre la faim, corr,'spon· 
dant aux divers ré.-imes politiques et sociaux. Cet 
historique dent à "son heure grJce il la connais­ 
sance que nous avons acquise. dans le domaine du 
ravitaillement, d'une assez grande quantité d'éléments 
permettant de procéder à une étude impartiale des 
mesures prises en Russie en cette matière. - :\lais 
ces éléments ont besoin d'être systématisfs. 

L'histoire de la lutte contre la· famine en Russie 
peut ëtre divisée en trois périodes qui chacune ont 
une valeur propre. L1 première période est celle 
du tsarisme; le pays étouffait alors dans l'étau du 
régime bureaucratique et policier; la seconde est 
•:<.'Ile de l'activité très courte du gom·ernement pro· 
visoire qui établit la dictature de la bourgeoisie; 
la troisième-est celle du pouvoir des soviets, dicta· 
111re du prolétariat et des paysans pauvres. 

L'insuffisance des vivres a commencé à se [aire 
sentir dès les premiers mois de la guerre mondiale. 
Ellr- n'était pas alors le résultat du manque des 
produits, mais celui d'une conjoncture économiqut· 
spéciale, créée par la guerre et extrèmement Iavo­ 
rable au développement de la spéculation. 

Tandis que les ouvriers et les paysans, sous la 
menace du bâton, sacrifiaient leurs biens et leur 
sang à la guerre criminellement in sensée. dl·chaint'e 
par. les classes clirig~ant!',s, les capitalistes, ~ro~ et 
petus, et les propriétaires terriens s ennch1ssa1ent 
.~âce aux commandes de guerre, grâce à maintes 
«ombinaisons avantageuses avec les titres et fonds 
,rr.tat, gràce il la tendance de tous les prix courants 
;l. une hausse incessante et inflexible. Le prix des 
~Tains, en particulier, s'est élevé pendant les 9 pre­ 
miers mois de la guerre, de 23 % par rapport aux 
prix moyens de 1913--191+ 

Est-il nécessaire de démontrer que le gouverne­ 
ment du tsar, s'appuyant sur la classe des proprie­ 
taires terriens et sur une minorité ploutocrate, était 
orgnniquement incapable de prêter une attention 
suffisante aux besoins alimentaires des grandes 
masses de travailleurs, réduits de jour en jour à 
une misère plus grande par suite de la cherté 
croissante des vivres? La politique économique 
s'attachait à laisser les classes dominantes profiter 
de l'occasion d'un enrii:hissement sans difficulté ni 
limites. 

Aussi le gouvernement du tsar n'accorda-t-il 
d'abord que peu d'attention à la hausse démesurée 

des prix. Il se borna au début à résoudre la ques­ 
tion du ravitaillement de l'armée, et ce n'est que 

1,111s tard, quand les travailleurs manifestèrent il 
iaute voix leur mécontentement, qu'il essaya dt" 
rernèdier à la crÎSC' <les vivres dans toute son l·tc>nduc. 

Calculées d'après cette manière d'envisager la 
question, les mesures du gouvernement tsariste nr­ 
pouvaient évidemment avoir qu'un caractère occa­ 
sionnel et ne furent d'ailleurs que des palliatifs. 
Leur défaut capital était de n'erre nullement dictées 
par le désir de lutter efficacement contre la crise, 
mais bien plutôt par celui de ne pas porter préju­ 
dice aux hommes de proie et aux chacals qui 
s'enrichissaient il la faveur de la guerre aux dépens 
des classes non-possédantes. 

Organiser l'approvisionnement des zrains pour 
l'armée par l'intermédiaire de fondés de pouvoirs 
spéciaux, dans la plupart des cas représentants du 
zemstvo, c-à-d. propriétaires fonciers, intéresses :'l 
ce que les prix des grains fussent élevés: fixr r des 
prix maxima sur les grains tout en laissant à cr-s 
iondés de pouvoir la faculte de ne pas s'y confor­ 
mer; réglementer le commerce des produits ch" 
consommation par linterrnédiaire des gouverneurs 
de province, à qui était conféré le droit de taxer 
les produits principaux; telles sont les mesures qur­ 
le gou,·C'mement du tsar osa prendre [usqu'à 1:, 
seconde moitié de l'année 1916. Les détenteurs dr­ 
produits et de marchandises s'adaptèrent rapidement 
ù toutes les mesures <lu gouvernement Pt y trou­ 
vèrent en fin de compte- le moyen de hausser 
davantage encore les prix. 

Ce n'est qu'à la fin de 1916, lorsque la famine 
se fit véritablement sentir clans les villes et les 
centres industriels. ùÙ elle 1,rovoqua une série de 
grèves <le fabriques et usines, et lorsque les stocks 
de l'armée furent presque entièrement épuisés, que 
le gouvernement tsariste, après de multiples hésiln· 
tions, se décida it réquisitionner la quantité cle 
~rains quï lui Hait nécessaire. 

Cette mesure arrivait trop tarci-les jours de 
l'autocratie étaient dèjà compks,-et, de plus, un 
gouvernement qui s'appuyait sur un groupe cl<' 
capitalistes et de> propriétaires terriens n'était pas 
de taille il la réaliser, car elle entraînait l'emploi dt­ 
la force armée contre le paysan, et la guerre avait 
donné à ce dernier Je sens de la révolution 10111 
autant que celui des prix élevés sur les grains. 

Toutes les mesures du gouvernement tsariste en 
matière ne ravitaillement -taient fondées sur la 
liberté du commerce, i, laquelle seuls on n'appor­ 
tait que clïnsignifiantes restrictions et, comme 
l'expérience l'a prouvé, elles ne donnèrent pas de 
résultats positifs. La liberté du commerce et .le 
libre jeu, la lihrr- concurrence des intérêts écono- 
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iniques- ne purent arrêter le développement de la 
crise alimentaire, mais, au contraire, favorisèrent 
extraordinairement son extension dans les conditions 
créées par la guerre mondiale. 

Avec la tentative malheureuse du gouvernement 
tsariste d'obtenir des grains par voie de règlement 
coercitif, la première partie de la lutte contre la 
crise alimentaire en Russie se termine. Avec la 
constitution du gouvernement provisoire, la politique 
du ravitaillement entre dans une phase nouvelle: . 

Quelques 11101s avant la révolution, la bourgeoisie 
industrielle, obligée de céder il la hausse inévitable 
des salaires provoquée par la hausse continuelle des 
prix des vivres, mais très peu disposée à abandon· 
ner une partie de ses profits en faveur des pro, 
priétaires terriens et des paysans aisés, avait com­ 
mencé une campagne en faveur de l'établissement 
de prix fermes sur les grains et de la réglementa­ 
tion de la vente des produits alimentaires essentiels. 
Il est naturel qu'une fois en possession du pouvoir, 
la bourgeoisie n'ait pas tardé à transporter la solu­ 
tion de la question du ravitaillement sur un autre 
terrain, 

Par la loi de mars 1917 sur le monopole des 
grains, le gouvernement provisoire déclara ces 
derniers propriétés de l'État et rendit obligatoire la 
remise des excédents aux organes de l'Etat, au prix 
ferme. Comparé au règlement du gou,·ernement 
tsariste, c'était un grand progrès: c'était la première 
atteinte sérieuse à la liberté du commerce, exploitée 
par la spéculation florissante qui accroissait les 
difficultés du ravitaillement; de plus, les propriétaires 
terriens, dépossédés du pouvoir, ainsi que les paysans 
.usès, · étaient appelés à faire, sous forme de pres­ 
tation, divers sacrifices dans le but d'alléger la 
crise alimentaire. 

La bourgeoisie industrielle qui tenait maintenant 
k-s rëues de l'État se faisait une idée très simple 
de la question. Elle s'imaginait pouvoir, en fixant 
un prix ferme sur les grains et en supprimant la 
liberté du commerce des céréales, laisser entre les 
mains de la spéculation les produits de l'industrie 
minière et manufacturière nécessaires à l'agriculture: 
sans '\ue fût troublée la liberté du commerce en 
iënéra et sans porter atteinte aux bases capita­ 
ustes de production. Ce point de vue_. s'il eût pré~alu, 
eut amène I asservissement économique de 1 agricul­ 
ture au capital industriel. 

Pour qu'une pareille politique fût couronnée de 
succès, il eùt fallu que le pouvoir de la bourgeoisie 
ne se réduisit pas à • une simple apparence et que 
11· gouvernement provisoire eût une force réelle. 
)lais, ~courroux est vain a faible main-. 

1 .a révolution fit surgir les forces créatrices de 
la classe ouvrière, dècidée à ne point s'arrêter il 
des demi-mesures. Quant aux paysans, d'esprit 
rèvolutionnaire, ils voulaient ü tout prix, après 

·avo!r renversé le pouvoir politique des propriétaires 
terriens, se débarrasser aussi des vieilles chaines 
économiques et n'étaient nullement disposés à se 
laisser imposer un nouveau servage. 

Toutes ces n_tis?ns ensemble obligèrent le gou: 
vernernent provisoire à louvoyer. D'une part 11 
déclara les grains propriété de l'État et commença 
à introduire le monopole d'État en cette branche 
du commerce; et, de l'autre, il fut forcé de faire 
des concessions el de confier la réalisation de la 

.,réforme" des grains aux paysans, surtout aux 
paysans aisés intéressés à la liberté du commerce 
des grains; obligé de tenir compte des réclamations 
des ouvriers, qui avaient faim, le gouvernement 
provisoire essaya, pour se concilier les paysans. 
d'organiser l'échange des marchandises, mais, en 
même temps, fidèle aux intérêts de la bourgeoisie 
qu'il représentait, il ne put, et ne voulut d'ailleurs 
pas, prendre aucune des mesures qui auraient pu 
donner, à ce point de vue, des résultats réels. 

On ne peut donc pas s'étonner de ce que la 
politique du gouvernement provisoire en matière de 
ravitaillement, dirigée en plein contre les paysans 
et préoccupée de maintenir dans la vie industrielle 
la liberté du commerce et les rapports de droit 
civil antérieurs (afin de sauvegarder les intérèts du 
capital industriel), échoua aussi piteusement que 
toutes les mesures prises en· cette matière par le 
gouvernement tsariste. Il · est curieux de constater 
que la mesure finale à laquelle se résigna le gou­ 
vernement provisoire en matière de ravitaillement. 
ce fut la menace d'employer la force pour se pro­ 
curer la quantité de grains nécessaire: le gouverne­ 
ment provisoire décida, comme le gouvernement du 
tsar, d'employer la contrainte à l'égard des paysans 
qui ne voulaient pas se soumettre au règlement; 
mais ni l'un ni l'autre n'eurent le temps de mettre 
leurs menaces à exécution. 

La question du ravitaillement était devenue le 
nœud complexe de toute une série de questions 
politiques et économiques et le nœud ne pouvait 
ëtre tranché que par la classe intéressée à la des­ 
truction de l'ancien régime et à la construction d'un 
nouvel ordre politique et social. Seule cette classe 
pouvait opposer à la libre concurrence et à la 
liberté du commerce, au nom de la lutte contre la 
famine, la contrainte de l'État. 

Cette classe, ce fut la classe ouvrière, qui con­ 
jointement avec les paysans, s'empara du pouvoir 
en octobre 1917. Elle n 'avait pas à flatter les appe · 
tits des groupes sociaux enrichis à la faveur de la 
guerre et au prix de la misère populaire. La tâche 
dont le gouvernement tsariste et le ~ouvernement 
provisoire avaient été organiquement mcapables de 
s'acquitter put être réalisée par le gouvernement 
des ouvriers et des paysans et ne pouvait l'ètre que 
par lui. 

Tous les produits de ~rande consommation 
doivent être mis à la disposition de l'État et répar­ 
tis par ce dernier selon ce principe: ,Qui ne tra­ 
vaille pas ne mange pas"; les producteurs doivent 
recevoir pour Jeurs produits un prix ferme et juste; 
les grandes et fnoyennes entreprises de production 
doivent être nationalisées, de mëme que le commerce 
privé ... Telle est la politique du pouvoir des soviets 
en matière de ravitaillement, et c'est elle qui caractérise 
la troisième période de l'histoire de la lutte contre 
la famine en Russie. 

Les ennemis du gouvernement des ouvriers et 
des paysans font remarquer que cette nouvelle 
politique n'a pas sauvé la Russie de la famine. 
C'est exact; au cours des dernières années la 
famine a augmenté en Russie. 

Mais qu'est-ce à dire? Est-ce à dire que la poli­ 
tique du pouvoir des soviets. en matière de ravitail­ 
lement ne répond pas aux intérêts de la population' 
affamée? Ou bien, admettant que le nœud complexe 
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des questions qui constituent le problème du ravi­ 
taillement est tranché, ne peut-on expliquer pourquoi 
les questions elles-mêmes qui composent ce problème 
sont loin d'être résolues? . 

Chacun doit comprendre que si la famine en 
Russie n'est pas vaincue, c'est parce que le nouveau 
régime social qui a succédé au capitalisme est né 
au milieu de souffrances inouïes ... Vaincre la famine 
dans les conditions .actuelles équivaut à briser défi­ 
nitivement et sans retour la résistance de la bour­ 
geoisie, à remédier aux conséquences désastreuses 
de la guerre impérialiste et aux inconvénients insé­ 
parables d'une époque de transition; à réédifier 
enfin la vie politique et économique du pays sur 
des bases entièrement nouvelles. 

Or, une pareille tâche ne saurait être accomplie 
dans un temps restreint et suppose_ un prog_rès ré: 
parti' sur un grand nombre d annees. La difficulté 
du problème est encore accrue par le fait que la 
Russie soviètiste, entourée d'un cercle de fer par 
ses ennemis, est actuellement comme une forteresse 
assiégée et doit faire des efforts héroïques pour se 
défendre. 

Pour apprécier la politique des soviets en ma­ 
tière de ravitaillement, il faut se placer à un autre 
point de vue que celui du moment présent. Il faut 
se demander ce que seraient devenues les masses 
des travailleurs, dans les conditions créées par la 
guerre im~ri~liste, si. le pouvoir appartenait encore 
aux propnètaires ternens ou à la bourgeoisie. 
La liberté du commerce n'a pu emJ?êcher la 

crise alimentaire alors que la guerre n avait pas 
encore ébranlé l'économie populaire jusque dans ses 
fondements, et il va de soi que la dépréciation 
actuelle de l'argent et la rareté croissante des 
marchandises, étant données, elle aurait été à, plus 
forte raison incapable d'arrêter l'accroissement de 
la crise. Dans les conditions actuelles, la liberté du 
commerce ne serait autre chose que la liberté du 
lucre et améliorerait l'approvisionnement des clas­ 
ses _possédantes sans rien donner aux travailleurs. 

Si le pouvoir n'appartenait l'as aux ouvriers et 
aux paysans, c'est à la bourgeoisie qu'échouerait la 
petite quantité de produits que le producteur laisse 
arriver sur le marché. Les classes possédantes acca­ 
pareraient aussi la quantité dérisoire de marchan­ 
dises dont le pays dispose actuellement. 

La tâche fondamentale vers laquelle tend la po­ 
litique du pouvoir des soviets en matière de ravi­ 
taillement consiste à donner avant tout à l'ouvrier, 
au paysan pauvre et au paysan moyen, et à ne pas 
donner à la bourgeoisie, si cela est contràire aux 
intèréts des ouvriers et des paysans. Or cette tache 
serait rendue impossible si le pouvoir des soviets 

renonçait aux principes que nous avons indiqués et 
qui constituent sa politique en matière de ravi­ 
taillement. 

Le pouvoir <les soviets, peut-on objecter, donne 
peu de chose aux ouvriers et aux paysans. Soit! 
Mais il donne tout ce qu'il a et les ouvriers et 
paysans ne pourraient recevoir d'aucun autre gou­ 
vernement ou régime ce qu'ils reçoivent du pouvoir 
des soviets. 

En ce qui concerne la question essentielle, qui 
est au centre du problème du r.ivitaillerncnt, la 
question du pain, il faut remarquer qu~, malgré la 
difficulté d'obtenir du paysan les grains, en dépit 
de la dépréciation totale de l'argent et du manque 
de marchandises, le pouvoir des soviets a réussi 
là où ont échoué le gouvernement du tsar et le 
gouvernement provisoire: il a établi la prestation 
en grains. Alors qu'en dix mois de l'exercice 
1917-1918, les organes des soviets n'avaient pu 
retirer des campagnes, sous forme de prestation 
pour la population manquant de pain, que 30 mil· 
lions de pouds de grains, pendant les 12 mois de 
l'exercice 1918-1919, ils en ont obtenu r ro millions 
de pouds. Au cours de la campagne actuelle, les 
quantités de grains qui parviennent aux lieux de 
chargement sont supérieurs encore à celles de l'année 
dernière. 

Obtenir que le paysan donne ses grains est une 
tâche des plus ardues. Si le succès du pouvoir 
soviétiste en cette matière est chaque année de 
plus en plus marqué (et c'est un fait que nous 
pouvons affirmer maintenant), c'est que la voie qu'il 
a choisie en matière de ravitaillement est la 
bonne. 

N'oublions pas que la famine devient un phè­ 
nomène mondial. Partout les gouvernements bour­ 
geois mettent à l'essai pour la combattre les moyens 
qui ont été employés par les classes dominantes 
en Russie, et partout les masses ouvrières affamées 
perdent confiance dans ces movcns. 

La classe ouvrière russe a Ïa première pris d'as­ 
saut le pouvoir .. La première, elle s'est engagée 
dans la voie pénible qui, à travers des difficultés 
inouïes, peut seule assurer la suppression de la mi­ 
sère dans l'avenir et la diminution de la famine 
aujourd'hui, au détriment, il est vrai, de la bour­ 
geoisie ... 

Dans le monde entier, les ouvriers montent à 
l'assaut du pouvoir; poussés par la faim, ils corn­ 
battent la crise alimentaire par les mêmes moyens 
que leurs frères russes. Leur victoire sera la vic­ 
toire contre la famine dans le monde entier. 

A. SV!DERSKY. 
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LE MOUVEMENT COMMUNISTE EN BULGARIE 
L 

La Bulgarie .. t le pays Jo I• petite propriété foncière. 
Ausai, y coaaidère-t-ou cowmunément comme impossible le 
saeeès ùu mouvement ccunnuniate et. la bourgeolelc bulgare, 
de 1011 cëté, assure l'Europe que le bokhéviarue uc saurait 
s'y implanter. 

Né.&cwofus il existe, dnus le pays, uu fort wuuvcmcut 
cemmuniste qui Ut' fait chaque jonr quo e'eccrcnrc. 

Quellea en sont les causes et quelles sout les pnasibilltéa 
d'une révolution prolétarieuuo on Bnlgnrlc? 

Après la signaturo da traité de p:iiz, la population ne 
Jé~rn probablement P"• ,1 million, ù'hnbitnnta, dont quatre 
duqa.Jêwea de paysans et un cinqulèmo de citadins. . 

Ln pl'opritSté foucièrc privée couipreud environ ·15 mil­ 
lions de dékarea (') répartis eutrc 4%.000 propriétaires; et 
ainsi, 1'6tendue moyenne do terre qui reviendrait à chacno 
d'cu:r serait de 91 dêkarea. 'En réalité, la répartition est la 
suivante: 

80.00o i,ropriétés do uroius de !lO dêkares 
1-15.000 , eo à 50 
175.()0(l , • 50 à 100 
95.000 , plus de 100 

cl Uiki doiaaiuea d'uue superficie supêriearc à lOlKJ dékeres. 
Au point do vue social, les denx premières catégories sont 

formées de tout petite propriétaires ou de geus n'ayant pres­ 
quc rien, c'est-à-dire des paysans dont le principal moyeu 
d'existence est. le louage de leur travails ou des payaaoa, qai, 
tout eu culuvant leur lopin de terre, scut obligé• néaumoins, 
poar vivre, de ac louer pour certains travaux aux gros pro­ 
priétaires. O'est la classe dca prolétaires et demi-prolétai­ 
res paya.ana. 

La troisièwe catégorie eat composée des paysaus, poa.scs­ 
avura de 50 à 100 déknns do terre qu'ils culUvent eux .. uiê­ 
ures saus avou- recours nu travail d'autrui, C'est I& classe 
l'aysauuti woyenul•, lu classe laborieuse. 

Le quat.riè1Uc groupe: propriétaires de plus de 100 dèka­ 
ree représente la catégorie de riches paysans qui, pool" cul­ 
tiver Jeurs ter-res, emploient la m&io-d'œnvre étrangère: c'est 
111. classe des ezplottenrs ruraux. 

La proportion numérique de ces trois classes (en y com­ 
prenant CC'UX qui ne travaillent pns nussi bien que cea.J. qui 
travaillent) dans la population totale des campagnes est la 
suivuutc: paysans sans terre ou possessenrs d'un tout. petit 
Iopiu: 4f)0.'o; classe pay,mnne laborieuse: à peu près 36°/o, et. 
;;l·oupe des eJ.ploit.cars: environ 190/o. 

La population nrbaine (environ 900.000 fi.mes) est ainsi 
rvpartie: prolétariat. et classe peu fortunéo: 62°/o; pot.ile 
honrgcoisie laborieuse! u'cxploitant pas le rravail d'autrui: 
'25,,/o et bourgeoisie cxploitrice: 13°/o. 

En somme, dans tout le pays, la classe ouvrière et peu 
fortunée forme plus de la moitié de h1 population i la classe 
laboriease n"exploitant pas le travail d'autrui, environ le 
tien, et la bourgeoisie urbaine et rurale: 17°/o. 

La classe des prolétaires pars forme environ Je cinquième 
de la popn!ation totale. · 

(') 1 dékare =:: l hectare. 

Tel est, 11.wroximat.iveweut, le rapport uuwVrique des 
classes eu Bulgarie. AYaut la "nerre de 1911, la richesae 
nationale s'élevait à 10'/• 1Uilliards de lovas et le revenu à 
1 mllllard ti50 millions. 

La bal:rnce commerciale se montait, uu 1911, à 384 wil­ 
Hona de levas, dout 199 millions pour l'importation et 18f'i 
millions pour l'e1port.ation. L'importation, pour Ies troi1 
quarts, consistait eu produits industriels ot l'export.ntiou, pour 
lt>lf quatre einqnièrues, eu produits agricole:-. 

Il. 

Josqu'K la guerre balkanique, la vie ôcouowique du pays 
n'avait pas eu à subir de crises sérieuses, L'indnatrio se dé­ 
veloppait assei rapidement, attiran\ de plus eu plua à elle 
les masses prolétaires urbaines et rurales, surtout les f6DJ. ... 
mus ot les enfants. Les paysans peu fortunés y trouvaient 
un salaire d'appoint pour leur travail sur les voies ferrées ou 
ailleurs. La classe laborieuse moyenne, de son côté, s'acquit­ 
tait seule, tant bien que mal, do la culture de ses terres, 
t.iuoique les contributions indirectes fussent assez élevées, 
les impôts, dans leo.r ensemble, ne constituaient pourtant p~ 
un fardean insupportable pour le peuple. 11 n'y avait vrai­ 
ment do misère et de mécontentement que les années dt! mnu­ 
valse récolte. 

Mais la sitnation subit. un changement radical après les 
gnorres de 1912 à 1918. Lo bétail avait été décimé; quant 
au cheptel mort, il avait été partiellement détruit, et ce gai 
en restait, était. â peu près hors d'usage. C'est pourquoi la 
surface de terre ensemencée est aujourd'hui sensiblement 
moindre qu'avant la guerre. Il s'ensuit qu'une partie de la 1 
classe laborieuse n été prolétarisée et obligée de chercher un 
salaire d'appoint dans la vente de son travail; il fant en 
dire autant d'uno grande partie do la petite bonrgeoisie nr- · 
haine. D'antre part, le champ d'application de la main­ 
d'œnvre a conaidérnblement diminué: il ne se dêveloppe p&8 
de nouvelles industries, les anciennes sont ébranlées, le 
transport désorganist\ et considérablement réduit et la con­ 
struction des voles ferrées et des chaussées est awêtée. Daue 
les villes et les villages il y a un fort. chOmagc qat contribue 
à développer le paupérisme. 

Actuellement le pa.ys prodnit considérablement moins 
qu'avant la guerre et l'Jmportat.ion est trois fois anpérieurc à 
l'exportatieu.Les dépenses de l'Etat en 1919(000 compris le paie­ 
ment des intérêts pour les dettes nonvellement contractées) se 
sont élevées à deux milliards 300 millions de levas et la dette pu­ 
blique, d'après l'économiste Gnécbeft, se monte, fin 1919, à 
27 milliards de levas. Le trésor ne connaît, pour couvrir ses 
dépenses courantes, d'autre mùyen que l'émission à jet con­ 
tinu de papier-monnaie. Aussi le leva est-Il cote six :\ sept 
centimes !JDl' le marché sulsse. Les ânaaces du pays sont 
dans nn état désespéré , si bien qu'aucun gouvernement bour­ 
geois ne veut se charger de les réorganiser et qu'il ne sau­ 
rait même être question de les améliorer. 

Ce sont naturellement les classes ouvrière et pen fortunée 
qui ont à supporter tout le poids de celte sitnatloo et qui . 
souffrent le pins de lo terrible cherté de la vie. 'l'out a 
haussé, eu moyenne, de ~5 fois. La populntioo pou fortunée 
des villes et des campagnes est dans l'impossibilité d 'asaurr 
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sa substatauce- Aussi a-t-on contlé aui: adruiniatrations auto­ 
uome1 des cowmunc·s le soiu de fournir la populo.tlon de pain 
&). bon warcb6; mais o'eat là, une tâche iurpossible, car elles 
n'ont paa les fonds uécessairea poar faire face à de si fortes 
,Jéponses. Le lait (8 levas le litre) est à uu prix ioabordablo 
poar les enfanta des prolétaires; lea classes pen fortunées 
tinlssent d'user les derniers vête10eot1 qui leur restent d'avant 
lu guerre, cal' ils sont maiotoua.nt à des prix impossibles. 

La classe paysanne laborieuse est également dans lu 
misère. Quoique lo prix des produits agricoles ait auguicuté, 
celai des produits ioduatriels nécessaires au paysan a crû 
dans une proportion beaucoup plus cousidérablc. En outre, 
c'est à présent seulement que le paysan va commuucer à 
payer les intérêts des dettes colossales de l'Etat banquerou­ 
tier, dettes qai pèseront de tout leur poids eur le travail et 
la terre tlu payaau. Ce dernier n'a rien à espérer pour lui, 
dan• l'avenir prochain, qoe l'assujettissement à. nu travail 
forceué, une e.1pluitation sans bornes, en no mot, l'esclavage. 

Par contre, lu. bourgeolsle n'a à se plaindre de rien. Elle 
s'est eoricl.Jie et continue de s'enrichir avec nue rapidité 
vertigineuse. Quelque• personnes ont tait des fortunes véri­ 
tablement camériealnes>. Les banqnes et les sociétés ano­ 
nymes se aout multipliées; une spéculation efl'rénée sévit sur 
tout le payai toutes les marchandiaea sont accaparées pour 
être relancées ensuite sur le marché ù. des prix effroyables, 
Le d6vergoodage et le luxe de la bourgeoisie forment uc 
contraste aaiaiaaant avec la misère noire des ouvriers. 

D'un autre côté, les partis bourgeo!s ont perdu tout leur 
crédit politique auprès des massee, En effet, non seulement 
ils n'ont pas réalisé lea idéals nationaux qu'ils faisaient bril­ 
ler aux yeux des foules, ruais ile ont attiré sur le pays deux 
,·ataalropbes consécutives. 

UI. 

Aussitôt nprèa la conclusion de l'armistice, les partis boar­ 
geois se rendireot compte de leur impuissance. Ils prolongè­ 
rent l'étnt de guerre et la censure et se mirent sous. la pro­ 
tection des troupes d'occupation de !'Entente. En mêrue temps, 
ils tentèrent un avatar politique: l'alliance avec les partie de 
gnncbe qui n'avaient point pris part aa pouvoir o.vant la 
guerre: L'Union Agraire et lee Larges Socialistes. Cette 
ruanœuvre stratégique de la bourgeoisie aux abois fat couronnée 
d'an plein succès. Comme le mécontentemeut des masses 
n'avait pas encore eu le tempa de se transformer en un pro­ 
gramme révolutionnaire déterminé, il trouva son e.xpresslon 
incomplète dans cette combinaiaon politique oü cl'Union 
.Agraire~ et.les «Larges Socialiste&> jouèrent le rôle de sou­ 
pape de sûreté, Le pouvoir issu de cette coalition composée 
en majeure partie des éléments de gauche dirigea, une année 
dnrant, lea destinées du pays et arrêta l'explosion de la co­ 
lère uationale. 

Des deux partis «gauches», les ~Larges Scclatbtee» les 
premiers, perdirent pied. Les masses oavriéres urbaines, plue 
directemeot éprouvées par la misère et intellectuellemoot pins 
développéee, fareot les premières à subir l'lnflueoce du parti 
eun.muuiste et à élaborer en elles la conscienco révolntioo­ 
uaire. Elles se détachèreut rapidement des «Lnrges Sociali­ 
etes» qui n'étant pins alors d'aucune utilité fi. ln bourgeoisie, 
furent éloignés par elle du pouvoir. 

Le parti ries cLarges Soelatietes» n'est plue, en ce mo­ 
ment, qo'oo cadavre. Ses lenders, déshonorés aux yeux des 
messes ouvrières et rejetés par la bourgeoisie, ont été con· 
traints de chercher alJlo.nce avec le parti communiste. Celui-ci 
a tcndo une main fraternelle à tous les éléments ouvriers 
honnêtes et à tontes Ica orga.nias.tions qui reccnnalsaent le 
programme et les méthodes de lotte de l'Internationale Com­ 
muniste; mais il a déclaré ne pouvoir contracter alliaace avec 
les social-traîtres que sont les leaders déshonorés de ce parti. 
L'union complète et définitive, la concentration des forces 
ouvrières et révolationnaires de la Bnlgnrle sous le drapeau 
do ccmmunlsme n'est plus qu'une question d'avenir prochnio. 

Après le déclic ile l'étoile des c:Lnrges Socialistes>, ce 
fut le tour de «I'Union Agiaire r , Fondée par los masses pay- 

eannes mêcontcntce de l'adu1iuist.rntion des pu.rtls bourgeois 
et pour leur faire écbcc, elle avait., aux mowonts do crise 
agraire, uuc grande autorité qoi diminuait, uue Cois lu. crise 
pa.saée. Issu d'uu mouvement des musses, co parti devait avoir 
ot arait un programme démocratique, ruais porte-parole des 
int..t~rët.s spéciaux tl'uue campuguc retnrdatalrr, li introduisait 
duns cc priJ~J"Hwme iles pu.rtie.s rèucrlcnualres, l'endaut lu 
guerre, cl'Uuiou Agrairt)> vota les crédits militaires et, reuou­ 
c;ant i~ Ju politiquo û'oppositlou, soutint lo gouvernement. <.:c 
n'est qu'à lu. liu de la guerre, quuud b faillite do la poli· 
tique gouverm:wcatale deviut ëvidcutc, qu'elle so ruogeu. de 
neurcau dans l'uppositiou. 

A ce uiouieut, pourtuut. nu chuugemeut ral\lcal s'étalt 
opêri.i. Ln bnurgr-nîsie rurale, enrichie peuuaut ln guerre, du 
fait de l'augurcutatiou des prb. et j.ur 1:,. spéculutiou sur lea 
produits agricoles, uvait uïûué dans les villes oü ello preouit 
part a.ox grosses nffaires commerciales et oû ollo nvu.it mëmo 
commencé h participer ;.\ la fondation de banques ot soci61é:, 
ononymes. Aussi comprenait-elle très bien tout l'intôrêt qa'olle 
a.nralt à déteolr le pouvoir et elle le convoitnlt pasaienuè­ 
ment. Le seul instrument propre à ce bat qui lui restât, aprb 
le krach des partis bourgeois, était cL'Unlon AgruJrex-. Comme 
cette deroière n'avait pns encore été nu pouvoir, Ica uiasaes 
lui taisaient crédit, mals comme union agraire elle devait 
fatalement donner l'entière domination dans son sein à lu 
bourgeoisie rurale. La tentative do Dragulew, le fondateur 
et chef incontesté do cette union, de loi conserver un os­ 
ractére petit-paysan et démocratique échoua complètemeut, ot 
Draguiew, lui-môme, en' fut expulsé par la bourgeoisie rurale, 
mercantile et ezploitrtce, Stnmbolyski resta le eeul chef Je 
<l'Union Agraire>. Mieux que personne, il incarne ln teudance 
an pouvoir de la bourgeoisie paysnone, ignorante et rapace, 
et B Je don d'entrotner, par ses procédés démogoglques,. la 
masse inconsciente et peu ér.lairée <les paysans. 

Les petits boorgcoia, effrayés do l'approche de la vague 
communiste, se réfugiùrent sous l'égide de cl'Uuion Agraire». 
Mais tout eu recourant à elle, ils entendaient bien l'oppri· 
voiser et la décider à partager avec eux le poavoir. En o[et, 
ils réussirent tout d'abord à l'embourgeoiser; plue tard la 
peur du parti communiste qui se renforçait la fit entrer dans 
nu pouvoir de · coalition qu'elle partagea avec les élémente 
boargeoie. 

Et ainei «l'Union Agrairtxo e~t actnellcmeut nu déclin 
de sa carrière politique, Elle a montré, il est vrai, pins de 
stabilité qoe les «Larges Soclalistes> parce que les massea 
paysannes réagissent plus lentement que le prolét.nriat urbain 
sur les changements politiques, mail!' elle est néanmoins toute 
proche de la culbute finale. Ce n'est po.s tout, en effet, de 
montrer le poing aux communistes pour exciter les applaudis· 
:.ements do la boorgeoisfe, il faudra bieotOt se mettre au:x 
aff"aires urgentes et entreprendre la solution des problèmes 
agraires et sociaux à l'ordre du jour. Male comme l'Uaiou 
sera Impuissante à rleu faire dans cc domaine, qu'elle se bor­ 
nera. à laisser à la bourgeoisie le champ libre pour le pilla.ge 
et l'exploitation, ln crise deviendra. de plus en plus aiguë et 
le mécontentement des masses ne fera que crottrc. «L'Uoion 
Agraire> a déjà réussi 1\ a'uliéner les masses urbaiuea. Le. 
cnmpagne aussi, en majorité, est mécontente d'elle. Sou e.ctiou 
loi enlèvera bientôt ses derniers partisans pa.rmi les paysans 
arriérée. 

La. bourgeoisie a donc perdu toute intlnence dans los 
villes et bientôt elle n'aura même plus l'appui de la campagne. 
Elle se trouvera alors devant l'abime. 

IV. 
Le parti commuuieto bulgare se rend parfuitemeut compte 

de la situation présente; il a pleiucweut conscience des tâches 
révol utionuaires qni lui incorubcut, Tl ne s'agit pas de réfor­ 
mes plus ou moins importantes dans les cadres de la société 
bourgeoise: cc qu'il faut, c'est arracher tout le pouvoir des 
mains des capttallstes, pour le remettre aux mains des tra­ 
vnilleurs, c'est iustanrer la dictature des ouvriers et des pay­ 
sans pauvres pour arriver à ta réalisation du communisme. 
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Cetto dictature uc peut s'exercer que sous la forme de BOvieta 
do payeaus et d'ouveiers. C'est ùe cet esprit révclutionnairc 
qu'est imprégnée toute l'action d'o~ilAtiou et de propagande 
du parti cormuuutste bulgare, Les moltl d'ordro connuunistes 
sont en grnnùe faveur auprès des lDl\8&es qui se rangent ro­ 
lontiers sous le drapeau rouge du parti. Pa r 1n rapucité ineen­ 
sée, ln bourgeoisie se supe el le-uièuie 1o terraiu sous les pieda 
et le parti connuuuiste préparu uetiveurent les forces qui la 
précipiteront daus l'abtruc. 

Le parti s\.•at cfforcù Je renouer ks relations avec les 
autres partis commuuistcs l't soclnlistes ùca 1,nys balkaniques 
voislus. 

JI n réusai .\ c.:ouvoquer lu. Coutéreuee t.:omwuniste Bal­ 
kauJquc qui s'vst tenue à 8otia en [auvier 1920 et à laquelle 
out. asaisré los délégués du parti communiste bnlgare, des 
parti:, socialistes yougo-slo.ve et grec, Cotte Conférenco 11. vo 
la rccouatitution de la Fédérutlou Cowwuniatc Balkauique. 
Le part i scclaliste roumain, pu suite d'ompêchcmonta divers, 
n'a pu y prendre part, mals son adh4sion 1\ la Fédération 
Cowwuuisto Balkanlqne ue fait pour nons aucun doute. La 
Fédt!rat.lon Oounuunlate Balkanique doit Gtre la l-ère ligne 
de défcuse ratruuchée de la révclutleu balkanique contre ln 
réacuou internationale. 

\', 

A l'époque déjà de lu. scissiou avec les d.arge:; soula­ 
listes», eu 1 flO~\! les scclnllstes-révcluticuoairea bulgares, les 
ctesuiaks», uvuieut adopté les thèses fondamentales suivantes 
du socialisme rérulm ionnnlre: 

1. Lutte de classe implacable eu opposition i\ la colla­ 
homtiou des ctesses eu coniitlcu. 

~- Lutto pum- réalisation des bots tiua.ls du socialieiue 
011 opposition au réformisme et à I'opportunlsuie, 

a. Uoiticeticu du mouvement professionnel et politique 
du prolétnrint en oppasltton à la. neutrullté du mouvement 
nrcfessicnue! des .onvrters. 

Pour orga)..lil5cr SUl' les ba~l'd ci-dessus le mouvewent 
ouvrier encore à l'état embryoeualre, il fallait aux etesniaks»: Il un parti furtemeut uai et discipliné, . 

2 uue propaguude i ntenstve des Idées du soclalieœe 
révuluticnnalre, 

3) uue liaisou étroite du parti avec les ~yud.icats. 
Au cours <le la réalisutiou di, ces trois parties de leur 

progrannne, ile se lieurtèreut à l'indlvidualisme d'une partie 
des intellectuels et i~ l'idéologie petite-bourgeoise des artisans: 
ce qui ameua ln sortie du parti de certains groupes, avec 
un nombre restreiut d'uùhéronts d'ailleurs. Ces groupes trou­ 
vèrent asile au sein du pmti des «Larges Socialistes». 

C'eet ainsi qu'au prix d'une incessante t't rigoureuse 
aitique doctrinale et d'une lutte Intestiue poussée il 
l'extrême se cocetltun le parti bulgare soclul-démocrate 
tesuiak, Malgré Je petit nombre de ses adhérents, il repré­ 
sentait une organisation modèle sous le rapport de la disci­ 
pline, de la préparation tbéoriquo et de l'ucuvité de ses 
membres. 

Dans le pays Ccouomiquemeut nrriêré qu'était la Bulgarie, 
où les prolétaires étaient pèu uombreu:r, le parti eocial­ 
déruocrato des eteauiaks» ue pouvait pne avoir une grande 
influence politique. Les etesuiaks» s'en rendatent po.rlaitement 
corupte et iJs ne recherchèrent juumla un rapide accroisse­ 
ment numérique aux dépeus Je la quallté. Ils faisaient tons 
leurs efforts pour répandre leur intlaeuce sur le prolétariat 
de plus en plus nombreu.x, l'organiser et l'éduquer daus 
l'esprit do classe; eu lui seul, ils mettaiout leur espoir 
ri'élargir leur influence poJitique dans le paya. 

Eu 1903, la bourgeoisie nationaliste et mouarchlste bul­ 
gare organiso. l'insurrection macédonienne qui devait servir 
de prétexte à la guerre contre la. Turquie. Nous menâmes 
alurs une campagne énergique coutre cette aventure, dévoi­ 
lant les appétits conquérante de la bourgeeisie et du monar­ 
chisme bulgare et mettant on lumière tous les dangers que 
ta.liait courir an peuple bulgare une telle politique. 

En 1908: après la proclnmntlon de l'indépendance de la 

Bulgarle, uue arise éclalL Lol ctoaniaka> d~muqaèrent de 
nouveau lea wouarchiatee et iwpériallstt'ls bulgares qui, sous 
prétexte d'une lntto pour l'indépendauco de la Bulgarie, 
mett.&leot le pays sous la coupo de l'absolution russe et 
Jouuaieut à l'Impèrlaltsuie uustro-hongrols la poS&ibillté de 
s'implanter duns les Balkans par l'auuexion de la Bosnie et 
Je l'Herzégovioc. 

Quaud éclalà lu guerre de 'l'ripoli, la bourgooisic 
balkanique, pressentnut I'apprcche du moment f'nvorable pour 
l'ouvertu~ de; bustilités contre la 'furqnle, commença fié· 
vreuseweut ù ac préparer à Ja guerre. Bu w6me t.emps crois­ 
sait hi mouvement en faveur do l'anion des peuples balkaui· 
ques, Lee <tesniaku uo se méprirent paa à la elgniftcation 
de ces fait!-: ils virent tout lo danger de ce complot des 
dynasties et Je lu bourgeoieio bolkaoiquo avec le belliqueux 
absolutisme russe coutre la liberté des peuples balkaniques 
et entamèrent une lutte ucharnée contro les prétentions 
russes aux Balkans, ainsi que contre les plans do conquête 
de la bourgeoisie ba.lknuique. A la veilla de la guerre des 
Balkans, les .;:teeuiuka> lancèrent one proclamation contenant 
on avertissement prophétique que le cours ultérieur des 
Cvénementa justifia complètement. 

A ce moment, I'Iuüuence do Ja social-démeeratie révo­ 
lutionuaire, eu Bulgarie, était encore trop faible ponr réduire 
à. l'impoiasauce les politiciens des classes dirigeantes. Lee 
masses populaires étaient trop empoisonnées pnr Je natio­ 
nalisme, trop désunies et inertes pour opposer one résistaacc 
quelconque aux tendances belliqueuses du mouarehlsme et de 
l'impérialisme. 

Les guerres balkaniques, pourtant, apportèrent un chan­ 
gement radical à cette eitu&t!oo. Elles portêreot un coup 
terrible au wonarchismo et au militarh:me, mirent à no 
l'incapacité et la bôtiee do la bourgeoisie bulgare et don­ 
aèrent oinal la posslbUlté de creuser les divergoncss de 
classe entre la bourgeoisie et les maasee ouvrières. Le 
prestige de la social-démocratie révolutionnaire no fais&it an 
contraire 1uo s'accrottrc et c'est alors que son influence 
ccanueuça à so faire clairement sentir sur les masses popu­ 
laires. Sl J'ou peut jager de l'inllaeuce d'au parti par le 
uonibre de suffrages qu'il réunit aux élections, Ias cbld'res 
suivants donneront nua idée de l'accroissement d'influence 
de notre parti: eu 1908 le·s desniaks> ne recueillirent que 
:1.000 sufîrages, en 1911, ils obtinrent 13.500 voix; en 191~, 
14.000 et après la guerre balkanique 52.000, ce qui leur 
donna le droit à 18 mandats. Troie mois plus tard, le gou­ 
vernement, par un système de terrorisation lnonre, réussit 
à faire tomber cc chiffre à ,!3.000. 

Une puissante vague de socialisme avait passé p&r tout 
le pays, et daua toutes les questions d'intérêt général, l'atti­ 
tude de la social-démocratie avait une grande importance. 
Au porloweut notre groupe fit une guerre implacable au goo­ 
vcruemeut germanophile, aiusi qu'à la bourgeoisie russophile 
et :\ l'opposition petite-bourgeoise. Nous démasquâmes la po­ 
litique belliqueuse des deux camps bourgeois. Malgré la pro­ 
clamation de l'éto.t de guerre, le parti mena la propagande 
la p]us active contre Ll participation du pays à la guerl'B et 
créa un immense mouvement populaire dirigé contre les 
plans des monarchistes et de tous les partis bourgeois sana 
exceptions. La. veille de lu mobilisation, nous lança.mes une 
proclamation euttammêe coutre ln guerre. Cette propagande 
eut d'e:r.celleuta réaultats: la mobilisatiou s'efl'ectuait lente­ 
mont et les soldats no se soumettaient pas à la discipline. 
Elfrayê, le gouveme œeut s'attaqua directement au pai·ti et 
donna l'ordre d'arrêter toute la fl'l\ctiou parlementaire qui 
avait signé la proclamation. 

VI. 
Les victoires militaires qui soivil'ent dêcldèreut l'oppoaition 

russophile à retourner sa veste et à proclamer <l'union sa.crie>; 
les cLargt:!s Scclalistes» firent de même. Le parti commu­ 
niste seul, resta l'ennemi juré _de la guerre, Il refusa de vo .. 
ter les crédits do guerre, flt une opposition aysttmütique et 
déclarée à toutes les mesures de l'autorité militaire et de· 
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meura io8bran1able dans aoo attitude rêvolutioIWAirc. Il crot 
que aeu.Je., · rtnsmrectio11 des muses ·mettrait tin l ta guerre, 
et pr,le la ferme convicUon qno la guerre impérialiste 
tlécbatotrait la révolution prolétarienne. C'est pourqeol, au 
front amsi bien qu'à l'arrière, il mçaa une propaga.n·do eévo­ 
lalio.nnaiîe iotenaive, et, à l'e:iUrieur, fit toua Ica efforts pour 
eëeonstituer a.ne Int.eruatfonale f'évolatioonairo. Son actiYi\é 
redoubla après la révolnt.iou r_uq.r et' particulièrement, après 
la ré•olotion d'octobre.- li <AA Je temps Je répandre les wot., 
d'ordre ~n,lutionoairea à l'RZTièrc et surtout RU front, où il 
créa en quelque sorte uu état d'eaprit belcbévists. Tout cela 
rendit forien:1 lo gouvernement et Ica i.,artis de ta grande et 
de la petite bourgeoisie. Toos los partis, depuis le, parti, 
gouveroeruentauz jusqu'à celui des <Larges Socialistese y 
coD!prta, a'uuireot pour lutter coutre le bolchévieme et les 
bolchérlb bo]gares. Ce fut le commeucemont des arrestations 
en masse, dea procès tendancieux, des c'>ndamnations impitoya· 
bles et des e1tcatfons au front. 

VII. 

Sur ces eut.refajtes, surviut le désastre au frout ( 1 J aep­ 
tembro 1918). 'l'el ét&Jt alors l'état d'esprit des trcupoa, qu'au 
premier iusuccèa, elles abaudounèn:ut leurs positions et cou­ 
rnreut à la dëbandadc regagner 11"crs foyers. Aux environs 
de SoHa éclata l'émente appelée: émeute de Radowinky, ii 
laquelle notre parti ne prit aucune part. Quelqaes-nns en 
prirt'n~ parti pour noos accuser de manque d'esprit révoln­ 
tioanaire. Cette accusatlcn est dénuée de fondement. La ré­ 
volution que von lait le Parti Counanuiate était, en ce teurps-Ia, 
impossible en raison des circonstances auivautcs: 

1) Le, troupes de l'Eutente ne lâchuieut pas d'une :.c· 
weJle uotre armée dans sn retraite et pouvaieut arrh·er f'L 
Sofia en deux jonrs. La superficie restreiute du territoire 
bulgare ne permettait pns ii la révolutioc de se développer 
et do consolider sa position sous le feu des iuuourbrables 
troupes ennemls qni s'avençaient do toutes parts. Ces der· 
uièrcs avaient tout a,-autage à voir éclater une slmple 
émeute de soldats qui anéantit définitivement la force de 
réststaace du pays, mais elles n'auraient jamais toléré une 
rC\·cla.tion prolétarieuuc et paysnnuc. 

2) n y avait à Sofia des troupes allemaudes uoiubrcuses, 
eu particulier une artillerie considërab!c, envoyées pour ré· 
primer la mutinerie des soldats, cc dont elles s'acquittèrent 
d'nJlleurs sans peine. Sous le régi ne de l'occupation allemande, 
aucune i-évolntion n'était possible en Bulgarie. 

3) L'organisation communiste des desniaks» ne couiptait, 
eu -ee mowent, dans tcut le pays pas plus de tiOO ruerubres 
non mobilisés, dont une cinquantaine seulement daus la ca­ 
pitale. Do plus, Sofia qui ne possécait pas d'usines ûe rnuui­ 
tious et où il n'y avait, en général, aucune usine de guerre 
n'était pas un centre de concentration du prolétariat. Dans 
res conditions, le parti était daus l'impossibilité d'entreprendre 
une actlou en masse quelconque. L'éwcntc, elle-même, fut de 
trop courte durée pour permettre de développer une activité 
qnelconque. 

4) Les soldats qui prirent part à cette émeute ëtaieot 
pour )a plupart des paysans, bnllaut du désir de regaguer leurs 
foyers. Ils étaient venus il Sofia purcc que la ville ètalt sur 
leur chemin. Ils s'arrêtèrent aux environs de la. capitale, parce 
que le gonvernement qu'ils effrayaient, après les avoir eu 
vain exhortés A retourner au front, fit dresser coutre eux des 
mitrailleuses et des canons. lis marchèrent eu armes sur 
Sofia parce que c'était le senl moyen de se frayer un passage 
pour retourner «bez eux. Si môme ils avaient réussi à s'empn­ 
rer de Sofia, ils sc seraient iunnédiatcment dispersés. Cc n'était 
qu'une mutinerie susceptible, dans l'hyi,othëse la plus favo­ 
rable, d'amener au ponvoir «l'Uuiou Agraire» qui, d'ailleurs, 
gouverne maintenant le pays. Bo aucun cas elle ne pouvait 
se transformer en one révolution prolétarienne soviétiste, ré· 
volutJon dont il ne ponvait même être question dans la Bol· 
garlo parlementaire. 

Longue la mutinerie fat réprimée nvaot l'm-rlvée à Sotia 
d~ trcupes de I'Entente, Je tzar Ferdinaud renonça au trône. 

<L'Union Agraire> i,rêta serment au nouveau tzar donna.nt ainal 
la prenve qu'elle ét.H.it contre le tzar l'erdioand,· mois non· 
coutre la monarchie en général. Et actuellement encore, 66& 
le.adent font bon ménage avec le tr;ar Boris et ses ministres. 

Du fait de l'occupation militaire de uctre pays par Jee 
troupes de l'Eoteotc, notre parti so trouvait daus des condi­ 
tions très pénibles pour continuer ln lutte. La dictata..re mi­ 
litaire et la censure étaient en pleiue vigueur. Pourtant ce tu, 
poa.r uuns uuo période d'activité flévrease. 

li noas fallait tout d'abord reconstituer et rauiuior tee 
organisations, les développer et. Ies adapter nux coudltJona de 
la lutte eu masse; il fallait développer la eonaclence révolu­ 
tiono&ire nu sein des musses dvmobilisêes et prètes à l'émeute 
qui affinaient Incessamment dans uos rangs, si b'ien qu'en u11 
ronrt esp&e-o de temps elles transformèrent notre petiL parti 
en une paiS&aD te organisation révolutionnuirc. Ainsi notro parti 
qui, avant la mobilisation de 1915, n'englobait que 82 orga­ 
uiastiooa urbaines et 22 civiles comptant aa total 3.435 membres, 
en avait, an t-er mai 1919, 682 de plus avec un total de 21Cl77 
noovoaox membres. 1'onto l'attention du purtl fut concentrée 
sur- ln tflcl.Je importante de l't\ducatiou et de l'orgo.nisation 
de cette masse. Noes réu:,atmes à créer un puissant uppureil 
d'organlsntloo, fouctlonoant à rcorvellle, se pc·rfectiouoaut sana 
cesse et menant une infatigable propagande par lu parolo et 
par la presse; tout cela eu Cine période de lutto politiqoe 
acharnée accompagnée d'nctious en masses. 

Les mineurs de Pernika ccmmcucèr-cut li s'agiter et. à 
réclamer des auiéliorations H. leur situation. La bourgeoisie 
bulgare entama contre cc mouvement une odieuse cnmpegnc, 
répandant Je bruit mocscnger que l'Eotontc avait iuterrompu 
le rcuvoi nu pays de uos prisouuiers par suite de la grève 
des mineure. Quant aux «Larges Socialistes> (uicucbéviks) dout 
le chef, J. Saklzofï, était ruiuistre du travail et de I'iudustrio, 
ils s'efforcèrent, par de liasses intrigues, de désagréger le 
puissant syndicat des mineurs, ainsi tJUC l'organisation de uotro 
parti. Les mineurs forent déclarés iuobllleés: on les provoqua 
de toutes les façons, Jusqu'à cc qu'on eût réussi à créer an 
iucideut dont le goavcrnerneut, appuyé par les moncbéviks, 
prit prétexte pour envoyer contre eux de l'urtillcrio et des 
mitrailleuses dnns le but de briser notre organisation, d'arrê­ 
ter et de déporter dons la forteresse «Slivnltzn» quelques 
centaines d'ouvriers les plus conscients. En mémo temps let 
chefs du ruouverueut étnient traduits en justice, et l'on ré· 
damait contre eux la peiuo do mort. 

l'etto basse agresslon du gouvernemeut provoqua l'iudi­ 
guatiuu et les protestatious du pays tout entier, L'ouverture 
des débats judiciaires, à Sofia, donna lieu à des manifesta­ 
tious ininterrompues, Grâce à ces mauifcstations et sous 
l'influence do la. victorieuse offensive des troupes rouges en 
Ukraine, nu printemps do l'année l!Jl 9, Jea tribunaux prouon­ 
cèreut des condamnatious roiatiYement légères, L'orgunisatlou 
des mmeurs eu fut renforcée et l'Inilneace de notre parti 
accrue. 

Lajouroêe du t-e mai se traustorrua, cette anuée-lù, eu uno 
grandiose manifestation populaire des masses labor lcuscs dans 
tout le pays. Le gouvernement fut obligé do céder sur cc point 
et d'autoriser la manifestation. Cc jour-là, la production fut 
véritablement interrompuo dans toute la Bulgarie; tous tes 
êtablissements gouvernementaux farent fermés et lu cluaac 
tout entièro des travailleurs fit cortège à nos drapeaux révo­ 
lutiounaires. 

Notre parti avait organisé pour lo :Ji jnillet, par tout 
le pays, des mauifestations et des meetings de protestation 
coutre la politique réactionnaire du guuverncmeut ; les iuots 
d'ordre dovaieut être cou1 de notre parti communiste. Nos 
organisations et groupes de la campague devuient y prendre 
part. Daus cette muntfcstatiou do notre parti le gouverne­ 
ment. vit un cuwwcncement de révolution. Lo ministre socia­ 
liste, Pastookhoff, qni nvait la prétention de devenir le Noske 
balkanique, ne se contenta. pas d'interdire le meeting; il mit 
sur pied littéralement tontes Jea forces militaires et toute la 
polieo du paya ot ordonna de réprimer il tout prix la tenta­ 
tive de révolution deo <i:teaniuk.S>. Il groupa autour <le lui, 
dans sa tüche de sauvcnr de lu société, toute la bourreGW. 
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qu'il pria de prêter appui aux troupes; qu.a.nt à son parti 
Jea dargea sodal isteo, il loi confia l'honorable miaion d'orga­ 
niser le service d'espionnage. La Bulgarie ouvriU'O qui avait 
d6cidl·, poar le ~7 Jaillet. uno iwpounte manitut.ation toute 
pacifique. se trouva o.ss.aillic de tons cotie par des forces 
aimées. Les ouvriers furent déclarés f&c:tiea:x; tous ceux qui 
se risquèrent dans la rue furent arrttél et ainsi à Sofia et 
dans pluaieurs autres villes Iea manifestations ne purent avoir 
lieu. Le Comité central pour éviter une efl'usion da sang inu­ 
tile donna l'ordro de ac conformer, dans chaque fille, aux 
prC"IC'Îptions locales. Néanmoins en beaucoup d'endroits il ae 
prodo.ieit des wantfestations i et, par ailleurs. il y eut même du 
~aug versé, 

Les .:..Larg es Soci alistu>, en cette occasiou, ~e iuout.rèr~ut 
deS contre.révolutionnaires acharné.! et se déshonorèrenL dé­ 
tlnitivement aw:: yeux des wa\Sea ouvrières. 

Tont lien entre eux et le prolétariat fut rcuipu. Les 
élections 16gislatJvcs, fixées nu 17 août, PD donoheot bientOt 
uue preuve éclatante. 

En ce temps, aue vague do grève, aywtéwatiques avA.it 
<'OVt1bi le payG. Il y eut dnus presque toutes les professions 
des ~r~ves consécutives déclarées pour l'obttotion d'uuc aug­ 
rueutatiou de salaire et qui, toutes, furent conronnêcs d'un 
pleiu Succès. Les organisatious prefessiouuelles en forent 
uaturcllomeut consolidées. 

Xotre purt.i qui :\Vait dl>jà pris le uow de putt! ccurmu­ 
niste, sans s'exagérer l'importance du bulletiu de vote et du 
parlemeut bourgeois, dans lequel nous avons toujours vu un 
iustrumcut de ln bourgeoisie, n'en meun pas urcius une 
énergique campagne électorale, fa rousidéraut uniqueiuent 
b)WUJe un moyrn de propagande de nos ruots d'ordre révo­ 
Iutiounaires. Cc qu'il y eut Je plus remarquable, ce fut notre 
iuûueuce dans le village. Les prolétaires ruraux et les pny­ 
sans pauvres ncc:ueillaicnt ues paroles avec uu eutboualasme 
inouï. Ln cswpngne électorale tont entière rut nn véritable 
triomphe ccnuuuuiste. Les u-avniltcurs ne voulnieut pas éccuter 
d'autres orateurs qne les nôtres; ils les dispersaient et purfois 
ru~·mc ka poursulvnieut. Lea élections donnèrent à }'.:.:Union 
.\grairc:--.. 180.000 volx et 85 mandats; aux corumuuistes 1:10.000 
,·oix et 47 mandats; aux socialistes policiers 80.000 voix et 
'.{9 mandats. Ce fut une défaite p1mr les deux parfis de 
l'xltntoo .. 4.graire» et des «Larges Scciallstes» ùont chacun ~11 
particuller s'attendait 1\ obteutr la ruajoritê. Mais l'important 
fut que. ,tans presque toutes les villes, hi lista communletc 
arrtva en téte tandis que les d,nrgcs Socialistes» nrrlvèrent 
tous derniers. Cc fut le soufflet mérité que leur donuu le 
prclétarlat ponr leur politique traîtresse. Aussitût après les 
ôtectious, par suita <le ln crise des logements à Sofia, éclats 
un mouvement assez vif. Affolêl'1 l:l police des <r.:LarS'es Socin­ 
nstesv tirn sur les ouvrtcrs ot en tua trois. Une fureur terrible. 
s'empara des tuasses. Aa1 funérailles des victimes, uue foule 
•~c p lusieut's uulticrs de personnes se bnttit dans les rues 
-outr- les troupes et la police pour se frayer un chemin 
jusqu'au chnetièrc. 

En septembre, à I'occesion do la remise à notre dèlé­ 
guticn des couditious du traité do pnix, le parti communiste 
bulgare organisa de nonvcuu, par toat le pays, des meetings 
et ruauifest.icus graudloses, Cette fois, le gouvemcureut 
pr~·të·ra ue pas intervenir, quoique nous tlagclliuus, do la 
pins îrupitoy:::blc manière, la politique d'asaasainut et de 
11 uit ri-o dl' la hourgcoisie bulgare. 

Le 25 mars 1910, fut convoqué, pour la prcuiière fois 
aprùe la démobili:;ation, lo congrès annuel du parti. V..:- con­ 
gTl\S montra l'accroissement du parti sous tons les rapports. 
Il restera Jans I'btstoirc, parce quo le parti y adcpta son 
nouveau programme révolurionuairo, y changea son nom on 
cc!ui de communiste et ac rallia à l 'uuaaimliè à I a I IJ-~ 
Iutcruuricnnlc de Moscou. Les séances du congrès furonl uue 
iuanifcstatiou grandiose en faveur des mots d'ordre counuu­ 
nie:tes. On eu finit uvec le eoorant anti-parlementaire nu 
sein du pnrti. I.e pnrti communiste bulgare n'avnit jamais 
Hé un parti parlementaire, en ce sens qu'il n'avait, jamais 
cru qne la rêvotutioa se ferait par Je Parlement. n preunit 
une pnrt active nux élections, parce qu'il considérait la lutto 

èlectorale comme un Instrument po.isaant pe.rwett&nt une 
critique énergique de la soçiétê bourgeoise, donnant la pesst­ 
bllil6 de démasquer los pulls boargeois et de fniro de I• 
propagande en faveur du progyammc sociall1tc.' Qoaut au 
Parlemeul. il le conaidèrait corume on magait\qoe Instrument. 
do propagande socialiste parmi les masses ouvrf~res. A 
l'~poqne rénlut.ionnaire actuelle, tant que le momeat de lfl 
Jatte révolntion.uolre ouverte no sera pas arr ivê, la tribune 
parlementaire peut j~ue! un rOle ~asez utile. Telle Hait l'cpi­ 
niou de l" gnnde m-.ior1té du parti. Pourto.ut, un petit :;roup<', 
iusoffisRmment éclairé sur la question, croyait que l'Iuterna­ 
tiouale Communiste repousse complètement et toujour:; l'arme 
du parlementarisme, et ci:igftait que le Parti n'eotrAt po.s nu 
Parlement Après un examen détaillé de la question, le con­ i:r•• décida à l'uuaniruité quo le parti devait prendre part 
aux élections au Parlement en se réservant toutefois le droit, 
ù un moment quelconque, lorsque les circonstances l'exige­ 
ront, de se retirer du Parlement et de recourir à l'action ré­ 
volutionnaire en masse, Ln suite des événements coufirma la 
justesse de la décision du congrès, et maintenant il ne reste 
pics dans le parti de membres nnti·pnrlementaires. 

Aprà les élecrious, oil le groupe des ~n:::,rrriculteurs.-,, aniit 
eulevé la.preurière place, les «Larges Socialistes» s'eâcreèreut 
néanmoins de s'accrocher an pcuvolr. Ils pl'oposèreot de for­ 
mer un bloc dos travailleurs où les <ugrlculteurss entreraient 
counuo cdroltea, leur propre parti comme centre et les commu­ 
nistes cowme ~raucbc·~. Eu réalité les , Larges Soclallstes s se 
proposaient de former nlliauce avec les seuls <'-ngricult~u1·:;,, 
mais leur espoir fut déçu. Nou seulement les commuuistcs 
refusèrent leur propesitlon, ruais les ..:agricultt?urs>, après <lei; 
pourparlers prolougès, se détouruèreut d'eux préférant former 
110 cabinet O.\Cc deux purfie bourgeois conservateurs les •Oil· 
ro.lulkss et les «tsankovists». 

· A I'étrungcr on se füit uue idée fauS:il' de «I'Uuion 
.\graire». Pea s'eu fnut qu'on la ecnstdëro comme une orga­ 
uisation révolutionualre, Jans le genre da parti socinllste-rô­ 
volationnairo de Russie. Cl! sont quelques procédés séûltleux 
Je ses chefs qui ont douuè naissuuee i1 cette opinion. Lee 
xLargca Socialistes, ont aussi ccntribné à répandre cette 
erreur en pcursuivunt cette oniou connue orgauisatiou de 
travailleurs, Néanmoins elle ne sa.a1·o.it ètro regardée comme 
telle. Noue, ccmmnnistes, nous avous toujours vu dans .l'Union 
Agraire» le parti <le la bourgeoisie rnrale, des paysans exploi­ 
teurs. Ses actes, quaud elle a étê au pouvoir, uut complète· 
ment confirmé notre appréciarion. 

Sentant son Impuissance i1. o.1lëgcr la crise économique et 
i1. soulager les ruisèrea du peuple, lo gouvcl'llement résolut de 
coruprhner le mècontentemcut des ruasses par la force bru­ 
tale. JI créa une nombreuse gcndarmerte, édicta une série dr 
mesures policil·re:; d'une sévérité draconienne ot se douuu 
onvortewent pour bat d'étouffer le mocvement counuuulst-, 
en quoi il fut soutenu pal' tous les partis bourgeois. 

Les élections muuicipales nvaieut été iixl}cs au 7 dé· 
cewlire. De peur que les conseils municipaux uc tombassent 
eutrc les maius des communistes, le gouvernement, &\'CC 
l'appui des partis bourgeois: édicta la loi do vote obligatoire, 
Eu contraJgno.nt les masses iucouseientcs et Indlffèreutes ù 
prendre part it la lutte électorale, la bourgeoisie se ilatlait 
de couler il jutnuis le mouvement communiste. Hélas! les 
élections, nu contraire, lui apportèrent uuo terrible décoptiou. 
Le parti communiste eu sortit de nouveau victorieux. Nous 
reruportàmes uuc victoire complète dans nu très grand nombre 
de villes, cl duus los autres, notre parti <'al la majorité. Les 
conaeib ruuuicipuux des villes Je Varna. Roustchuuk, Schoomla, 
Plevna, Lovetch, Lom, 'l'royau, Doubnitza, Plevdiv, Sliven, 
Bourgus, Yambol et Je plusieurs autres chef-lieux d'arrondis­ 
scrneut, ainsi que d'une foule do gros villages, tombèrent entre 
nos mains. Notre victoire fut si éclatante, ai seoeible, que le 
gouvernement jugea nécessaire d'ajourner à une époque plu 
favorable les élections aux conseils d'orronûissement, fix~ 
primltivcmeut au 21 décembre. 
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Déjà en juin 1919, probablement sur l'ordre de l'Eotcotr, 
le gooveruement avait douué :\ Dénikine des armes contre 
de la farine. Un peu plaa tard le mêute fait ec rcproduJsit. 
Dana le premier cowwc da.u1 le se coud eus, Jea c Larges So­ 
cialiates:r.. participaient au pouvoir, de sorte qu'ils sout respon­ 
sables de l'appui donné aa:r. contre-révolutionna.ires roues. Le 
parti communiste cnt l'occasion de dévoiler, an Parlement, 
ces faits contre lesquels il protesta énergiquement. Mais 
l'envoi d'armes et de projectiles n'en coutiuua pua 1uolns. 
Plus la situation de Dénlklue deveuait critique plus la 
complaisance da gonveruement bulga.rc à son égard auguieu­ 
tait, En Bulgarie, nue représentation do Déoiklae fut Insti­ 
tuée, une intendance milita.Ire créée et un camp d'instruction 
ouverL On y recevait les engagements des volontaires, mais 
les résultats fureut nuls, car la population était hostile aux 
contre-révolntionnaires russes. Une foule d'agents do Déuikine 
atTivèrent en Bulgarie et uue agence télégraphique rusao (ut 
ouverte qui inonda le paya de nouvelles meusongêres, Labour­ 
geoisie accueillait avec joie ces contre-révolntionnairea, mais 
le peuple les détestait. 

Le parti communiste bulgnrc résolut d'organiser, ponr 
Je 21 décembre, do& meeUugs de protestation contre les agis­ 
sementa de ces contre-révolutionnaires et de leurs ageuts en 
Bulgarie. Dans ce but il lança une proclamation spéciale. Et 
en etret, des manifestations eurent liou, ce jour là, par tons 
le pays. A Sotla il se produisit une collision entre les mani­ 
festants et la geudarmerie: celle-ci lança dans un groupe de 
manifestants une bombe qui tua une personne et eu blessa 
plusieurs autres. Cet acte de provocation fut le signe pré­ 
cnrs~nr d'un changement de tactique dans la politique du 
gouvernement. 

vru. 
La cherté en Bulgarie a dépassé toute rues ure. I ,e blé 

et les autres denrées allmeutuiree sont en assez grande qunn­ 
tÎtéj l'exportation est interdite et n6anmoins les prix· sont 
incroyablement élevés. Les produits allmentaires ont enchéri 
en moyenne de 25 fois et continuent à hausser sans interrnp­ 
tioo. Nous n'avons pas d'exemple d'une pareille cherté dans 
ancun autre pays, excepté peut 6tre en Autriche, où cette 
cherté se trouve justifiée pa.r le manque de produits. Chez 
nous la spéculation éhontée en est la principale cause. Pen­ 
daut la guerre, les gens d'aâaires, pillant le pays et spécu­ 
lant sur tout, amassèrent des fortunes considérables. Plus de 
200 banques et sociétés anonymes à fort capital forent créées. 
Dans ces banques et entreprises sont concentrés, au moins, 
uo milliard de francs. Ce capital s'est emparé de toute l'in­ 
dustrie; mals comme elle n'était pas suffisante pour lui, il a 
euvaW Je commerce êt a donné naissance à une moostroeusc 
spécularion. Les banques accaparent tout, exportent en con­ 
trebande et par la apécnlarIon créent une hausse effrénée. 
'l'ous les personnages en vue des partis bourgeois sont action­ 
naires de ces banques et par conséquent, personnellement inté­ 
ressés an succès des affa.iret. Voilà pourquoi ils sont partisans 
ùe da liberté du commerce». En est partisan également 
':<l'Union Agraire». Sou premier sotu, ù. aoo avènement an pou­ 
voir, a été de supprimer toutes les restrictions à la liberté 
du commerce qui avaient été édictées pendant la guerre. li 
e~t vrai que Je gouvernement <.c.agro.ire> menace de pendre 
les spéculateurs et procède parfois à grand fracas à des arre­ 
stances, mais c'est dans le but de s'attirer la faveur des 
masses. En réalité c'est lni qui a donné le champ libre li. la 
spéculation, et ses m_embres influente sont mêlés t. différentes 
affaires: Pour tontes ces raisons, eu ce momeut même, nous 
assistons à une nouvelle hausse de tontes les denrées dans 
le pays. 
· U'est la population urbaine qui souffre le plas J.o la 
cherté. Maie cette cherté est ressentie également par une grande 
partie de la population rurale qui ne produit pas sufJ!sammeut. 
Dans les villes, les plus malheureux sont certainement les 
fooctionualrcs de l'Etat et les employés des ét•bliseementa 
privés, anx appointements fixes. Au lien que les particuliers on 
autres personnes louant leur travail réagit1sent jnsqo'à un cor- 

tain point contre l'euebèrlsseinent, en récla.want des nugmou­ 
tatioos de salaire qu'ils obtiennent, los fonctionuaircs, eux, 
dont les appointements ëout prévus dana le budget, se trou­ 
vent dans la pins triste situation. 

Ton.s les mouvements populaires qui out lieu daus le l'll)'!<i 
sont intimement liés à ln question de la chort.é et do l'insuffl. 
sance des vivres. A ces mouvementa les fouctlonnairos pren­ 
nent une part active, s'efforçant, par tons les moyens, d'obtc­ 
nir uoe augmentation do traitement. Tous les pouvolrB ont 
montré do la malveillance à leur égard et particuliôremeut 
les «agriculteurs» qui ont toujours poursuivt les fonctlonunires 
c:omruc des parasites. 

Lee cheminots •'agitaient depuis longtemps; ou juilll'f. 
1919 ou en arrivaù la grève. Elle futurrêtée var les «Largce 
Socialistes> alors nu pouvoir doot elle compromettait la. parti· 
cipatiou nu gouvernement. Eu décewbre survint uue uouvellc 
crise. Cette fois c'étaient tons Ica fonctlonuaires de l'Etat qui 
s'ngitnient. A l'occasion de l'ouverture do Parlement, le 24 dé· 
cembre, l'organisation ucutre des fouctiounaires les couvoquu 
tous à une grande manifestation devant le Parlement, Le parti 
communiste bulgare orgnuia.a à cette. occasion de grands mec­ 
tings par tout Je pays, Le gonvcrnemont représenta ces mn­ 
nifeststloes comme one émeute et une tentative de révolutlon.Ica 
interdit, déclara l'état de siêg& dans tout le pays et résolut do 
les empêcher coûte que conte. Dans ce but, comme il n'avait 
pas entièrement confiance dans les troupes, il forma une 
garde blanche composée de paysans inconscients qu'il paya gras· 
semeut, lui donna des armes et, le 22 décembre, l'opposa aux 
manifestants. Ceux-ci, à Sofia., ue parvinrent pas à forcer le 
cordon compact des troupes qui cutouralcut les parties cen­ 
trales de ln ville. De même, dans quelques autres villes, pour 
éviter une effusion de sang, les mnuifcstationa forent ajour­ 
nées. Néaumolns, dans la plupart des localités des manifesta· 
tions grandioses eurent lieu et dans quelques vllles eurent 
lien des collisions sanglantes avec un grand nowbro de tués 
et de blessés, Qaoiqae le Comité Ccntrnl eût toujours recour­ 
mandé d'éviter les bagarres, eu plusieurs endroits Il s'en pro­ 
duisit. Dans quelques villes les autorités cnpitulèrent laissant 
pleine liberté d'action uux manifestants. Ces 1uauifcstntions 
rendirent fnrlenx le gouvernement qui décida do révoquer 
tous les fonctionuairi;,s y ayant pris part. Mais les tueries et 
les mcnnces du gouvernement ne firent que les exaspérer da· 
vantage. Le 25 décembre, les employés des cheruius do fer 
chômaient encore dans beaucoup de villes. Ce ruêmc jour, ils 
réussirent à organiser uue rnauifostl\Uon an centre do la ca­ 
pitale ot à présenter leurs revendications au gouvernemeut. 
Le parti communiste bulgare et l'union syndicale les soute­ 
nalent, Le gouvernement refusa avec hauteur d'entrer eu 
pourparlers. Le 27 décembre la grève générale des employès 
des chemins de fer, des postes et télégraphes fut décrétée: 
aussitot les mineurs de Pernik.a déclarèrent la grève pat· BO• 
lidarité. Quelques jours plus tard lea ouvrlers dea ports se 
joignirent à eux, ainsi que les ouvriers d'une foule d'entre­ 
prises privées et pobliques dans beaucoup do villes. La grève 
prit un cara.ctêre général et politique. Il y eut une colossale 
pression snr le gouvernement. Les ouvriers se montrèrent 
prêts à la lutte et firent preuve d'un admirable dévouement. 
Dans los transports et dans la poste la grève fut générale, 
ainsi que dans les entreprises privées eu province. Par uial­ 
heur, à Sofia, la grève ne put être eomplèto daus les entre­ 
prises privées, par suite de la. trahiBOn des « Larges Sociali­ 
sœll>. Sous leur protection et sore de l'impunité, la. presse 
mena une campagne de calomnies Impudeutee contre les gré­ 
vistes qu'elle accabla d'injures et contre lesquels elle excita 
la roule. Le prolétariat de Sofi11 1,aynit cher ln tactique de 
conclllation des partis qu'il avait soutenue pondant de longueR 
années. Une semaine plus tard, la grève générale politique 
était terminée, scale la grève des employés des chemins de 
fer et des postca et télégraphes durait encore. 

Pour lutter contre la grève, le gouveruement milit.o.rba 
les cberuios de fer et les postes el wobiliaa le personnel. Ibis 
ces mesures n'eurent a.ncun etîet: ln. grande masse des grévi­ 
stes ne répondit pas à l'ordre de mobilisation ot ceux qui se 
présentèrent refusèrent 'de travailler. Ils Curent livrés aux 
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r;ooseils de guerre qai les condamnèrent·à de Jourdes peines, 
m&i,; cette mesure ne donna u.ucun résultat. 

On peut jagcr de la diacipline da parti et de l'esprit des 
m3.Sl!les sous son lnflacnce par le fait qn'n.nx élections aux 
conseilc. d'arrondlssements, tlections fb:ées pnr le gnarernc­ 
ment na 25 jnnvler- Hl20, c'est-à-dire !t. un moment de cri~r 
terrible, alors que ln dicbtore tultitairc et politi11ue bat­ 
t~ilt son plein, lr pRrtl communiste qnl n'avait pu org1rni1er 
ancune réunion nvnnt les élections rt qui, en quelques endroit, 
mêmes, n'avait pu enregistrer ses eandidat«, obtint 150.000 
voix, c'est-à-dire :-:0.000 de plus qu'aux èl-ctions lê,rislativ"s 
du mois d'noüt de l'année préeédcnte, 

LeE: partia gouverncmeuto.ox et bourgeois étaient battus. 
Le parti communiste qu'ils con11idérafont comme anéanti, 
venait de ressusciter à leurs yeu~ avec une force nouvelle. 

Cependant la grève des employés des chemins de ter, 
Iles postes et télégraphes continnait. Le gouvernement résolut 
d'en finir coûte que conte. 

Il eut recours 1\ de baeses mnnœuvres; il réussit it 
corromrrc les mnchinfates «neutres» et à leur faire reprendre 
le tmvail; ninal, une première brèche fut percée dans la 
grève, cc qui ébranla le moral du reste dee grévistes. Il 
fallut interrompre 13 grl've, Ic 18 iévrier, sana avoir obtenu 
aucun résultat, u~xaapérntion des grévi~tea était terrlble, 
surtout en prnvince nii l'on Vllalait, :\ toute force. r:ontinner 
la ~r~,·e. .. • ... 

IX. 
Après la grève, le pre1tige du gouvernement grandit 

o.ux yeux de la bourgeoialc el des 1dilitAires qui n'avalent 
jo~cp1':-,lors en lut qu'une confinnce tr~• limitée. L'<Unlcn 
Agraire» nvait montré ln force de son poiag de fer qui 
pouvait abattre le eommnnîsme et, par conséqnent, sauve­ 
garder la bourgeoisie de ln révolution. Elle résolut de pro­ 
fitr.r du moment, J'rononc;R ln dJasolation du Pm-lement et 
fl.xa lea nouvelJes L·lections nu 28 mars. Elle ovsit ln ferme 
aasuranee que le parti communiste était anéanti et qu'elle 
obUendralt la majorité nbsolne des mandats, ce qui lui 
permettrait de constituer an gouvernement homogène. 

Pour y nrl"iver, le gourernement dirigea ses attaques 
uniquement contre le parti cenununiste qu'il mit en fait 
hors ln loi. Le 3 mare J 920, une explosion terrible eut lieu 
an théâtre de l'Odéon, au cours d'une conférenee publique 
organisée par un contre-révoluttcnunire rosse P. Ruiss: parmi 
l~s a.ssietants il y eut 10 personnes tuées ou blessées. Immé­ 
diatement après, une nction judiciaire fat intentée contre 
les membres du Comité Central: les cnmnro.des Illagoeff, 
Kolaroff, Knbnktcbicff, Dlmitroff, Lonkanoff et Péneff qui 
avaient publié, le 16 décembre 1919, un mnnifeste contre 
les agissements des contre-révolutionnaires russes en Bnlgn.rie 
Pt l'appui que leur prêtait le gouvernement bulgare. 

Ce fut le slgunl de la persécution générale. Le gouvcr­ 
nement suspendit l'exécution des lois en vigueur, supprima 

toutes les libertés, soependit les pouvoirs de toutes les 
autorités pour Ies transmettre à la gendarmerie qni les mit 
à l'entière disposition de l'cUnion Agraire>. Le gouvernement 
proclama lu. dictature de l'cUoiou Agraire», Celle-ci, de sou 
cOté, déclnro. la guerre nu pnrti commuolate. Ce fut 1~ 
ecmmencement dP.s nrrestations en maase dao:i;. les campagne,. 
cü les agitateurs cemmunistea étaient pMsée à tabac avant 
d'être incarcérés. On donnn l'ordre de confisquer les procla­ 
mnLions et lea bulletins de vote commnnlstes et de les 
détruire, '1'0118 les automobiles de l'Etat furent mie à l• 
disposition des agitateurs «agraires>, Leurs a.gente étaienL 
munis de tontes sortes de certificats et cartes de la police 
donnant droit à voyager gratuitement sur tous les chemina 
de fer et à arrêter toue les agitateura ccmmunistes. Lea 
ministres eux-mêmes déclaraient cyniquement que la lotte 
contre le commnaisme était ponr eux one querticu de vJe et 
de mort et·qu'ils ne reculeraient devant aucun moyen pour 
étouffer ce partij lis imploraient l'aide des partis bourgeois. 
Le gouvernemenr annonça officiellement que tout l'avoir des 
communistes serait confisqué (ordre fut donné de procéder 
immédiatement à l'inventaire de leara biens) qne, eux-mêmes, 
ils seraient expullés en Russie et leurs famillt.s employâea 
f\ des travnni: obligatoires: assèchement des marais et autres. 
Le bouquet fut l'envoi par l'«Onion Agraire> nui: crganl­ 
satloaa communistes d'une fausse «circulnire secrète», signée 
soi-disant par le Comité Central du parti, et dans lequelle on 
prescrivait de brûler tous les papiers et' listes de scrntin da 
parti et de reuoncer à la lutte électorale en rulsua de la 
reconstltation du parti sur de nouvelles bases. Quand lP 
Comité central voulut prévenir par télégraphe ses organi­ 
sa.1ions de cette odieuse machination, le gouvernement ne 
jaiasa pas passer les télégrammes, Ln dictature policière de 
l'«Uoion Agro.ire> alla jusqu'à dissoudre· toute une série de 
conseils municipaux communistes. Les dirigeants et les mem­ 
bres de ces conseils turent urr6tés et à leurs place, ou 
installa des gens «bieu pensants>. Cette terreur inouïe, ces 
violences sans pareilles l\ l'égard de toutes les libertés et dr 
toatea les lois, qui devaient, sci-disant, démontrer la. force 
de l'«Union Agraire», ne fo·cnt que dévoiler son impuissance 
et préparer Sa chute. Le résultat des élections en est la 
preuve. Malgré tontes les persécutions, le nombre des 
s.uft:rages rPr.aeilJie par les communistes monta de 118.000 à 
182.000 et le uombre des mandnts de 47 à 50 (le uombre 
total des représentants de la nntion étant 229). L'<Onion 
Agraire» fut de nouveau impuissante à obtenir la major ité 
et elle se voir actuellement contrainte à rechercher l'alliance 
d'un pnrti bourgeois quelconque, 

Mals le fait le plus symptomatique et le plus remarquable 
de ces élections fut la défaite complète dee «La.rges Socia­ 
listes>. Le nombre de leurs mnudats tomba de 39 il 9. Cr 
parti est presque dëflnitivement expulsé des villes qai sont 
devenues des tortereeses dn communisme. Les élcctlons nnt 
•;tJ égalemtnt 11nr- défaite pnnr les partis bourgeois. 

B. 

---10--- 

LETTRES D'ALLEMAGNE 

I. 

En Alleruagn<', comme duns les antres pays, la conscience 
des muses devient de jour en jour plus révolationnaire. Le 
parti social-démocrate indépendant, qui o:dgeait auparavant 
la convocation de l'Assemblée Nationale, demnnde mainte­ 
nant ln dictature du prolétariat et le régime sovlétiste. 
Hilferding, qui, en novembre 1918, nnathématisait-nvec 
!{aut.sky,-lea bolchéviks russe«, a rléclué, il y n quelques 
.J01lr5, an rlernier congr~a du parti, qne e ehaque coup 11irig~ 

contre la Russie Soviêtiste atteindra, en même temps, 
tout Je soclnlisme et notre propre parfi». Il est :\ noter, 
d'une façon générale, que ce congrès de Leipzig, malgré ses 
résolutions équivoqnee, a démontré avec évidence I'sccroisse­ 
ment de force de la tendance :°\ l'adhésion à la Ill-o Inter­ 
nationnle et n. l'alliance fraternelle nvec la Bnssie Soviétiste, 
tendance qui rallie aujourd'hui le gros do parti. 

Qnant à nous, ouvriers, qui marchons déjà sous 168 
drnpeaux du communisme, nons sommes nnanimément avec 
vou:i;.i voR succès nous enthousiasment Pt. quand vous éprouvez 
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dt\8 revers nous_ .~éplorons amèrement de ne pas pouvoir 
.v,ous Venir. en. aide.. 1l~me dans nos dift'ércod.s, dans nos 
cléaaccords sur les questîons d'organisation et 'de tactique, lea 
deox _parties ~d.vcrsts .sont inspirées do même profond désir 
d'~~er la mcrçhe .ilf:) la révolution en Allemagne, poor 
contribner an développement- da. mouvement révclutlonaaire 
mondial, et lier nvec vous, ag plus. t:Ot, des rapports 
droits et ccnstants; les deux parties adverses cherchent à 
mettre à profit lea leçons de votre ezpérience, et l'on voit, 
dans toutes nos r.éno,ions ... e~ dans tous nos débats, des 
orateurs qai, tont en défendant des thèaea opposées, tentent 
à jllKtifier leur opinion· en affirmant que «les camarades 
russes aaraient agi, In cas échéant, de la même manières. 
Nous avons tous ln coasclence commune de nos devoirs 
envers vans et. envers le prolétariat universel, et elle nous 
donne la ferme assurance que nos différends ne pourront 
aucunement entrainer la déaorganiaation dn parti communiste, 
mais doivent, au contraire abontir à sa· concentmtion en un 
puissant détachement de choc, dévooé à ln révolution 
prolétarienne. Tout nouveau combat livré. nu.x forces do In 
réaction à Berlin, à Brême, eur le Rhin, à MnnJch 
contribne d'ailleurs au rR.fl'ermiA~cmeot de notze union. 

FR. 
Berlin. 

II 

\'oiei, brlèvoment résumées, mes observaUons sur ln vie 
do parti en Allemagne, au cours de l'année- dernière. Ma 
tentation pour arriver en Bessie à travers Je Danemark et 
la Suède écbona ù Copenhague, an mois d'avril 1919 pnr 
eaite d'une 'trahison. Je ne revins pourtant plus à Berllu 
oil, an mois de janvier, j'avnis pris uno part très active ~ 
ln révolution et aux combats de rues, à côt.6 da joaranliste 
et poète ouvrier, Werner Müller, tué par les créntares de 
Noske pendant l'assaut des locaux du Vorwilrls. Jr. me 
dirigeai eur Leipzig, vieille ville renommée dnns l'histoire 
du parti, ville qni était encore tenue à ce moment pour la 
furteresse des rndicnn..x dans l'Allemagne centrale. Je parlerai 
donc surtout dos événements qui ont eu lien à Leipzig i cc: 
qui s'est passé à Berlin vous est d'eüleœs probablement 
connu. 

Lea Indépendant.a él.aiont' les maîtres de Leipzig, comptant 
45.000 membr .. arganiw de leur parti, tant dans ln vil le 
que dans les environs. Ils avaient à leur tête Kurt Geier et 
détenaient presque tons lea sièges au Soviet Ol!vrier. Com­ 
munistes, nous étions trèA faibles, avec nce 2.000 membres; 
mais none exercions nne usez grande inftnence, grAce à la 
cotllidér&tlon que notre logique nons valait parmi les Indé­ 
pendants. 

La &te ~'aime, supprimée à Berlin, avait tout de ruëmc 
paru à. Leipzig presque juqu'aa moment de mon arrivée 
(8 mai 1919); mais cc journal dut 8.nalement se fermer ù 
cause de difficultes financières et politiques. Le journal le 
plue important de la ville était la GueeUe !'_C?Pulairc de 
Leipzig. C'était ions le rapport politiqoe le meilleur journal 
des Indépendants; on pouvait, au reste, ,'accorder avec lui 
612T bien des choses. .liais la moitié du journal était, au 
grand dommage de l'idée révolntlo~a1re1 cccnpée ~par des réclames de cinématog-raphes, de bals pâblfos·, de plricement.s 
de f'oodl avaotagoui, etc. 

Le drapeau ronge de la révolution flottait encore 
fià?ll~ent nu-d.easus ,du_, tbé.l.tre ~t eur !, .. ,place ~uguste. 
L'ancienne police désarmée, portait des brassards rotlges et 
~· . conduite était cerrecte, Ln bourgeoisie se sentait trèo 
dtpr!mée. Les officiers se cacbalcut eedes équlpeo dematelots 
aupra.ient jour et riuit Je servlce · d'ordre nécessaire. Les 
.~tocke ali~o't&ires cachés. dans . les quartiers. bourgeois 
étaient réquioitlonnés, Jeo, ep~culatenrs _traînés devant les 

_ triJ>o,naox. Les .. COin.m.orii~~s ~évelopp:iient une propagnnde 
i\neriiique; no ·.,,:,an~, meèNni: fut tônu.··11.. la liaison do 
.. huple. où le camarade Braodlèr de Chemnitz ae prononça ·pônJ'·"'nolll. 

Lei troupes révolnt.lonnaliea poaséd&icnt des armes de 
toutes sortes, même de l'artillerie et dea lance-mince. Le.s 
unités appartenant aux anciens régiments occupaient ono 
position neutre. Quoique imparfaitement, Leipzig fut mfa èn 
état de défense contre l'offeosi\'o attendue de Halle, de la 
pBrt de Ja garde do Noske. L'orgnnisntion manqunlt r.cpcndaii"t. 

Le petit nom.brc des communistes ne poaVnicnt rien 
faire contre .lcs Iodé pendants hésitants, surtout, pnrcc que 
(et c'est la cause de I'Iocapaclté permanente du parti 
Social-Démecratn Indépendant) leurs chefs assuraient 
qn'il n'y avait ancan danger, qu'on nvait des rcnsoigncments 
sors, que les gens do Noske avaient penr d'attaquer et qu'on 
pouvnit dormir snr Ica deux oreilles. De grandes n(flchcs 
rouges tenaient co Inngage. On publiait aussi que plusieurs 
camarades étaient partis pour Berlin afin d'y uégocier.­ 
llais qu'arrlvn-t-il? 

Le g èuérnl Merker entra à Leipzig de tous les côtés, 
SlDS rcncontrrr ln moindre résist.ance. Il disposait de 15.000 
hommes nppo.rtenant à toutes les armes. . 

L'état de siège fut immédiatement déclaré, la peine de 
mort introduite, l" Soî'ict ouvrier dissout. On nrrêt.a plusieurs 
camarades, on désarma les ouvriers et une milice s'organisa 
parmi les hubltnnts avec l'airte de quelques ROeiolistcs 
Scheidemanniena. 

Les communistes déclarèrent la grève générule et 
écbouèreat, car Jes Indépendanta, très nombreux, rnanquniênt 
de leadcra, se rendant Lien compte des moyens d'action et 
des buts. Quelques fabriques, les mieux organisées, firent 
grève pcnd.Ant quelques jours avec le concours des commu­ 
nlstes, Les Indépendants n'ayant pas cessé le trnvail, le 
général l[erkcr se sentit assez fort ponr interdire toutes loB 
grèves en ~énéral et pour étouffor l'nctivité ouvrière, 

La Gasctio Populaire de Le;pûg fut nnturollëmcnt 
luter dite. L'espionnage politique devint insupportable, ot nos 
meilleurs camarades durent se cacher; ce fut le cas du 
earnarnde Schnumanu. 

Les temps difficlles du travail clandcstiu étnicnt arrtvés, 
pour nous, commuuietes, Nans y trou vâmcs deux: Soutiens 
sans lesqncls notre actlvité eût été complètement impossible. 
Ce fut eu premier lieu ]a e.Soctété pow· ln colonisation de 
l'Orient:..., fondée par nous au wois de février, Lee réaction­ 
nnires croyaient voir derrière cette enseigne Inoffensive nue 
société d'anciens militaires projettnnt la colonisation de la 
Prusse Orientale. En second lien cc fut notre seèïétë de 
lecture cU. N. 8.> par l'entremise de lnque11e nous réussls­ 
eions à recevoir presque toute fa littérature commnnlSte. Le 
local occupé par notre administration et pourvu d'un kiosque 
pour la vente des imprimés, resta. intact peut être nniqnement 
parce qu'il se trouvait à quelqoes maisons du «Knisérbo'f», 
quartier général de Noske. An mois de Jniu, c.epondant, "lë 
sort inéluctable l'atteignit aussi; avec le camarnde Mfillet 
j'avais profité d'on voyage à Chemnitz pour rapporter une 
certaine qanntité de liit6ratnre récente; une pcl'quisition eut 
lieu chez noue, Jo jour suivant Otto lŒllcr fat arrêté. 
Il tit quelques mois de prévention et, gràce sans donto à sa 
défense énergique, ne fut condamné qu'a quelqnee mois de 
réclusion poor fait de propagande communiste. 

Le parti Social-Démocrate Indépendant réussit cependant 
ll faire reparaître ln Gosette Populaire de Leipeig. Des 
fibcnesJoos affligeantes s'onvrlrent, hélas, entro les fracUons 
tle ce parti. Ln gauche comprenait entre antres des hommes 
tcla que Kurt Goier et Franz Bettkbe; la droite-Zeger et 
Llpinsky. Afin de témoigner de leur loyauté envers la dicta­ 
ture militaire de Noskc, ils nttaquèrent aveuglément les 
communistes. On fit de ces derniers le point de mire de tons 
les entretiens du parti aux réunions, dans les fabriques, 
résultat que loo Indépendants n'avn!ont certes pas aoohalté. 

Toute notre propagnode fut dirigée nur les fabriq,nes et 
les. usines. Nolis .Y discutions les événements, nons y distri· 
buions de la Ilttérature communiste. Nooo cornes des ·eutcè11 
inattendus et qui nous montrèrent combien chaque entrëprise 
i~duotriel!e est on foyer naturel et inépuisable d'organlia­ 
t100 oavrîêre, N ons créâmes dans toutes les entreprisea des 
groupes eommnuist.ea. 
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Nos tmccèa dans les cutrepriaes iudnstriellcs provoquè­ 
rent une explosion de rnge parmi la bureaucratie des ayn­ 
dicats, que sa,. faibleese compromettait .anx . yeux de-. .la 
dir.tatore,, mi!Hl).ire. Tous les moyens lni êto.ieut bons contre 
la propo.gn.udc communiste. Elle ne dédo.ignait même pas de 
uous dénoncer :rnt: nutor-itéa milituires (Mula\·u-Glrach). 
Mais uiasl, l'ntt.itude r.ontre-révolutionna.irl' des ej-ndicat.s 
devenuit de plus en plus claire pour les ouniera conscients, 
l'idée, dP plus en plus nette (et quelquefois réalisée) en 
dériva. 

Les syndicats de Leipzig, 1\ I'exceptjon de celui des 
imprimeurs, étaient totalement entre les mains des Indépen­ 
dants. Si l"a oovriers communistes ac refusaient :\ assister 
nnx réunions organisées par les Iudépendnnts dans lts fabri­ 
ques ot lea usines, des amendes leur ét.a.ient infligées. Si, au 
r.ontrnire, les commnniatës se proposaient d'organiser une 
réunion, non seulement on les empêchait do coller dnns 
les fabriques leurs nfficbcs aur les planehes à placard, maie 
on lançait des contre-affiches na.x injonctions desquelles 80% 
des ouvriora obéiasnleut, Le petit nombre d'ouvners qni ve­ 
nait h. nos réunions, nous élait cependant de pins en plus 
symp:itbiquc. Cc qni explique l'accroissement numérique lent., 
mais infaillible ùu Parti Commaniste Allemand. Le mouve­ 
ment d'boatilit6 contre les syndicats augmentait parallè­ 
lement. 

On ne peut pourtant pu dire que Je d~eir de former une 
nouvelle • Union» syndicale se manifesta à Leipzig. An con­ 
traire, cette idée n'eut aucun succès. On y préféra plutôt une 
organisation communiste unifl6e avec enregistrement des mem­ 
brea suivant les rntrcprises industrielles et les domiciles. 

Plnaieurs vinrent à nous, qui aupara.Tant 10 teoaJeat 
tout à fait à l'écart. Ces nouveaux camarades participèrent 
activement aux travaux do parti et prou,·èrcnt qn'on pou­ 
-vait compter sur eux. 

Les événements contre-révolutionnaires do Leipzig et. la 
lichcté des leaders Indépendants poussèrent puissamment les 
masses à gauche, en les faisant songer à la «dictalore du 
prolélariab. L'Jmpuissanco manifeste des ladépendants dans 
toue les domaines du self-government mettait les ouvriers 
dans une situation inrxrricable par rapport à Ja bourgeoieie 
pourvue de canons et de mitrailleuses et cela, en dépit de 
la. pü11sesaion de la mn.jorité des voix et des bureaux élus. 
Les communistes réunissaient beaucoup de sympathie, mals 
let onniers demeuraient dans le Parti Indépendant. Ils 
l'eipllquaient ainsi: 

1) Les communistes sont incapables d'on trnv&ll d'àne 
large envergure étant persécutés et privés de leurs chers 
pour la plupart arrêtés ou déjà condamnés à de longaea 

, peines. 
~) Ils n'ont que peu de journaux et peu d'argent. 
8) Au fond, nou,i sommes aussi des corumunJst.es, et nons 

tAcberons de «convertir> la plus grande quantité de nos mem­ 
nres, Nous renforcerons ainsi notre gauche soviétis~. 

4) Nous prendrons part :i. toutes les élections aa signal 
des communistes. 

San, dente, ce ne sont là que des échappatoires ré1ul­ 
tant d'one &orte de JAoheté; et la conduite, les dlscoun tenus 
par le& -leaders, les jérémiades des Journans r.onftrmaient notre 
apprér.iation. 

---10 
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On uous produisait souvent cet étrange argument: il faut 
rétablir la bonne réputation du «Parti Soci&L-Démocrat6 Alle­ mnnd> • .Laplupart de~ membres~• l'.arU, 1!>~~end&l)~ cro7aleut 
qne le nom du Partt Communr.,te ne datait que d'utle nnu~. 
Ln plupart, ne savent pas encore que ce nom {Parti Cowmn­ 
uiste) étnit déjà employé par Marx e~ Engels. Et comment Je 
.. sauraient-ils, puisque les Ind~pendants poun.uivent toute Jit­ 
tératarc politique même n'aynnt qn'nn rappo1-t lointain nvec 
le communisme? On peut m6me noter ici toute one série de 
dénonciations contre des camarades trav&illant dans les fa.bri­ 
ques. Au cours de ces derniera /o~rs, nprèa lo Parteltag de 
J.,elpzig on o. enfin oa6-b1en hm1dcment-t>xposer dane la 
vitrine de ln librairie do rnrti, le .Manifeste Communiste (au 
mois de février j'y avais v11 l'Iuttniationak Conmnmitte). 

Le refus de prcudro part aux élections pu-Jrmentairea fat 
en somme le signe Je plus marq111rnt de h, divergence d'opi­ 
nions entre le Parti Commnnlstc Allemand et le Parti So­ 
eial-Dèruccrate Indépendant, opr~s que ce dernier ae fut dt\­ 
penaé en paroles rouâantea, pour rapprocher son programme 
d'ncLioo do programme communiste. 

Cette ligne de démarcation i:;'eff'àça d'uue façon Jnat~ 
tendue, les Indépendants se tournant à gauche, en procla­ 
mant au Parteitag de Leipzig la nécessité de la dictature 
du prolétariat même s'il se trouve en minoriW, et les com­ 
munistes, donnant pour' mot d'ordre la participation au: élec­ 
tions pnrlement&ires. Uue discussion eot lieu à ce sujet dans 
le Parti Commoui,te. 

A ln veille de ces divergences, nous avions rénsai ù. 
crganlser den:r. grandes réa.nions polir y discuter cCe qui 
nous séparo des lndépend~nla». Le camaraù Rtick de Statt­ 
gnrt y nvait flagellé la mollesse ·d61 lndépend1111& à l'A•· 
oemblée Nationale. Nom camarade Rllck se distingua à son 
avantage des Indépendants b&Vards de l'espèce de Schlllings, 
des Llbmanu, etc. 

C'est à lni que fnt confiée l'agitation à faire parmi les 
membres du parti, a.n cours des r~union!i régt:oDales en vne 
de les convaincre de la nécessft.6 d'adopter une noo.velle ta:eti­ 
que; Rilck odopta dans cette circon1tance les pn>cédés dea dé­ 
magogues-indépendant.a et rencontra, naturellement, one très 
forte opposition. Une crise difficile "B'enanivit pour le parti, 
qui était déjà foible à Leipzig. Les camarades finirent par ne 
µlus discerner claire.ment les choses et ceux qui avalent ré­ 
cemment adb~é au parti, se dtapoaèrent à revenir ans Indé­ 
pendants. Quant ans anciens camarades, convaincus de la 
justesse de la tactique précédemment adop1"', ils penchent 
malheureusement vers le syndièali1me pur. 

Nctons que la gauche des . lndépenda nia ,comprud &DIii 
un fort courant auti-parlementaire (Keneu, Delmiog, llettcbor), 

-de sorte que nous nous trou,ons -peut-être en A..lletnagne en 
race de combinaisons de. parti.a tout à fait nonelles. 

Jamail encore le terrain· du parti ne fut ai profondé­ 
ment labouré. EsP'rons qn 'indépendamment de la déeislen 
théorique de la question, nous verrons bleutât surgir, rilnl­ 
tant des efforts, coall161 de cea diverses tend&ncea contre I• 
réaction, la. république ao.viétiste allemande. 

Théodore FUNK. 
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LA VINDICTE CONTRE-REVOLUTIONNAIRE. 
(Lettre de Munich). 

La <.Ju:;Uce::ri de lu l'untre-r6volution fonctionne A Hunioh 
depuis mai 1919. Son bot est d'exterminer tous ceux qui ont 
pris one part quelconque à la création do régime soviétiste. 
Et jusqu'à ce jour cette: machine à conduamer n'a pas chômé. 
Dea centaines d'habitants, condamnés à peloee d'emprlsone­ 
ment plus on moins longues, languissent depuis longtemps dans 
leurs cachots; pins d'un mllllerd'aff'aires politiques se trouvent 
encore (n.u dire d'an fonctionnaire de cette justice) en état 
de préparation; les enquêtes judiciaires, Jes interrogatoires et 
Je, arreatatlons se poursuivent sans trêve ni répit. Cette soif 
de vengeance qui s'emp&n\ de Jn. bourgeoisie en mai 1919,­ 
date à laquelle elle se metta.it en chasse da prolétaire, le 
foail en main et le bra.ss'nrd blanc sur la manche,-doit être 
roaintenaot suffisamment apaisée par le sang de Lévio6 et 
des antres condamnés, victimes du procès relatif li. I'exècnttoc 
des otagea. En ce -moment, la bourgeoisie de Munich semble 
même ne paa s'intéresser à la poJitiqoe: la question du com­ 
bustible et les distractions, licites et illicites, la prêoccupent 
entièrement. ·Mals la justice de classe ne aospend toujoors 
pas 8& besogne. Que de personnes se sont ruerveillensement 
«caaés>, en travaillant pour Je salut de la patrie; que de pro­ 
careurs ont fait une carrière brillante. Aussi, juges et moa­ 
cbarda continuent-ila leur sinistre besogne, sana se soucier des 
victimes et des conséquences. 

Dès que le pouvoir soviétiate fut renversé, le gouverne­ 
ment bourgeois fit fonctionner la cour martiale. Cette iusli­ 
tnt!on sanglante devait être remplacée plu1 tord par au ctri­ 
bunal populaire». Celui-ci, par l'eaaencc même de ses statut.a, 
est une violation de tous lea droits judiciaires. Il est vrai 
'que la constitution bavaroise ne prévoit la formation des 
«tribunau populaireo qu'en cas d'événements extraordinaires, 
quand le paye est mcuacé de révoltes ou de soulèvements. Il 
va sans diro que ces «tribooaux populaires> forent créés eo 
juillet, c'est-à-dlre .à one date, oà si le paya se trouvait soifs 
one menace, ce n'était unlqnemeut que di, la terreur blanche. 

Tout tribunal de ce genre est composé de trois juges 
prcfesslonuels et de deux autres perscnnea, ces dernières sont 
ordinairement recrutés parmi les élétnenta de la petite bour­ 
geoiaie, tels que boulangera, petits patrons et autres, qui se 
laissent bien volontiers atteler au char de la. justice. Va cette 
sélection de juges, les <.c:tribunaox populaires> rendent tous 
les verdicts presque à l'unanimité. La définition juridique 
des actes incriminés est extrêmement simplifiée: toua les parti~ 
sa.na du régime soviétiate sont accnsé.s, en bloc, de haute 
trahi.ton ou de complicité à ce crime. 

L'article 81 de Code pénal allemand porte: «Q9iconqne 
anra agi dans le but de changer, de vive force, les statuta 
constitutionnels et les droits d'héritage au trOne en viguenr 
dana n'importe quel Etat de l'Empire d'Allemagne, commet 
un acte de hante trahison». Il appert des termes mêmes de 
cet article qu'il ne peut être appliqué que sous un régime 
monarchiste et, an point de vue Juridique, c'est encore discu­ 
table, si l'application de l'arL 81 dans la république esocla­ 
Uate> allemande est conforme aux principes de droit. Yals, 
outre cette eonsidération, le centre de gravité de cet article 
est dans les mots «de vive force>. Or1 est-ce de vive force 
que le régime soviêtlste füt établi le 7 avril à Mnnlcb? De 
plus, peut-on, par eiernple, ne fflt-r.e qu'au point de voe <le 

la jurisprudence bourgeoise, condamner, eu se ba.sant sur 
l'art. 81, Je directeur de la Rote Fahn• ou un membre 
d'an comité d'écouomie rurale? Les juges qui siègent à l'heure 
présente à Munich et qni condawnent quotidiennement des 
personnes à dea peines de deux, trois, quatre années d'empri­ 
sonnement dans les malsons disciplinaires ou dans les forte­ 
resses, reconnaissent, il fo.ot Je croire, qae leur propre place 
est dans cea mêmes lieux. E~ce ne sont plus les communi­ 
stes seuls qui soulèvent maintenant Ja question de la légalité 
des tribunaux populaires. Il est possible qu'il se trouve, nu­ 
joord'bui oa demain, on jurlatc qui soomettra cette question 
à. la cliacussion publique et qui dévoilera niasi ln fosse putride 
rt nauséabonde de la jnatlce bonrgeoise. 

Les «tribuoa.ux populaires s bavarois ont, entre autre, une 
spécialité toute particulière: le sursis. Dans ce cas, l'accusé, 
après avoir pris acte de aa condamnation, est remis en li­ 
berté, à condition toutefois de ne pas commettre, pendant uu 
certain nombre d'années, de crime politique. C'est donc une 
espèce de tutelle qu'on Jmpoee au condamné; on 'Je paralyse. 
Le aurais est ordinairement accordé aux socialistes de la 
majori~, aux bourgeois et autres éléments, révolutionnaires 
de théâtre peu dangereux] mais jamais les commuoistee ne 
bénéficient do surais et c'est bieo rare qu'on l'accorde aux 
Indépeodants. Quant aux peines, dont on frappe les coupables, 
Jo maximum est généralement appliqué aux intellectuels qui 
sont considérés comme des brebis galeuses du troupean 
bcurgecle. 

Le même arbitraire que dans la procédure judiciaire règne 
dans l'application des pêines. L'arLicJe de Code p6ual relatif 
â la hante trahison ·prévoit la détention dans une prison, 
dans noe maison dlaciplinnire ou dans one forteresse; cette der­ 
nière forme de chA.timent n'est appliquée quo de.os le C&I oti 
les jugea ne constatent pn.a de mauvaise fol de Ja part du 
coupable. Donc, la. détention dans une forteresse revêt un 
caractère de ccustodia bonesras, Daus ce eus, un officier, par 
exemple, peut etre eufermé dans la forteresse poor s'être 
battu en duel et y mener la vie joyeuse. Dans sn brochure 
<Ma. vie>, Bebel raconte, entre autre, comm<:nt lai et le vieux 
Liebknecht passaient leur temps ù. la forteresse. llaie ce 
bon rêgime n'y existe plus depuis longtemps. On rend actuel­ 
lement en Bavière tant de verdicts quo les forteresses nt' 
suffisent plus pour contenJr la masse dea coupables condamnés 
à cette peine. Auaai, la plupart des criminels sont-ile enfermés 
toot simplement dans des prisons ordinaires oh Ils sont trai· 
tés comme des détenos de droit commun. 

Le prolétariat de Munich est en ce moment ligoté. Mais 
le parti communiste de Munich vit toujours et il est même 
plus vivant que Jamais. Dépourvu de presse et de toote pos­ 
sibilité de s'exprimer ]également, sans leaders, Je prolétariat 
de Munich, raffermi dnne ces convictions par l'exp6rience de 
la république soviétiste, est maintenant de bien plus résolu 
qu'il ne le fut jamnis. Et l'on peut être assuré qu'il ne lais· 
sera pas échapper I'occasion, dès qu'elle se présentera, de ren­ 
verser Ja justice de la contre-révolution, avec tous ses com­ 
plkea et son odieux entourage. 

A. 
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LETTRE DE FINLANDE 
I>u · pays des eepitnllstes, des gran.ls propriétnires 

fouelers, df'.sJP•uquil'n, des spécul:it.t>nrs, des ministres, des 
~ouverneura, 11.& ,e offtclers: de l'Etat iles gnrdes blancs et de 
lii police, noua envoyons notre salut cordial :\ tous les 
eamarades de ln Hépubliqne Soviétiste des ouvriers, des 
Jl:lY~nrui et des soldats rouges. 

Ici, co Finlnnde, les· assaaaios et les briga.ntla de 1918 ae 
promènent en liberté comme par )e passé. Les bnïonnettes 
Jrs gardes blancs étincellent, Prchocaute,, et les n:i.ga.Tkns 
des agents secrets trnvnillent sans trève. Maiotennnl encore, 
on peut ir-i tuer les ouvriers presque impunément. surtout 
dans les réglons frontières ci dnus les cachots de l& police. 
1.a. torture daus les caves de l'ndmioistro.tlou centrale do ln 
police et dans les campa de concentration est, comme aupn­ 
ravant, b. l'ordre du jour. Les espions et les moncbnrdl 
pullulent. Les organisations l~gales et secrètes eu sont 
remplies. Les perquisitions et les arrestations sorit devenues 
rliose normale, Dans lb quartier ouvrier d'Helaingfors, à. 
~riaseé, les rafles sont coutinuelles. 

La aitnation du prolétariat., livré pieds et poings liés 
nt1x cruautés de la répression est vraiment terrible. Mais la 
classe ouvrière fiolaodalse se lève quand même: tout le fnlt 
seuttr, Au dernier coagrès de leur parti, les eoclal-démo­ 
crates croyaient déjà avoir bridd le prolétariat et tenir ferme 
les rênes en ruains. Mais ile ont dn bientOt se rendre compte, 
que les lnt\Sses populaires leur gliunient entre les doigta. 

L'appel nux ruasses du dernier congrès de notre po.rti 
communiste les invitant à se séparer catégoriquement des 
snciaï-traîrres fie l'internntionale jaune, n'est. pae resté uns 
résultut, 'l'out.e uue sêrie d'organisations a quitté les rangs 
rlu pnrli social--démocrate. Le comité provisoire de l'aile 
gauche du parti socialiste, ma.ndat.aJre de l'organisation 
commnnnle d'Helsiogfor1 prépare la convocation d'on congrès 
qni procèdera à la fondation d'on nouveau parti socialiste 
sur ln base de la lutte de classes. Les masses ouvrières des 
villes et des campagnes adhèreront sans conteste an uouveou 
p~rti qui entrera dnoa ln 111-e Internationale. On pent être 
entièrement certain que ce parti attirera dans ses rangs 75°/o 
au moina des ouvriers organisés; de plus, tons les ouvriers 
tr~11 nouibreur, qui, ne vou111nt pas entrer dana le parti 
social-démocrate se tenaient hors des cadrea dce organisations 
légales, adhéreront au nouveau parti. Il e6t hors de doute 
que ce dernier répudiera le programme de la démecratle 
aoeltl.Ii1te et arborera l'étendard ronge, l1éteudard de combat 
Ja marxisme révolutionnaire. 11 ne macque qu'un organe 
central et jusqu'à prélent on ne parvient pas à le créer à 
Jfelslngfors. Le jonrnnl cowmuoiste existant, le «.Savon­ 
Kanssa» est édité daos une province éloignée (à Kuopio) et 
nurtant, ne peut 13.tisfaire pleinement auz bescins dea musses 
uuvrii\res de l'aile gauche do parti socialiste. 

L'état d'esprit de ces masees est incontestablement révo­ 
lutionnaire. Leur courage et leur confiance en ellea-mëmes 
IIP. fait que crottre. Elles ont déjà brisé les cba.rnes de la 
sucinl~émocratie et sont müres pour la révolution pr~lé­ 
tarienne. Qo.oique ln bourgeoisie et lee social-tratt.res se so1.ent 
f.tforcés de les tenir en esclavage, la conscience eommuniste 
deyient chez elles de plus en plue nette et le aentimeut que 
la 1·évolution est inéluctable commence à pénétrer même les 
cercles non prolétariens. Les brillautes victoires de la Ruesie 
tlu Soviets et la révolution à Arkhongelsk, à l!ourman et 
uü Carélie russe; le dépnrt do la flotte anglal116 et l'affüj. 
Llissement de l'Entent.e ont pniasammont contribué ù relever 
le moral du monde trasailleur, La soif do liberté s'accrott, 
Les prisons et les postes de police regorgent de détenus 
politiques et l'agitation dans les maa,es ouvrières augmente. 
ltfalcrt~nant, Il n'est. pa!'I rare d'entendre un ouvrier chuchoter 
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les yeux ardents: «Eh bien maintënant, nous uuruns bientôt 
les rieare de noire côté». 

Les gardes-blancs finlunduls vont-ils se hlUer maintenant 
de conclure la paix avec ln Russie des Soviets pour relever 
leurs aff"a.ires?--uoue le verrons bieutûL Dans tous les ras. 
les ouvriers flnlo.ndnis comme les a.nciens romains, ncceple~ 
rnient pins volonliers ln guerre que ln paix. 

La républiqne fialuudalse <le b garde blaucbe en eat. 
;\ ln débQcle écunomiqne c~mplète et ae trouve maintenant 
acculée à une catastrophe iuévltable, Iee sociril--démocr:i.tt>s 
blancs n'ont pas épargné leurs efforts pour améliorer les 
fiuauces de la garde blancbe. Néo.nwolna, la situation finan­ 
cière eet tellement grave, que les partis bourgeois de la 
diète se cassent la tête sans résultat ù. chercher te moyeu 
de repriser les trous béants dont le budget finltrndais qui n'est 
plus qu'une loque eat criblé. De ln solation de cette question 
dépendra celle de ln forme de gouvernement.. Toutes les 
classes sociales gémissent aous le fardeau insupport.able des 
impôts, les fabricants rueoaceot de fermer leurs entrepri&cs, 
les cultivateurs de cesser le labourage de la terre et les 
ouvriers et les petits employé& ne B3vent où trouver des 
moyens de payer leur morceau Je pnin devenu terriblement 
cher, car tout ce _qu'ils gagnent leur est enlevé par le gou­ 
varncruent aons forme d'impôts. Si à toot cela vient a'aJouter 
la guerre les mn.saea n'auront plus qu'à choisir entre In 
révolution ou ln famine. L3 république des gordes-blanca se 
décompose de aon vivnot. Le sabotage général de ln classe 
ouvrttre y est ponr beaucoup, ainsi que les grèves dont la 
vague commence seulement à monter. Les ouvriers sont 
poussia à ln grève par la mial:re qui devient pour eux de 
plus tn plus insupportable. 

Taudis que les forces de la classe ouvriê.re ne fllnt 
chaque !our qu'augmenter, la bourgeoisie s'affaiblit chaque 
joor dnva.ntae-e. J'ai déjlk mentionné la décomposition du 
parti soèinl-démocrote qui a définitivement perdu toute 
autorité. Les ouvriers le quittent en masses. Son ergaue 
principnl le eSuomen Socialdemocrati> qui s'est ravalé nu 
rôle de dénonciateur a perdu au cours de la deroiê1-c anoée 
plus de la moitié de ses nbonnés. Le t.irage de ce journni 
ntteint maintenant à peine 35.000 exemplaires. Les com­ 
pagnies des lansquenets de la bourgeoisie commencent éga• 
lement à se désagréger. Beaucoup de citoyens et de culti­ 
vatcan refusent d'en porter les insignes qui leur attirent ln 
haine géoéralc. Voyant la tournure que preunent les é\·é­ 
nements ils déclarent vouloir se tenir en dehors de tout 
parti. Sar le papier, ln garde composée de volontn.irea compte 
plus de 100.000 hommes, mo.ia eu réalité son eff'ectif eat 
moitié moiudre. li est clair d'ailleurs que dans une telle 
république, pourrie jusqu'à la moelle, il ne peut txister uue 
armée blanche nombreuse et solidement organisée, quels que 
soient les fonds qn'on n.sslgne à son entretien. Eu outre, 
l'influence de la révolution mondiale grandissante commencé 
à ae faire sentir si fortement eu Fintc.ude que les aveugles 
mêmes commencent à y voir clair," 

Il est actuellement impossible de maintenir dno1 l'obéja. 
sance les masses populaires an moyen seulement des baïon­ 
nettes et des fouets des gendarmes, cette vérité a été encore 
une fois confirmée par l'exemple d.n gouvernement qni s'était 
intitulé: Gouvcmement Ru11e du Nord et qui a fait un 
fiasco complet. Ajoutez à cela que le goavernemeut 8uland&ls 
éprouve de plus en pin, de difftcult<'a Il procurer du pain 
anx masses popnlalreâ," . 

On a. cessé en FinlauJe de rlistribuer la ration alimen­ 
taire à partil· du tuais d'avrll. Avec quoi Je gouvernemeut 
nuurriro.-t-il le peuple jusqu'à 111.1.ulomub?-c'est là 1'6uigme • 

~ 
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.bec clll plomb? Mais 1 la <rùion de plomb> le people 
JHIIIIT& aolill répondre avec cl.a plomb. 

Toile en la &ilDallon cl.us la ripabliqoe 6olanclaiae dea 
gudes-blanca. , , . , • .. 

Nons aomm .. parUculiàreme.nt lien da d61ache..UI clw 
soldala roo~ fill\andaill el cl.es èll1Y111· cl.es ~lee IIIIUl&inis 
rouges. Noua en àttendona beaucoup. Nou envoyon1 notre 
salut communiste à tous lea camarades com.munistoa. 

Vive la rivolaUoo commonilte mondiale! 
'live la Finlande So,Mti.11&! 

VAP .. 
Nole de la rédaction. Pour compl6tu cetlb inUroaaute 

leure nons communiquons lei les reuaeigiie.mcntl que nou 
avona reçus &D sujet do Congffll poor la coll&tillllio.D cl.a Parti 
Socialiat,, J!'iDianclai1. 

Conwquè par Ies 1otialiste1 de l'aile poche, il Cal ouvert 
le ta mai. Nou ne connais.sous encore la m&l"Cbe dtll 11&.Dcea 
que par les eommunictiaona do journal eocial..démocraUque 
de l'aile droite, Jo cSnomen SocialdemocraU> du 14, m&i. 

Imm~atement après l'oovertare da Congrès, le prMel de 
police d'Belaingfon, accompagné des reprisenlantl de la po­ 
llee de la 'fille et de la police secrite paroi clans· la aalle 
dea sëaaees, Les aaterit6s avaient mAme amen6 lear prop1" 
lt6nographe. Les couloirs de la mai,on oovriè1" ob avail lieu r .... mblée itaient remplia d'agcnw de police.· 

75 perso11Dea arriv!rent 110 Congrès. L'aasombl6e fut 
ouverte par A. Ratikainen, aprb quoi, on élut an baieau 
compo&t! de E. Pekkala, Zel Kheikk!Ua el A. Ratilt&ienen. 
K. Khi, A. Khalmé et Leino l'trront 6loa aecrétairea. 

Dau aon dlscoan d'ouverture, Ratikalnen protest& cootre 
la présence de la police à l'usemblèe. 

Ensuite, QJ1 décida de erëer on parti, qui fut nomm6 
Parli Socialiste Oomer Finlandais. 28 questions fDftnl iDS­ 
erita 1 l'ordre du Jour. Le aaorétaire do parti I. A. Lekhki­ 
nen IDIUD.ii &D. congrèa Je compte renau de l'admtni,tration 
prol'lloin, do parti, qui flll ITansmis sana diseussion à la 
comaiai oli. 

Après l'élection de diJl"61"nlee commillldoos E. Pekk&la dt 
un rapport aur le projet do pn,gramme cla nouveau parti. I 1 
in.0.- ,!ana aon rapporl q1lè Je pou""lr banancratiqU:e beur­ 
geoÎII et le mode tle prodaction boorgeoia devaient êln abolis 
el 1U'à leur place denlt Gtre inatito6 on ooovean aod,, de 
prodDetiao li.an, lequel tœte 1~ direction ae trouverait· ealn 
les main s des Bovi eta onmers. Ln Sovlelll ouvriers doivent 
êlre lea dépositaires de tout le ponotr poblic, Jeun iDombrea 
doivent êtro respoD1&bles envers leurs· 6lecleun el doivent 
travailler en liaison étroite avec cea demlers. Les d6pnU. 
peuvent être eo tout temps rappelé> psr Jeun 61ectnrs ,i 
cew,:-ci ne sont pas aatlsfaita de ltu- a.clll'llé. C'eal .aar ca 
bues que doit être constroit le progTUI..., do parti. . . 

La qoestioo soi vante 1 l'ordre du jour était· colle cleo 
élections· poliliqoea et communalea. Pekkala était rapportear. 
JI lndiqaa que le parlementarisme est' on supporl do I'6tat 
hoGrgeoia et que le gouvernement botrr~i1, dans ~toôl les 
paya, a N&Olo, pour se maintenir " poayoir'" du èoncoorw dM 
reprilenlants .oUTrlers dans les auemblèes l6gialatina, uu 
lies organes oommunaux et, dans oer&alnes ciroonstmoes, dalla 
le guavVDelHbt mA•e. Néanmoiua, aelon le npporteu:r, le 
parti ne doit pu se prononcer d'a.-anoe su.r a. partielp&tion 
au:,: fntnrea l!lectÎ<>na a la diète, car une d6ciaioa 1 ce .aejet 
serait prématurée. Les orpalsalions locales demmt clana 
chaque cas particulier d6cider la quellllon de la partieipatioo 
oux élections communalea. : . . . 

Le aecrilaire prol'lsoire du puU .L A. Lel<hkineJ> lit ·un 
rapport 1nr l'amnla&le des · prisonniers polltiq-, büaa .la 
friu:tion aocial-démocrate de la diète, de no. Pl!II a.olr utUiié 
toOB les mo70111 pour obtenir 1'61arrisaem•nt de ces prison-. 
niera. La fraction devrail obtenir one am~le pour teas les 
condamnù politiques, ponr ceux qol se trouvent dans 1 .. pri­ 
sons .lllllandalsaa anlll blOll que ponr eeu qoi ont émlcré à 
l't!h'&Dpr. . . . 

Au coun ùt discuasions qui s16levèrcnt ao sujet dudit 
rapport., la Cllllll&r&de Bélèoo lliakolli iodiqoa que la question 
se posait d'ane tout autre fa.çon. La loi sur les poursnltes 
jadici&iru contre le.a ccriminell politiques> votée par la. dièto 
c.imoiodrle> (1) a étë iU6galemeut édictée. Il (all&lt doue dès 
le début ei:iger non pa.s l'amnistie, m&is l'abrogation de cd 
arr6tA illégal en vertu duquel ont êté condamnés les cama­ 
rades enfermés dans lea prisons on émigrés à l'étranger, 

Solo Waoliolù 8'lnmlt an Congrès un rapport sur la ques­ 
tion agraire, dans lequel il développ~ lea opinions e:ipoaées 
clana un livre qo'il vient d'écrire à ce sujet. 

On refuaa d'admettre an congrès lei représentants du 
journal cSoomon Soeialdemocrati> et ceux du bureau do ln 
Presse Ouvrière, en raison de leur action nuisible à la classe 
oavri6ro. On vol& un blàmc an journal ,Saomen Socinldemo­ 
cr&t.i, pour sa campag'De contre les communJstes. 

u, ,ecood Joar do Congrès, le 14 mai, !. L. Lekhkinen 
fit un rapport sur l'Interoationale. Lo rapporteur, d'après le 
journal <Karialla» (naméro da 16 mai), propoaa. une réaolu­ 
Llon dans la.quelle il était déclaré que le parti socialiste 
ouvrier finlandais décido.it d'adhérer ù ln. 111-e latcrnationale. 
Le rapport fut adopté par l'Aaemblée à l'unaoimitC, sans 
dlseussiou, Alon, le préfet de police asaist.1.nt à ln. séance, 
demanda si on devait comprendre ce vole dans le sens qoe lo 
p&rti d6cidalt d'entrer dans ln lll-e Internationale. Sur ln 
réponae affirruative du prèsident, le maitre de police déclara 
"que cette disposition était criminelle, donna l'ordre de fermer 
les port.es, y mit une garde et ordonna. d'arrêter les perecnnes 
préaentea pour lenr faire subir no interl'ogatoire. On enleva. aux 
membres dn bureau et du secrétariat toua leurs docnmeute et 
papiers. L& police e'empnra également des portefeuilles et ser­ 
viettea des mombres do la réunion. Ensuite, lo Congrès fut 
fermé par Ie préfet de police qui ordonna nux assistant.c; de 
ac séparer. 

An nombra des persouues nrrêtées se trouvaient Solo 
Wuolioki, Eioo Pekkaln. et le président de J 'n.ssemblée Auguste 
Ratikainen. 

Le 31 mai, la diète eut à. s'occuper de ln question de ln 
cUuolntion par la force armée du congrès convoqué pour la 
conaLitntion do Parti socialiste ouvrier finlandais. 

· Dans ea rëponse à l'interpellation, Je ministre de I'Jnté­ 
rieur, svon Hellen déclara que, plu· sa déoislon d'adhérer à la 
Ilf-e Internatlona!e, le nouveau parti s'était mis eu dehors 
de la cl6galité•, car la lll-e Internationale, différaol en cela 
de la JI-e, reconna1t non seulement les méthodes parlemen­ 
t&irea, mais encore les méthodes révclutionnalrea de lutte des 
claSIU. n aJtmto. quo la Fiolando dovait être particulière­ 
ment sur aea gardes en cc qui concernait les tentatives ré­ 
volutionnaires, car deux années auparavant ces tentatives 
nvaient abouti à one Insurrection soutenue par la Russie 
sovit\tlate. Pois il cita les prétend UbS paroles du r..nmarndc 
ZinoTielY: le pouvoir soviétiste peut conclure des traités dt! 
pW avec n'importe qui son~ que cela engage d'aucune fnton 
la ID-e loterna.t.ionale ... 

Le déput6 social-démocrate Kottonen critiqua los expf i­ 
calions du ministre et déclaru que ln conduite du gouverne­ 
ment en cette occnreoce avait été d'une bêtiae inqualiâable 
et a.vaJt rendu un immenso service au communismo. 

· 'AinsJ, Kot.tonen, on des pJns ardents ch&uviolstes-t.raitres 
a dévoilé le secret de l'indignation caueëe aux social-démo­ 
crates po.r la polttJque do gouvernement: la. conduite de co 
demlu n. rendu on immense service au ccmmnutame>, 

· C'est cela. Quoi que vous fasaioz:, messieurs, vous aiderez 
involontairement le comruooisme parce que vous: bourgeola et 
soeial-d.6mocrat.ea jaunes, c'est l'abîme qui vous attend, tandis 
que la -elasse ouvrière, elle, marche sürement et irl'Mlstible­ 
meot au pouvoir. 

(1) On appelle ainsi· en Finlande la diète qnl y siégea 
après la défaite de la révolution. Les a.-d. n'entraient pae 
dans la composition de cette diète. 

---CJ1--- 
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DE LA SITUATION DU PARTI COMMUNISTE EN AUTRICHE. 

Désireux de faire pnrt nux cumaradee des nutrea pays 
do mon expérience de membre ùu parti, et convaincu que 
les communistes pou!' qui le temps lui-même travaille n'ont 
pas à redouter ln vérité, jo trouve utile de m'arrêter sur 
quelques côtés négatifs do uetro notion. Je serai très href, 
ruais je rcmontern.1 jusqu'nux origines de notre parti. 

Peu dt} temps nprèa ln déclarntiou de guerre, le parti 
-cclul-ûômocrnte d'Autriche se sciuda en deux groupes: «la 
drcln, l't lu gauche». Ln gaucho nvec Frédéric Adler, Max 
Arllcr, Dnnocubcrg et nutres, tenait uno ligoc <le condult.­ 
plus radicale, Ces cnmarndes crgnnisèreut un clnb qu'ils 
nommérent club .le Knrl llnn, où, cbnque semaine, on 
1lisct1tait les questions ù l'orrlro du jour ninsi que les qucs­ 
tious théoriques d'un intérêt générnl poor le monùo socin­ 
liste, et où l'on traitair, comme ils le méritaient les social­ 
pntriotes. La plupart des orgnuisntious do l'Union ile la 
,Jeunesse udhèrèreut. à cc club. Après l'attentat d1Ariler, Il! 
gouvernement fermn le club, le conai.lérnut uvcc raison 
comme un nid do séditiou. 
. . Do co moment, plusieur-s membres se mirent à l'action 
11légalc à laquelle prirent port égnlcmcnt les camarades 
russes nlors à Vienne, qui avaient été auparavant membres 
du club, Le travail fut men6 très éuergi:iucmont, dc eorto 
qu'au mols Je janvier HH8, quand les bolchéviks russes 
luttérent ù Bre,;;t·Litovsk pour la paix prolétarleuue, on 
rëusait :\ soulever Je prolétarint autrichien, et ù prcvoquer 
uuo grève générale, 1\ lnquelle prirent port un ruilliou 
d'ouvriers; on nurait mêmo pu proclamer ln République 
Soviétiste eu Autriche, si le parti socinl-démocrntc u'uvalt 
trahi la classe ouvrlèro. Cc parti passu du côté du gouver­ 
nement, rojetn complètement la lutte de classes, s'efforça, 
par tooe les moyens possibles de retenir le prolétariat dans 
ses actions révolutionnnires et Je fnire rcutrer les ouvriers 
aux fabriques et aux usines. Voyant que ln grève grandissait 
1·apldement et qu'elle lo submergeait malgré tous les obstacles 
qu'il avait entnss6s, il lan<,::1. le mot d'ordre de la truusmisslon 
aux ~yndicnts de la dircctiou de la grève. Les bureaux dos 
syud1cntc; qui jusqu'alors nvaieut été contre la grève, firent 
br~equcment velte-face et eu prirent la direction. Les ou­ 
vriers donnèrent daus cette ruse de pnrti et se cootentèrent 
,Je Vtlgues promesses; la grève fut désorganisée. Mais Il' 
rnécontentcn:ent des ouvriers coutre les chefs du pnrtt et le 
bureau des syndicats fut extrême. 

Immédiatement après cette grôve mnnquèa grûce aux 
SOC"inl-trnttree, on arrêta 14 caruurudes qui avaient pris uue 
part active à l'action illégale. Vers cette époque, la com­ 
mission russe pour le rapntrlemeut dea prisonniers de guerre 
urriva A Vieuuo. Grüce à elle, notre pur-ti rcpr-lt une nou­ 
velle vie. )fais l'abeeucs d'orguulsaruura de talent empëchalt 
le Parti Communi:.te qui se constituait eu Autriche de créer 
une osaaturc unique et d'nsscoir l'œnvre tout entière sur des 
fondements solides. Notre manque d'union fut le principa.l 
obstacle à l'organisation de notre mouvement. Les militants, 
n.1ême les plus honnêtes et les plus dévoués travaillaient 
séparément jaloux de leur indépendanco d'action, Cette désor­ 
gnniaation dora jusqu'à la révolution dn mois de novembre. 
Pe11 de tompa avant, les prisonniers de guerre autrichiens 
et notamment le caware.de Tomnn, revenus de Russie avaient 
pris en mains l'crganlsatlon <lu part.i. Un centre fut créé et 
le travail avança rapidement. Le mécontentemeut des ouvriers 
contre Jo. tactique des social-llêmocrntcs ne faisait qu'auz­ 
monter car ces derniers ne tenaient pas leurs promesses, 
et ainsi avait beau jeu le parti communiste. Un joarnal fut 
créé, hebdomadaire au début, bi-bebdomndaire ensuite. Ou 

t, 

imprima des proclatuaticus, des brochures, on fit de l'agitation 
paruii les masses, 

Unis, au ruoment où l'affaire était en bonne voie, la 
commission russe fut expulsée d'Autriche. Le parti fut de 
1100,·enu lirrô à. lui-même et sa. décomposition 1·ecommença. 
IL chercha molns à avolr de bons membres qu'à en avoir le 
plus possible et, pnrmi les 70.000 personnes portées sur ses 
listes, il y nrait beaucoup d'éléments peu sûrs qui ne voulnieat 
qu'utiliser ù. Jours propres tins l'organisation du parti. Toman 
lui-môme tomha sous l'influence de Fritz Adler et des nutrea 
soclul-pntrictes, et dès lors,· 011 le vit hésiter aux moments 
décisifs d'nction révolutiounelre, comme au 15 juillet pRI' 
exemple oit pourtnnt la prépurntlon nvait été parfaite. Des 
discussions iutermiunbles s'engngèrcnt entre ecs partisans et 
lf'I camarade Korhschouère, un des plue rndicnnx et des 
plus anciens membres du parti communiste, qui, ne pouvait 
nppmuver l'opportunisme cultivé tlaos le parti par le ca­ 
marade Touian. La lutte des chefs entre eux empêchait tant 
travail fécond au seiu du parti. Par snite de ces divisions 
intestines presque toutes les entreprises, toutes les actions 
révolutionnaires ëtaicut vouées à l'insuccès. Chacun s'efforçait 
d'attirer i~ soi Je plus possible de membres du Comité central 
ùu Parti, ponr mettre en pratique ses vues et idées persan· 
uctlee. 

Un beau jour, le cumurade 'l'orcan o.rriva à Budepeet, 
tiL un exposé de ln sltuntion en Autriche et promit &tl:l 
cumnrades hongrois d'orgnnlscr sans faute une révolution an 
.-\utrlchc. Promesse rldicule, il va de soi. 

A ce moment, des troubles éclatèrent dall.8 la réserve 
tèrr-itnrialc autrichienne, rlont les alliés e.zlgeaient le dé­ 
snrmement. Les communistes prirent parti pour les mécon­ 
tcuta et gagnèrent leurs sympathies. Haia au dernier moment 
lu situation chaugcn. Le gouvernement tit droit à toutes les 
réclamations de la Volkswebr qu'il ramena ainsi à t'obéis· 
sauce ù l'exception seulement de deux compugnles do l'armée' 
rouge. Ces deux compagnies restèrent 'fidèles aux communistea, 
mais, au jour fixé pour l'action révolutionnaire, on ue les 
laissa pas sortir des casernes, Le coup étllit manqué; beau­ 
coup de camarades eu fout retomber la responsabilité sur 
'l'oman qui, ayant Invité Adler à prendre avec lui la direction 
du mouvement, se faissa entièrement dominer par loi et, sur 
son conseil, capitula. au moment décisif. 

Mais l'aile J;nuchc des communistes n'en continua J>&.' 
moins à tenir fermemeut sa ligue de conduite saus s'occuper 
du eeutre. Ses représeutant3: les cnmarades Koritschonère, 
Pintigoursky et Gour, se rendirent à Budapest, y exposèrent 
la situation dn parti et ne cachèrent pas le besoin que l'on 
av nit d'un cbef révolntlonnairo, an véritable sens du mot.. On 
décida alors à Budapest de déléguer un camarade qui fut le CA­ 
mnrade Bettelheim, Il arriva avec un mandut de la III-e Inter­ 
nationale. Au début, tout le moudc mit chapeau bas, et on 
lui donnn toutes facilités de travail, Mo.Je lui et son cétat­ 
major», de 200 peracanes, s'entourèrent d'uu ramassis de gens 
sans valeur qui avaient ndhéré au mouvement nniqnemeot 
11ar intérêt persounel. 

Les premiers temps, grâce i\ nne propagande énergiquo, 
on arriva à échauffer les masses et le camarade Bettelheim 
prépara nue action pour le malheurcax «Jeudi verb. Les 
counnunîstes de l'aile gauche suivirent le camarade Bettel­ 
heim, quoique tons ue fussent pns d'accord avec sa tactique', 
mais lui, au moins, il appelait Je prolétarilit à l'action révo­ 
lutionna.ire. En fin de compte, li fut arrêté. On soupçonua une 
trahison, mais jusqu'à présent, on n'en a pas de preuve. On 

;j• 
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accusa le camarade Tomao, mais l'accusntion n'avait pour 
fondement que des cancane et aucun fait réel. 

Après cet échec et l'arrestation de Dettelheim, le parti 
se remit à rn.ascmbler ses forces. 

J,e comité central décldu de procéder avant tout ou triage 
des membres. Pendo.nt ou certain tc14p1, toutes tes forces du 
va.rti furent consacrées à ce travai], Sur 70.000 përsounes, 
ao.000 seûlement restèrent dans le parti, mais c'étaient des 
camarades sur lesquels oo pouvait compter. Les comités des 
usines effectuent actuellement chez eux le même travail d'épu­ 
ration. L'organisation, dans les usines et fabriques, de noyllUJ: 
communistes, qui juaqu'alors avait été négligée, devint une 
tâche importante. Après mou retour de Hongrie, quand Je 
gouvernement soviétiste y fut détruit, Je connnenç.ii à insister 
sur la nécessité de créer ces noyaux et de les attirer au tra­ 
vail ; je fis valoir qu'on ne pouvait organiser un parU com­ 
urnuiste avec dr:i groupes d'Invalldea, de gens sana-recvall et 
de prlsonulera rle guerre, revenus de Russie et snus opioion 
11nlitique aucune. Notre problème principal est. maintenant 
,t'attirer à nous les masece pnpululres. Cette tache e!!it parfai- 

temcnt ré:llisable dans les conditions politiques et économiques 
actuelles, ai un centre organisateur ferme s'en charge, car la 
aocinl-démocratie n perdu tout crédit. La seconde tn.rbe du 
parti est de s'emparer des syndicats pour avoir, p:1.1· leur 
entremise, la direction du mcuvemene, 

Le prolét.o.rlat ré\o·olutionn:iirc est très prêoccupé ùu 
manque de littérature politique sur les questions de l'orgnul­ 
sation soviétiste en Russie et en Hongrie, car on est foret: de 
puiser tous les renseignements dans lea Journanx bcurgeois. 
Il faat répandre des milliers de brochures dans les massee 
dont les symp:ithics nous sont assurées, si le travail du parti 
marche d'une manière ta.nt soit peu satisfaisante. 

Telle est la sitaatioa en Autriche. Noua avons toutes les 
chances de devenir une immense force politlque, lll:lls nous 
avons besoin de quelques organisateurs expérimentés et de 
littérature d'informntion et de propagande. En cette occur­ 
~:~!e,h:::u~f~:.dona avec ccnûance l'appui de l'Jutem atln- 

N. 
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DÉVELOPPEMENT ET SITUATION ACTUELLE DU PARTI 
COMMUNISTE SUISSE 

C'est nu printemps 1917 et pendant l'étô de cette 
même année que notre mouvenient a commencé h se pré­ 
clser, Il s'est mnnifest.é tout d'abord sons la. forure d'une 
opposition à l'cxtrl!me gauche du pnrti soclal-déuiocrute 
ainsi que clans los syndicats et l'orgnnlsatlon soclallstc de 
hl jeuuesse. 

Nous avions alors à lutter contre les procédés politiques 
dlctatorlanx des chefs dn mouvement ouvrler suisse et des 
,Jirigenuts du mouvement de ln Jeuacase. Lu. lutte au sein 
du monvement de la jeunesse suisse se déroulait déjà à 
Zurich, lors du séjour dans cette villa du camarade Bronsky. 
Elle se manifestait alors dnns 13 compétition aux pinces nu 
comité znricbcls de l'organisntion de Ia jeunesse, et il est 
à noter que l'opposition· réussit même, un temps, à avoir 
la direction du comité. Dans les diffërenti, syndicat.a et 
notammont au syndicat des ouvriers zurichois, nous mettions 
aux voix des motions demandant que 13 résolution de Paris 
de l'Ioternntionnle ftit ruppm-téu et que le Premier Mai 
rüt déclaré jonr de grève générale. L'opposition pob)iu. alors 
la brochure: L 'iudépendwu:e d'organisaticm de la ;eunesse 
et le comité untral nlosi qu'un Journal satirique I.,c disciple 
de Waïbel dirig~ contre le centre et la politique de l'oppor­ 
tuulsme. 

Mais I'oppcaitien cowpl'it bieu vite qu'il f1:1.llait mouer 
une lutte plus largo et pins à fond contre l'opportunlame. 
Pour y arriver, lu. fondation d'un périodique fut décidée. 
Le président de ln société d'édition socialiste fut Jneques 
Herzog et la rédaction du journal fut confiée anI camarades 
Irebner et Waïbel. Le Jonrnal fut nommi:: Die Porckntng 
( Lo. Revendication) et parut, pour Ja première fuis, vers la 
fin de septembre 1917. Son programme t\tait le snisnnt: 
propagande pour l'action socialiste des ruasses, création des 
urganisations socialistes de soldats et des soviets dans l'armée, 
mise à l'orJre du Jour de 1l1 lutte pour l'Idéal soclallste et 
uppel nu peuple en vue des suprêmes bata.llles de la rëvo­ 
lution. 

Au début de novembre, ent lieu ln troisième révolatiou 
russe. Cet événement produisit une vive émotion dans le 
prolétariat suisse. 

La rédaction de la J<'ordenmg fit paraîu'e Inuuédlntc­ 
ment uu supplément, répo.ndu 1\ plusieurs wllllers d'exem­ 
plulres parmi les ocvriers et qui Invitait le prolét3riat auisae 
à suivre I'exemple 110 la Russio. Au syndicat des ouvriers 
zurlchuis, nous veulûrnes orgnnlser sur-le-champ uu grand 
meeting et fixer notre attitude à l'égnrd de la révolution 
russe. Fidèles 3 leur habitude, les dirigeants du syndicat 
n'eurent garde de se presser. Le meeting fut remis à quel­ 
ques jours. Les masses coururent alors à une réunion org'a­ 
uisée par les paclflstea. Nons y présentâmes et défcndtwes, 
dans le but de soutenir la révolu tion russe, une motiou 
réclamunt ln fcrmetnre des naines de munitions. Elle fat 
adoptée. c:Plus de projectiles pour les bclltgérnnts l> tel fut 
le mot d'ordre de ln foule qui, le soir même, nlla fermer 
deux grandes usines sitnées, l'une dans le troisième, l'autre 
dan, le quatrième quartier de la ville. Les ouvriers forent 
invit.és à ne plus reprendre le travail. Le Iendema!n, les 
ruasses populaires voulurent de nouveau s'assembler eu une 
grande rénuion, mais furent dispersées po.r ln pollce, La 
maotïeetaricn dégénéra en une bagarre au cours de Iuquetle 
do nombreuses arrestations do runnifestanLs eurent Heu; 
plusieurs personnes furent blessées et il y eut même des 
tués, Uue bnrricnde se dressa et, co jour restera dans I'b ie­ 
toire du mouvement ouvrier suisse, le premier oh l'on ait 
mitraillé le peuple. Notre groupo s'efl'or~a de tirer parti 
de ln surexcitation générale pour faire constituer des So­ 
vlets ouvriers i il pablla un appel aox soldats les lovitnnt à 
ue pas tirer sur les travnilleors. Au eours des bagarres la. 
plupart des membres de la réd..,.tiou et de la seclëré d'édi­ 
tion de la ~J,'twderm,g~ furent arrêtés et les coruorades le, 
plus actifs de notre groope perdirent la. liberté pour de loug~ 
mois. Herzog, KBSCher, E. Aklino et sa femma, BarLel fu­ 
rent condamnée à l'emprisonnement pour exclta.ti'On à la 
révolte. Itebner et Walbel o'éclloppêreot à la prlsoo qu'en 
preoaut ln fuite; une récompense de 1000 francs fut pro- 
mise à qui les livrerait à la Justice. . 

En raison de ces eireonstaucee, lu Fù1·deruug fut sus­ 
pendue [usqu'an moment où nous eQmes recruté de uouveaux 
collaborateurs. Le 21 décembre, Je journal reparut à oouveau, 

',.oj! 
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mais en format. réduit. La rédactiou eu était coufiéo à Karl 
firaf. Après le neu'fi!mo numéro, il fut interdit par le Con­ 
seil Hdér&I. Il tira;I alors à 30.000 rxcruplaires. Il 61&11 
trù riipodo dA1111 'toutes les agglowêrations plus ou moins 
nnporl&nt.ea de la Suisse: il êWt surtout lu dAas Ica f.J'D· 
dicatll et. aox réunions de pnrti. 

mars 1918. 
Aprh l'iolrrdiction de IA }'order1my uous trnLàmn de 

la f11ire paraitre sous uu autre nom. Noua nous outentiu1ca 
tout d'abord avec le jouroR.1: La Fenillc 011rrilrc ck B1'e11nc 
tt c'ut 1001 son titra que uons lançflrucs un numéro. co~­ 
sacré à la grève 1:606rale. Puia, Il' camarade ,Vttï~I rcus!•l 
à meure sur pied, à Genève, le journal qu'i~ nous fal1~1t, 
cette fois sous le titre de: Journal Populmre de Gc,ct•e, 
Notre groupe gruëvois s'était charge do l'édition o&. de la 
rt·daclion. Mnis après lo lroisièmo uuméro, la poato refüsa 
d'assurer I'eurei et. la distribuUon de notre organe e\. la 
typographie fut avisée que, ai elle en contiuoait l'impro11ioa, 
on la priverai\. du papier auquel olle avni\. droit d'après le 
plan général do répartiLioe. Pour violation do l'interdic\.ion 
dont lo Conseil 1'~éd~ral auiuc avait frapp6 le Fortkr,mg, 
les cama.rades \VaTbeJ, Herzog et Hayer forent traduit.a de­ 
\"&nt un conseil de guerre et condamnés à des peines de 
rri~on. Le JoHrnal Populaire de Gcnh·e tirait à 9000 
exemplaires. 

Noua trouvâmes pourtant encore un moyen de nous 
t.ircr d'affaire. Nous entrAmcs en relations avec an groupe 
11' Awaterdam qui éditait en allemand un ~1 iodiqae: La 
Lutte. Noua pûmes insérer, soit dans ce journal même, soit 
dans son supplément, des articles conccrnaut le mouvement 
ouvrier· suisse. Cet hebdomadaire, qui s'imprimait en Hol­ 
lande, ét.1it ensuite expédié par nos soins en Suisse. Nous 
rulmes à contribution seize numéros de L" Luttt1 où paru­ 
rent on grand aombre d'articles dos à notre plume. 

Eotre temps, l'opposition s'était développée en nue or­ 
g auieation répandue par toute la Snlsse et dont la direc~ion 
se trouvait entre les mains d\111 comité central, à Zurich. 
Cette orgaulanUon se qualifiait: .socialisto intcrnalionalist.e· 
rirolulionnairc de Suisse. Le comité central avait à &a tëte 
le camarade Bruggman (présideut). Ses buta étaieut : l'unio_n 
de toutes les forces d'oppositioa révolutionnaire des crgam­ 
satioos locales; la latte systémntiqne contre l'opportnni~me 
dans les eyodicata et da.n.s le parti sociallete et, par sutte, 
la publication de brochures ·et manifeatee. 

Noos pûmes ainsi, à I'asscmblèe annuelle du ayudicat 
suisse des travallleura du bois, introduire dans les déb!lts 
J,1, queation du 11ystème des soviets, faire adopter one mo~100 
d'lmandant des fonda pour soutenir ln propagande révolut1on­ 
uairo daoa l'armée, et nue autre eur la uécesslté de donner 
aui: ouvriers un cn1clgnemcnt qui leur Couruit les con~ais-­ 
ea.ncea o6ceas&lrea à la bonne administration des entreprises. 
I...c comité central des Seciallsres Intf.lrnationali!ltes-Révoln­ 
l,ioouairea de Saine fit parattrc, it. 2000 nemplaires, une 
brocbnro intitulée: Vfre la rloolution sociale! à 10.000 exem­ 
plaires, une proclamation sous le titre de: .Aux travaille11rs 
,,rga,,iaés et à 20.000 cxcmplo.irea, an manifeste intitulé: 
Pourquoi faut-il cOMtitucr âes Soviels om:riers? La. propa­ 
gunde en faveur de la création dei Soviets oavriers faisait 
nlon dans les usines des progrès rapides. 

Notre action et la dUl'u1ion des ouvrages de propagande 
se dëveloppaicnt dans les principales Tilles de Suisse par 
!'intermédiaire de groupes adhérant au comité central. 

Le 14 juillcl, à Olschnce eut lieu lo congrès dn parti. 
Jl y fut réaolu qn'on procèderait à une propagande intense 
11oar que le comité exéeutif ù'Olschnee fût remplacé par un 
c·onseil d'ouvriers, de paysans et de soldat,; qu'on soutien­ 
Jr.ilt ,nergiquement la propagande dans l'armée et que, 
jn"'ln'à nouvel ordre, il n'y aurait pas de sciesiou dans le 
parti. 

Karl Graf fil aur le programme de, 8ociaU1tes Inter­ 
nationaliat.ea-Riyolntionoalrea un nppon dont les principale• 
tbùes él&ienl los sulnntes: élaboralion d'on 111tème 60Vié- 

ti1to et propagaliou do cc système, rhli5aLiou par le woye u 
d".s soviets d'ouvriertï de l'action en masse; édDc&Lion dn 
people en vue do lo mettre à même do gérer toute ln 
productiou. · 

Parallèlowcot à l'uuiuu de toutes les forces do l'oppu­ 
siC.ion. et A_ Ja propagande du 11,YBlème so,iétiste, l'idée ré­ 
Tolut1onna1rc faisait &on chemin dans l'nrméo. Sur l'initiath· .. 
du groupe de la Fonkru'ff9, en septembre 1917, se const.i\.ua 
à Lucerne la premi6ro orga.nfaation socialiste do aolda~ 
(20-o do ligne). ~'in avril 1918, un de nos camarades déposa, 
AU syndicat ouvrier do Znrlch, la proposition de cenvoquer 
immédiatement A Zurich, au nom du parti socialiste, une 
asscmblN des ouvriers iuobilieablcs cL cela, duos lo but rl"' 
créer une orgt1of&ation 1,oclaliatc 1.fo ,ioldnta. (;ommc les ei · 
toyens auissea mobilisable& ont leurs ormes ;\ leur dmnicllc, 
il serait posaiblo de réalisor, au moyen d'une telle orga­ 
niaation, l'union militairo do ln classe ouvrière déteutric"' 
des armes. Le comito du parti sociallste de Zurich traiua 
1';4.ff'nire en longueur. Aprè~ de Jougs retards, l'assemblée 
se réunit ponrt1,nL Le rapporteur- souliut que le but d,:,!I 
(lrgnolaations de 1oldat1 était J'obtcntiuo do meilleures con· 
ditions d'existence et d'une protection spéclnlc, 

Quant à nous, nous démontrâmes an courraire que le hut 
des organiaatious de soldats ne pounlL être que ile rèeeluucn­ 
nariser l'ar:m6c. Presque i\ l'unanimité, l'organisation de sol­ 
.d[\tS qui venait i\ peine de se former adopto uolro point de 
vue, à quoi les membres du comité social-llémocrate répou­ 
dlrent eu d6clarant qu'ils youlaicnt rester étrangers à cenc 
politique. Notre groupe ac charge1 alors de la dlrcctlcu tir 
l'union acclullste do soldats do Zurich qui comptait déjà 200 
membres. L,s social-démocrates, représentaats du centre, 
qaoiqu'ils ensscut été RD congrès du parti il. Berne, les pro· 
moteurs de ln résolution sur ln lléfL·nse du pays et l'nctlon 
révolutionnaire dans I'nnuéc, entravaient maintcnaut, pal' tous 
les moyens, uos efforts pour développer le mouvement parmi 
les soldats. Malgré nos demandes maintes fois réitérées, nou;; 
ne reçumes [aurais du parti socialiste de Zurich, de subsides 
pour alimenter ootrc propagande daus I'anuée. Seuls, Ir!!. 
1yndicats de.a travaillenn da bois, des métallurgistes et 
quelques autres nous donnêrent quelques cent.aines de francs. 
Le comité de l'union de soldat.a de Zurich élabcrn des stotu~ 
qui Curent adoptés par l'organisation. Il se mit eusuit« 
Immédiatement il l'exécution de sou programme. 

IJ8 14 juillet 1918, sur I'Initlative du Comité Ccutral 
des S6cia1istcs-Internationalistoa-Révolntionno.fres et de l'union 
de soldats de Zurich, les soldats de différents régiments 
auiases 1e réunirent à Olschnce et adoptèrent les atattus 
de ladite union ainsi que le programme d'action. La section 
Zuricb:élot un comité central. On se mit imtoéditLtement il 
un travail intense. Des circulaires furent expédiées A toutes 
les usociatioos du parli aociali1tc et aux organlsalions 110 
la jeunesse, les lnvit&ut à constituer sur place des unions 
do aoldats. Tout.o une littérature do propagande destinée à 
ëtre répandue par111i Ica troupes fut éditée (,\eux brochure, 
tirées à 20.000 exemplaires chacune et no ma.nifsste, tin'.1 
~gnleruect à 20.000 exemplaires), L'uuiou de soldats cle 
Zurich lança deux manifestes, dont l'un était ëgalcmcnt 
signé du groupa zurichois des sociAli.st.cs-interna.tionl\lÎSte,­ 
révolutionnaires qui, dans l'intervalle, s'était _ transformé _e.i1 
parti communiat.e zurichois (novembre 1918). Le dernier 
manifeste fut répandu parmi les solda.ts arrivés à Zaricb 
avant la grève ~néralc de 1918. Une action judiciaire 
s'enauivit et Ica camarades Muller, Berci, Volk, Herzog et, 
Heibcrger ainsi que la femme de co demior, furent coudam­ 
nés au total à 44 mois de prison. 

Gr:i.cc à l'activité du comité central de l'union socialiste 
suisse de soldat&, nous réna,irues il fonder clcs unions sembla.­ 
bics à celles de Lucerne et de Zurich dans les villc11 de Rei­ 
nacb, Tallevillicrs, Korgano, Ricbmen·illc, Lausanne, GenèYP, 
Grenschen el Berne. A La Chaux-d&-Fonds, Bâle, Bielle et 
E'rauenfold le terrain fut préparé. Mala, devant ce déploiement 
d'activi~ lai bonrgeoiaie ne pouvait rester tranquille. 83 mem­ 
bres du Conseil nation,! dépoaèrent n l'Asaembléc Fédérale 
une proposiliou (Grunefelder) demandant au Couaeil ~'êdéral 
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d'interdire les unions socialistes ot les soviets de soldats. 
Mesure adoptée le 4 mare 1919. Le mouvement ccntinm 
uéanruoioa, ce qui provoqua naturellement l'entrée en scène 
des tribunaux militaires. C'est n.iu.::i qu'en mai, cinq de nos 
camarades furent condamnés à un emprisonnement de 17 mois 
pour avoir participé à l'organlaation de sovieU de soldatd 
dans un des régimen(s du canton de Vand. Actuellement, 
l'armée soiaae est presque entièrement démobilisée, ce qui 
rend impossible l'at'tivité de l'union socialiste de soldats. 

En octobre 19181 le groope des Sociallstes-Iuternationa­ 
listes-Révolutlounalras de Zurich s'était organisé en Parti 
Communiste. L'occa-Ion uous avait été· fournie par la grève 
généraJe d'octobre, nprèa laquelle plusieurs de nos camarades 
dirigeant Je groupe, s'étalent vus exclus du parti soclul-dé­ 
mocrate. Le groupe nouvellement furtué chargea le comité 
central des Socialistes- Ioternationalistes - Révolutionnaires 
do Suisse de contribuer par tous Iea moyens possibles à la. 
création anr tout Io territoire de la Suie-,o de groupes com­ 
monistes autonomes. 

1918-1919. 
Au début de novembre 1918, l'organisation du meuve­ 

ment était en ùoune voie, le comité central des Sociullatea­ 
Internationalistcs-Ré,.·olutionoa.ires se dépensait sa.os compter. 
l!a.lgré l'interdiction légale il noue était de toute uéceasitè 
,l'avoir un organe dans la presse; nous devions également 
ccnvoqcer uu congrès do tous les groupes pour régler défini­ 
tivement la question de l.a scission dans Io parti socialiste. 
Le parti communiste de Zurich. de concert avec l'rrniou 
zurichoise de soldats, publia, le 7 novembre, â I'occasiou de 
l'anniversaire de la révolution rasse et en mémoire des tueries 
de novembre de l'anoée précédente, un mnuifeste (tiré à G.000 
t'Xem"pla!rl~5J adressé anx ouvriers et aux soldats. 

La révolution qui éclata en Allemagne et en Autricbo 
releva considérablomcot le moral du prolérarlat révolutionnaire 
suisse, Le Conseil Fédéral .tit occuper militairement toutes 
les villes i ce fat, en novembre, l'occasion · d'une uourelle 
grén générale qui cessa d'ailleurs, quelques jours plus tord, 
par suite de Ja pusillauiruité du comité exécutif d'Olecbuee. 

Notre travail de propagande, pendant la grève générale, 
eocetsta surtout à répandre à profusion des milliers do 
brucborra et proclamations destinées aux soldate (Aux 
-nuriers mobilis!lbles et Pourquoi faut-il instituer des sooiets 
ouvriers}, Les camarades encore en liberté, forent de cc fait 
arrêtés et <·mprisonnés. 

Après li\ grève, lo wouvement ouvrier suisse traversa 
une période d'apatblc, Les masses prolétariennes gardaieut 
un profond ressentiment contre les chefs qui les avaient 
trahies. Notre mouvement était désorganlaé. 

Mais les répressions impitoyables de la bourgccieie, 
rendue furieuse, eurent pour effi,t de redonner à notre mon­ 
vement une extension et one profondeur considérables. Le 
deuxième congrès national eut lieu les 24 et 25 mai à Bienne. 
Y assistaient 62 représentants des centres les pins Impor­ 
tan s de la Suisse. Le parti communiste suisse y élabora 
500 programme. Le J\i 7 da Ccmmuniste contient nu compte· 
rr-ndn du coogrès et l'exposé clu programme. 

La campagne contre la cherté du lait nom, obligea à 
prendre parti dans le débat entre l'ouvrier et Je paysau. 
!,.loand la presse social-démocrate, à l'unisson, se fnt ruée 
contre Je paysan, qu'elle accabla de reproches et d'injures, 
uous times paraitre an manifeste: .d.w; z1aysans et aux 
ouvriers, où nous dévoilions Je véritable bat de cette cam­ 
pagne d'excitation à la haine et d'Iualnuatlons perfides. 

Nos embarras financiers augmentaient et lu publication 
régulière de notre journal en souffrait. Il va de soi, qu'à 
one organisation encore peu nombreuse, telle que la. nôtre, 
il était difficile de rassembler les fonds considérables néces­ 
saires à ln propagande. 

Le 31 août, les déléguée de notre parti se réanirent à 
Zur lcb, et résolurent de tirer parti des élections an Conseil 

national pour mener une propagande nctive on faveur c.lu 
système eoviétistc. Notre tuot d'ordre: «Elisez des soviets 
d'ocvrlcrs et non des Conseils nationaux» porta, aux ëlec­ 
tions, on coop sensible aux soclnl-déœoerates. Pendant ln 
période électorale, nous pnbliàmcs un uoméro du C-ommunist~ 
et n ne procJa.matiou. 

Pour Intensifier notre propagande dans toutes les J1t1rtics 
du pays, oous résolûmes d'organiser des unions do district. 
Actuellement notre parti compte quatre sections Iocales à 
Zurich, Bienne, Lucerne et Winterthur où les communistes 
forment une organisation complètement indépendante do cell« 
des social-démocrates. Le nombre d~ nos membres dans ces 
quatre Iocalltéa est de 1.200. 

A B4.le, Genève, Herne, La Cbuux-de-Fonds, Aarau, 
Oa:len, Brugg, Scblireu, Thalwyl, Horgen, Rlehtcrschwyl, 
Saint-Gall, Schaffnouse, Utzwyl, Reinncb, 'l'œss, uoos avons 
do forts groupes comruuoistes atlhéraut U. notre Comitê: 
c~entral, mais qui ne se sout pns encore détachés entière­ 
ment, au point de \'UC affiliation, da parti social-démocrate. 
A Berne et à Bâle ce sera, dans quelques jours, chose faite 
et nous aurons, daos ces villes, des organisations commu­ 
nistes Icdépeudantes. Dans presque toutes les locnlltéa im­ 
portantes noua avons des agents qui répandent nos tracts e t 
nos brochares. None sommes en bonnes relations avec l'or­ 
ganisation socialiste de la jeunesse. A sou dernier Congrès, 
elle a adopté nne résolutiou qui trace à son mouvement. one 
direction semblable à la nôtre, 

Le comité central a été élu, en majorité, d'adhérents à 
notre parti. Nos camarades ont également réussi, après une 
lutte acharnée, à dégommer les socinlistea de droito des 
postes qu'Ils occupaient dans ln. direction et le secrétariat. 
du 5yndicat zurichois des ouvriers métallurgistes et à les 
rcmplncer par des membres de notre parti. Au dernier con­ 
grès des métallurgîetes, l'opposition do notre groupe a réuni 
contre les crgunes centraux du syndicat 80 délégués. 

Si, daos un avenir prochain, il ne survient pR.B flans 
les pays qui nous entoarent, d'événements susceptibles de 
pousser le pn>létariat eui~so à des actes décisifs, il y n peu 
de chances que la scission dans lo parti aoclal-démocrate 
s'accentue. Le11 Communistes conséquents avec eux-mêmes 
sortiront naturellement de cc parti, soit individuellement, 
soit par petits groupes et fonderont des sections mdépeu­ 
dantes qui, nu début, no compteront natnrellement qu'un 
pet.it nombre de membres. Les éléments hésitants dn Centre: 
les Grimm, les Schneider, les Schmidt (Olschnee et Win­ 
terthur) émargent au parti social-démocrate, sont pourvus de 
bons postes qu'ils n'nbaodonneront pus facilement. 

Le groupe Platten est ëgalemeut compos6 do gens qui 
ue dédaignent pas les petites sinécures gouvernementales 
(Exemple: Trabcr). On n'entend du reste plus parler de ce 
groupe, qui n l'air de se terrer. Ces militants ont toujours 
travaillé plus volontiers avec les socialistes de droite qu'avec 
nous, L'esprit de suite dans l'attitude politique ainsi que 
l'activit.é pratique qui en découle n'ont jamais été leur fort : 
on l'n bien vu da.us la qaestion da rejet de la loi sur lu. 
défense du paya et. dnos l'uttitudc qu'ils ont adoptée envers 
le Comité exécutif d'Olscboce (1). 

Nous n'avons pas en à auhir en Snisec tant de eoaffrnn­ 
ces et do privations que Iea camarades des pays qui ont 
pris part à la guerre, et c'est pourquoi chez nous l'idée 
révolutionnaire fait plus lentement son chemin. Notre grand 
ennemi, c'est la puissante presse bourgeoise qui répaud a 
des centaines do milliers d'exemplaires des feuilles contre la 
Russie Soviétiste. Nous manquons d'argent pour développer 
uuo contre-propagande qui saurnlt contenir la vague réac· 
Uonnaire. 

Noua ne prévoyons pas pour un avenir prochain d'uc­ 
tian importante des masses. Les deux dernières grèves gé- 
------·- 

(1) La rédaction croit devoir indigner qu'elle laisse à 
l'auteur de la prés'.nte lettre toute la responsabiHté des 
reproches qu'il adresse au groupe du camarade PJatten. 
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uôrulcs, qui se sout terminées par- un échec, ont fortowcnt 
n-froidl l'ardeur du prolét.arlat suisse. 

Cet hiver, uous lravaillcrons ;\ créer, dans tontes les 
locsfitës Importantes, des soviets d'ouvriers. Nous intenai­ 
fiorcus également notre propnguude du Couimuulsnre da.UR 
IL·s uëiuos et les fabriques et dans les villai;-cs, pour prépn- 

rer lo prolétariat industriel et agricole, à suivre immédia­ 
tement l'n:emple des proléta.lres d'Antrir.ho, d'Allemagne et 
d'Italie sit&t qu'ils s'empareront du pouvoir économique. 

t. G. 

---],--- 

LE 

EN AUSTRALIE. 

RUSSES. SYNDICAT 
Le uoiubro tka émigrés russce (d'après le cowplo rendu 

du consul génôrnl du gouvernemoui tsariste, Abaza), résidant 
eu Australie, s'élevait, avnnt la guerre do 1914-l!)IS, ;'i cinq 
iujlle. Ve cbiffro comprenait euviron 500 érnigrês polltiquea; 
quant aux autres, c'étaient des onvriers et puysana veuus 
s'installer duns cctto contrée pour y amasser quelques ceu­ 
taices de livres slerliugs, IJUÎ leur permettraient, uuo fois 
retournés ùans leur pays, d'y jouir d'une certaine uisause, Ln 
plupart do ces émlgrés uppartenaicut à ln Sibérie méritlJona.lC. 

Cc n'est qu'après ln boucherie intcrnutionnle, organisée 
un 1.914 par les cnpital lstcs européens, l'J.UC les ouvriers russes, 
colons isolée ou petits groupes dlepersés çn et lù dans toute 
l'Anstrnlic out commencé ;,\ fosionncr on agglomérations plue 
on moins importantes. Avant cette èpcquo, les grands ceutres 
iudustrlels, comme Mclbouruc, Sydney et Brlsbane, possédaient 
des syndicats û'ouvriers russes organisés par les émigrée 
pofitiquea ot comptant au total 150 à lGO membres. Ces syndi­ 
cats fotsaiont parattro, en luuguu russe, un journal oyant pour 
Litre: Le ]llc~sa9er du ,'>!J'idicnl des Om.•riors Russes, et 
remplacé, quaud il fat suspendu, pnr uu nuLre La l'ïc 
Uurriirc. 

Au nord de I'Auatralie ;,\ Kerus, à 'I'owusville et ailleurs, 
ainsi qu'au centre du coutiuent, à Klonkare il 1:1'1'.:tait orga­ 
nisé des gronpcs russes des I. \\'. \V, qui travaillaient de 
cooccrL avec le mouvement ouvrier australien. Dans toute uue 
sêrie d'actions et de umutfostatious politiques [lutte pour' la 
liberté de parole et propagande de l'Icduatrialisrnc révolu­ 
tionnaire), los ouvriers russes formaient l'avant-garde des 
forces qui combattaient pour le socialisme, et do nombreux 
champions de la canse ouvrière, qui avaient payé leur tra­ 
vail de propagande d'nn séjour plus ou moins long aux pri­ 
sons de l'Australie, étaient de nationalité rosse. Peu après 
le renversement du régime tsariste, des groupes d'émigrés 
politiques, résidant en Australie, se trouvèrent daue la pos­ 
sibilitê de regagner la patrie, oit ils furent transportés gra­ 
tuitement par l'ordre du Gouvernement provisoire. En dé­ 
cembre 1!317, sur l'ordre du gouvernement australien et en 
vertu du , ,var Prccaution Act> (acte do précaution mili­ 
taire), le quotidien La Vic Ouvrière, fuL suspendu, Le Syndi­ 
cat d'ouvriers russes à Brisbane, qui changea, plas tard, sou 
nom en celai de «Syndicat d'ouvriers russes en Australie>, 
devint une fédération des groupes et noyaux d'ouvriers rus­ 
ses. Son but principal également deviat autre: ce ne fut plus 
le travail de culture intellectuelle et d'instruction des oovricrs 
russes, mais la propagande parmi les ouvriers anglais des 
idéals de la révolution sociale russe. Chaqne membre du Syn .. 
dicat était tenu de faire partie, soit de la <Ligue Socialiste 
de Queensland>, soit du «Parti Socialiste d'Australie>, soit 
de l'organisation industrialiste ( Otu: Bt"g Union Propaganda 
League, soit enfin de l'Ind,,strinl Workers of the World), 
aelon ses idées politiques. A partir de ce momeut (vers aoOt 
1918), diverses organisations commencent une série d'actions 
révolutionnaires combinées auxquelles participent: le «Conseil 

D'OUVRIERS 
industriel des Syudicats do Quecnslaudi>, la. cLiguc scciaüato 
de Quconshmd~, la cLigue de propa.gaudc de Ono Big Union» 
ct le <Syndicat des Ouvriers russes d'Australie>. Lo «Syndl­ 
cat des Ouvrier& russes» et les organisations anglaises sus­ 
mentionnées avaieut formé une organisation spéciale ln «Ligue 
Commnniste», qui entreprit uu travail clandestin pour prépa­ 
rer un coup d'Etat révolutionna.ire et la. remise de toue les 
moyens de production industrielle entre les mains des cnvrlers. 
On iustalla trois Imprimeries clandestines pour l'impression 
de manifestes et proclamations. On organisa des manifesta· 
tions des ouvriers tians travail, des meetings de protestation 
coutre l'iuterventlon ermée des 11lli!a dans les affaires de la 
Russie et une propngnnde très intense parmi les soldats r1:1- 
venus de ln. guerre. Notre mot d'ordre était: «Bands off Russie», 
Le 8 novembre 1918, nous organisA.mes uue fête à l'occasion 
de l'anniversaire do la. révoluLion sociale. Cetto fête força 
les autorités australlennes à. oser de représailles envers ses 
organisateurs et à fermer même les locaux Innés à Brisbane 
à crt effet. Nous voyant dnus l'impossibilité de pénétrer dans 
ln salle, nous organisâmes dans les principales rncs de BrIB­ 
baue, un cortège avec drapeaux rouges et chants révolution· 
uaires. Notro meeting eut lien Place du Marché, à Brisbane, 
et bien qu'il fQt dispersé par la. police et les soldats, il pro­ 
voqua néamnoius on enthousiasme r6volationnaire extraordt­ 
nuire, 

A partir dl) décembre 1!318, après la ausponsion du jour­ 
nal La Science et l'Union, nous nous mimes à la publica­ 
tion d'un journal en langue anglaise-K,iowledge and Unity. 
En quaHtô d'organe dirigeant des bolchéviks communistes 
d' Australie, notre quotidien mérita, bien vite et à bon droit, 
ln dénomination de ,Mental dynamite», comme l'appelait les 
marchands de journaux. Nous y publiP.mes tous les discours 
des camarades Lénine et 'l'rotaky, les statut.a de la constitu­ 
tion do la République PéMrativo Socialiste des Soviets de 
Russie et toutes sortes d1a.rticles de propagande politique. 
Qnant aux matières, noua les recevions en contrebande d'Amé­ 
rique (par l'entrcruise de matelots), entre autres, la revue 
LilJeraWr qnc faisait publier anx Etats-Unis le camarade 
John Recd, l'envoyé du gouvernomont sovlëttste dans ce pays. 
Ce ne sera point une exagération de notre part, de dire quo dens 
le marais stagnant de pelitlque routinière que représentait le 
mouvement ouvrier australien, nous ionugorn.mes une ère, 
nouvelle dont le mots d'ordre était: lotte poar la reconetruc­ 
tion de la société sur une base socialiste (lutte d'ailleurs 
excessivement pénible et parfois presque impossible) ••. A cette 
date, nous ne disposions point des moyens matériels nëces­ 
saires pour mener cette lotte sur une large échelle; d'antre part, 
il upue était impossible de les recevoir do Rassie. Le Syndi­ 
cat des Ouvriers russes se vit contraint à des efforts héroï­ 
ques: il lui fnllnt nous remettre toutes ses économies, et pui­ 
ser même nux fonda cinviolablea>1 et comme tout cela n'était 
pa.s encore suffisant noua bombardions divers groupes onvriers 
d'appels pressants sur la nécessité de venir en aide à notre 
journal. 
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En ja11,:icr Hllfl:, uou, 1•rganiJn1cs une manirntation de 
rruh-$1.aliou-un cran,l rorlkgc avec bao1Ji<"rci:. et dnpcaux 
rougrw, 1ui,i d'un ruu·ting qui ffonit rias de ciuq mille 
oue riere, J..a naolution vetëe par ce meetin: exigrait: la non­ 
iaknenUon d1ms les aff'ain,1 russes el l'abolit.Ion do .;. \V;u 
precautlou acl"-. 

Le :?3 mars 191~, nous organi&Ames un second cortège 
•.-rc ,lrapoaox n>ugM que des peloton, de police arrê~rent. 
llra b~s curent lieu. La fonlc-d:cs manifesta.Dt.a qui 
romptaiL plus de cinq mille hommes cnronça les dt!taebements 
.le ro1ire. Les ,;eodarmcs à cheval mandés sur Ica lieux 10- 
tirrut lo mëme sort et turent dispersés à leur tour. Lo inee­ 
tiu:: eut un ~urtta complcL A une heure très avancée de la 
-oiréc, nous ftion$ cueorc ruattrea de la villfl, quaud tirs aol­ 
dali. rnenos ,lu front et or:;anisés en bandes armées parviu­ 
rrat 1\ <'Cra.ser noLre moaTemenL Dans Ics collisions qui se 
rroduisirt·nt cuire les soldn.ds et IE"s agents de police d'une 
rarl, et. tes manifcatanl1 de l'o.otre plusieurs personnes forent 
plus ou moins gril·vemcut ble.saés. 

Dans les dernien jours de mRn, s'ouYrit Ic procès judi­ 
ciaire dea cam11.rades qui avalent. pris part à ln mauifestatlon 
du 23. Lea camarades R. Riczaooft' et. Tolstobaroff'(d'originc 
marc) et dix Anglaia furent c:onda.muéa à :i:ix mois de réclu­ 
sion et. eofE"rmk à la prison de Ilrisbane •• \ la prison de Dar­ 
lingsbeart, à SidotJ, forent. internés les CAruaradea: Kliou­ 
chine, Vichnevsk:7, Markiur, Rosenberg et Kresline. On ignore 
complè-t.ement leur sert, 

Tout récemment, les représentants des syndicats ouvriers 
se réunirent en one conférence oi1 fut votée nu! résolntion 
rtcruandAnt le fusionnement de tous les syndicnts eu une scnlc 
... One Big t'nion~i one conférenee dt cheminots d~rida de 
lutter pour la journfo de six heures, la nationalisation iles 
railways et des ateliers et le contrôle de la production p~r 
les oanJcn. Notre journal Kno,,!edge anà lfnil!I continue 
de paraitre et jonit d'on sneeës bien mêrité. 

Yoici lea eonclnaious à tirer des lignes ci-dessus. les le­ 
~oDs de la guerre ont permis aux idéals de la. révolution so­ 
ciale de pénétrer profondément les gn.ndes muses du prolé­ 
tariat Alllltralien et de disaipcr cet engcacmcnt fuucstc pour 
le parlementarisme capitaliste que les :\nglais suceut en quel­ 
que sorte ovec le lait. de leurs mères, La conscience de classe 
augmente de plus eu plas chez les ouvriers aoglais. Leur 
attit..ude à l'égard do la fé,olution sociale russe est bien­ 
vêillantc d'une faton rai;;Gnnée. La presae capitaliste jaune, 
ru exagérant à out.raoye dau sou zèle acrvilc, les soi-disant 
horreurs du r6gi!Dc --tiolcl1tvist.c t't en publiant journellement. 
toutes aortes do nouvelles sur les cdésordrcs:, eu Rusaic, t8t 
pour nous le meilleur agent. de propagandr. La popnlation a 
appris à lire cotre les ligut's et ne croit &,lus à toutes les sor- 

nettes que cet.te presse lni débite. Les six uiiltes feuillts vo­ 
lantcs l"ditét• par nous C't qui eonLtna.icnt. les statuts dl' 111. 
constitution scviètiatc (&RIIII compter notre journal hAbihtd 
où ces st.A.tul6 ae treuealent aussi imprimés). no auf6nnt pa~ 
:lU:r. demandes du public. L'impression produite par notre 
publication fat Ioudroyautc. J.a plupart dei iodnstri&li:.t,.& 
(1. \V. W.) 1'intituleat volontiers cbolchêvike australicua, .. 
Nombre de cta camarades, pour s'être t\èrement appeU1 ain,i 
1u1 cours de divers procés judicialres, furent déportb eo Amr­ 
riquc du Sud. 

Bref, nous nvens muiuteunut, eu Au:;tralir1 le terrain ré­ 
volutionnaire birn préparé (coaditicn sans laquelle aucune 
révolution n'cat posaiblc). 

D'une très petite par tie seulement dca so1dt1.l1 revenus 1!A 
la guerre (leur total s'élevait. ~ 350 raltle huuuues] 11u i\ rait 
droit aux rcvcndlcatloue économiques. Les entrrpreneura fP• 
rasent tout travail Rux militairre rapatril.~ du Iront, et la 
masae de, volant.aires nastraliens R donné, de ce fKit, un fort 
cunp de barre l gaache. 

L'indUJtrie se trouve dans un L'tat de stagnation. l!'eat 
l'Allemagne qui Hait. autrefois le principal client de l1Australi,. 
pour &el minéraux et minerais. Les propriétaires par suitA 
des approvisionnements énorm,s qn'Ile out. dans leurs dëpôts 
sont obligés de suspendre les travaux dAna leurs cxp!oila· 
tioos et de ce fait, un gnnd nombre de mineurs se trouvent 
sur Ir pavé. Les demi-mesnrea du gouvernement, tolle1 quo 
rations alhuenlairc1 et snbventions pécuniaires aux ouvners 
saus-traval]. ne sont qu'un palliatif inauftiaant. La. chcrlé des 
articles ile première nécessité croit avec nue rapitllté verti­ 
g+ueuec. L'indignation des masses contre les spéculateurs et 
la bourgeoisie en ~éuéral à son tour augmente, de jour en 
jour et se traduit. par nu changement de IR politique des 
organisations oavrtères qui se poecnl maintenant comme tAche 
non pas Ica réfonncs sociales, connue a.uparavant, mais uue 
rrcoustrur:tion sociale de la société. Tl est à nuter que l'Aust.n1- 
lic n'a pas donné un seul soldat. polir les corps e rpèdttlon­ 
naircs que l'on n,ait forml's contre la Russie. Notre devoir 
communiste est donc d'être li\-bas, en Australie, pour que 
l'esprit frondeur, mais Inconscient et irralseuné, do la maju­ 
ril.ê des ouvriers de cette partie du mooJc et leur indigna­ 
lion coutre 1K bcurgeotsie se transforment. ;râeü à nos efforts, 
en uu mouvcmeut de clauc conscieut et révolutionnaire, sou" 
l'égide tic la 111-e lntunatiuualc Communiste. li faut 11ecourÎI' 
le pins largement possible le journal Lo Scienu: r.l l'Unité, 
s'il n'a p::a.11 encore péri, et s'il n'exislo plus, il faut le res­ 
susciter coûte que cuûte. 1/ Australie possède biou des forces; 
il n'est bcsoiu que d'une ruain qui sache los ceordonncr el les 
ut iliser pour uu travail rrO\luctir. 

/'. 
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DOCUMENl.~S DU MOUVEMENT 
COMMUNISTE INTERNATIONAL 

MESSAGE DU COMITÉ CENTRAL DU PARTI COMMU­ 
NISTE LETTON. AU COMITÉ EXÉCUTIF DE L'INTERNA­ 

TIONALE COMMUNISTE. 

Dédié a.ux social-patriote .. lettons ((1\Î ,•ni conclu la. .pai.'C 
vivite- avec tes bourreaux des ouvriers lettons. 

Chers Camarades! 
Nous connaissons l'arrêté du Comité Exécu­ 

tif de l'Internationale Communiste, arrêté disant 
nue dans les Etals bourgeois, les partis commu­ 
nistes doivent prendre part aux élections cl Y 
<1tlircr les masses populaires. Ceci a trait aux 
élections communales cl aux élections des mem­ 
lires des Assemblées Consliluanles. Adopter cette 
politique ce n'est pas renoncer aux principes. it 
condition que le parti au cours des élections 
mène la campagne avec son programme commu­ 
niste-c'est au contraire continuer la réalisation 
du programme Communiste. Nous connaissons à 
ce suie! les vues des glorieux leaders de la ré­ 
volution prolétarienne, des camarades Lénine el 
ZinovicfL F.I, néanmoins. le Parti Communiste de 
l.ettonie ne peul prendre pari eux élections des 
membres de l'Assemblée Constituante. 

Aucune divergence de principe ne nous sé­ 
r-ere de nos camarades de Russie el pourtant 
nous en avons décidé autrement. Pourquoi? 

Cela peut paraitre élrirnge à nos camarades 
qui ne sont pas en l.ellonic, mais ceux d'entre 
<,lJX qui habitent actuellement ce pays el qui y 
lullent. nous comprendront parfaitement bien. Les 
camarades de Russie el des autres pays ne sont 
nes suffisamment renseignés sur les terribles con­ 
ditions dans lesquelles doit vivre el lutter le 
prolétariat de 1.cllonie. A l'étranger, certains ce­ 
merades, pensent peul - être que le gouverne­ 
ment bourgeois actuel de Lettonie est vraiment 
démocratique el que la classe ouvrière iouil ici 
des possibilités d'organisation qui sont habituel­ 
lement à sa disposition dans les pays européens. 
Cc point de vue est inexact, cl pour parvenir à 
comprendre cc qui, au premier abord, parait in­ 
compréhensible, il faut y renoncer. 

C'est la bourueoisie [lhriou des Paysans ri 
yrande bourgeoisie urbaine· c'est-ù-dire démo­ 
craies) qui délient le pouvoir en 1.ellonie. I.e 
démocralisme de celle bourgeoisie se manifeste 
par des férocités spécifiques de garde-blancs, 
férocités devant lesquelles, pâlissent les temps 
de la réaction tsariste et rnêrne les dragonnades 
de t 905. Ce qui était possible chez nous à l'épo­ 
que la plus sombre du tsarisme et même de 
l'occupation allemande est devenu maintenant 
impossible. Pour se !aire une idée des propor­ 
tions que prit la réaction du gouvernement d'Ul­ 
menu, il suffit de savoir que le nombre des ou­ 
vriers tués au cours de l'année dernière est dix 
fois plus grand que pour la période 1905-1900. 
Il est vrai que, officiellement nous avons les 
libertés d'association, de presse el de parole, mais 
ne peuvent en jouir que la bourqeoisie el ses la­ 
quais, les s.-d. mencheviks. Celui qui parle de 
«communisme• ou de «socialisme• au véritable 
sens du mol est traité de «traitre à son pays, 
cl traduit devant la cour martiale. Il suffit de re­ 
garder avec sympathie dans la direction de Id 
Russie Soviélisle pour mériter la peine de morl 
selon la morale politique du gouvernement bour­ 
geois de l.ellonie. 

Ainsi, au mois de novembre 1919, le préfet de 
la ville de Libau fit afficher dans la ville une 
déclaration officielle interdisant sévèrement l'em­ 
ploi des mols "communisme•, -bolchëvik-, etc. 
el tout propos bienveillant sur la Russie Sovié­ 
tiste, sous la menace de peines variées allenl 
d'un emprisonnement de 6 mois jusqu'au bagne ;, 
long terme. li suffisait du plus petit soupçon d'appar­ 
tenance au parti Communiste pour être traduit 
devant la cour martiale qui vous condamnait à 
être fusillé ou vous faisait fusiller sans aucun 
jugement pendant votre «fuite», ou bien pour être 
trouvé pendu dans voire cellule ( «suicide» J. Plu­ 
sieurs centaines d'ouvriers lurent assassinés de 
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celle manière. Si le nombre des ouvriers tués, le 
22 mai 1919, à Riga par les barons allemands 
el les troupes de Neder, fui d'après les journaux 
bourgeois de 7.500 el d'après les calculs des ha­ 
bitants atleiqnil le chiffre de 12.000, le gouverne­ 
ment d'Ullmann de son côté a envoyé •ad paires» 
:s.ooo ouvriers et soldais au moins depuis son avè­ 
nement au pouvoir. De plus, 5.000 soldats el ou­ 
vriers environ languissent actuellement dans les 
prisons, les camps de concentration ne sont pas 
compris dans ce chiffre. El cela pour la minuscule 
Lettonie où les listes d'élections (dressées sur la 
base du suffrage universel) & l'Assemblée Co11- 
sliluanle, donnèrent ô peine, au total, 900.000 
'personnes pour loufe la Lellonie unifiée (les 
chi(fres concernant les personnes oyant subi la 
peine de mort el celles arrêtées en Lettonie nous 
sont inconnus el n'entrent pas dans les chiffres 
cités). li suffit du plus léger soupçon ou d'une 
dénonciation quelconque pour faire fusiller un 
ouvrier; le simple lait d'être possesseur d'aryen! 
russe des Soviets est suffisant pour faire condam­ 
ner à la peine capitale. Il y a des centaines de 
persones tuées sans jugement uniquement pour 
être venues en Lettonie par la frontière russe. 
Une foule de gens ont été fusillés pour avoir 
travaillé dans les inslilulions soviélistes. Quel­ 
ques faits suffiront pour illustrer le tableau. 

Au mois de juillet 1919, on arrêta dans le canton 
de Slockmann en Livonie, l'archilecle Jacques 
Apsila qui, dans le gouvernement soviéliste de 
l.ellonie, avait été t'adjoint du Commissaire des 
Constructions d'Etat. Ansita fui fusillé le jour même 
sens jugement. Au mois de novembre, on arrêta 
ù Riga, l'ingénieur leckes Preiss qui, sous le gou­ 
vernement Soviéliste, avait été l'adjoint du Commis­ 
saire du Commerce Extérieur. On ne trouva sur 
lui rien de compromettant au moment de l'arre­ 
station, mais il lut tué au boui de quelques jours 
«en s'enfuvent-. Au mois de décembre on arrêta 
à Riga Jean Landsmann secrétaire du Commissa­ 
riat de !'Assurance Sociale. Le jour même il lut 
traduit devant la cour marliole el fusillé commee 
,traitre i, son pays, espion el communiste». Au 
mois de décembre, on arrêta à Riga un ouvrier, 
Fritz Baïar. On trouva chez lui un cylindre fail 
d'une masse chimique, servant i, imprimer. Sur 
son refus de dire où se trouvait la typographie, 
après des tortures atroces, on le fusilla. Au mois 
de décembre, à Volmar, au cours d'une réunion, 
tous les assistants au nombre de 30 furent arrêtés, 
On ne trouva rien sur eux pendant l'arrestation. Né­ 
anmoins, sur l'arrêt de la cour marfielc, 11 person­ 
nes furent fusillées dont deux écolières, l'une de 14 
ans el l'autre de 16. Pour justifier cet assassinai d'en­ 
fants, les journaux remplirent leurs colonnes de 
communications mensongères sur les desseins des 
prévenus qui voulaient, soi-disant, piller la banque 
et tuer les officiers. C'est de la même façon que 
furent assassinés la communiste Emma Plum el 
le membre de l'organisation de la Jeunesse, le 
camarade Vinlen el tout dernièrement Jean Zou­ 
kovskv. Voilà quelques faits au hasard, car s'il 
fallait citer tous ceux qui on! été assassinés la 
liste serait longue. Les détenus sont mis à la tor­ 
ture. Les exploits des Grégus tsaristes pâlissent 
devant ceux des démocrates nationalistes qui 

font plus proprement le travail. La bourgeoisie 
ne se contente pas de ballre ses victimes, elle 
les estropie pour fa vie. On fait subir aux in­ 
culpés un inlerrogaloire i, la Section militaire de 
contre-espionnage (rue Nicolaïevskaia 7 et main­ 
tenant rue des Ecoles 19). Ensuite on annonce 
au prévenu qu'il va être fusillé. On le met contre 
u11 mur, on charge un fusil cl on lire ... mais on 
a soin de le manquer. On recommence alors 6 
questionner la vidime, pour lui arracher un aveu. 
Si l'aveu ne vient pas, on lire de nouveau. beau­ 
coup de personnes ne peuvent supporter cette 
torture, elles perdent la raison ou se suicidenl; 
d'autres avouent qu'elles sont communistes pour 
Qu'on les fusille plus vite. enfin d'autres raconlent 
tout cc qu'elles savent. 

Au commencement du mois de mars. 011 ar­ 
rèla dans son logement Lovisa bertze cf M. 
Skoudra qui était venu lui rendre visite. Les tor­ 
tures variées auxquelles ils lurent soumis les 
défigurèrent tellement que leurs cemaredes de 
prison ne purent les reconnaitre quand on les 
emmena pour les fusiller. Lavisu Berlze avait u11 
bras cassé el sur tout le corps de nombreuses 
blessures provenant des tortures. C'était une femme 
qui avait une iambe percluse et qui depuis de 
longues années ne marchait Qu'avec des béquil­ 
les. Le 22 mai 1919 une balle tirée par la bande 
des barons lui avait fracassé un bras. l.es ayenls 
du gouvernement d'Ullmann echevèrenl de mu­ 
tiler cette lemme infirme âgée de 40 ans, chez 
laquelle on n'avait rien trouvé de suspect et la 
fusillèrent enfin le 1'/ mars avec Skoudr e pour crime 
de «heute trahison». 

Telles sont les condilious alroces deus lcsquel­ 
les nous vivons et qui ne nous permettent pas 
de prendre part aux élections des membres de 
la Constituante. On ne saurait même songer à 
dresser des listes des candidats du Parti Com­ 
muniste, car tout électeur qui s'aviserait de voler 
pour une telle lislc ainsi que les candidats qui 
s'y trouveraient inscrits, ser aicnl assassinés comme 
l'ont été les milliers d'autres personnes que nous 
avons cilées. JI n'y a pas que les listes des candi­ 
dals communistes, qui soient poursuivies, celles 
des candidats sans parti le sont également. Ainsi, 
uux élections municipales de Riga, une liste de 
candidats ouvriers sans parti fui publiée: on arrêta 
ceux d'entre eux qui lurent élus el maintenant 
encore ils sont en prison. fi en fut de même à 
Telsène: trois social-démocrates élus au conseil 
municipal furent arrêtés el jusq u' 6 présent ils ne 
sont pas r elûchés. 
: li est donc matériellement impossible de prendre 

pari aux éleclions, car les communistes ne peu­ 
vent poser leurs candidatures. Dans ces condi­ 
tions, pour qui les communistes doivenl-ils invi­ 
ter les ouvriers à voler? Pour les social-démo­ 
crates menchéviks qui jouent le rôle d'opposition 
de Sa Majesté? 

Mais tout le monde sait que les rnenchéviks 
ont aidé el aident encore actuellement la bour­ 
geoisie à consolider son pouvoir et à tromper 
les ouvriers. La campagne électorale pour nous 
n'a de raison d'être que si nous pouvons lutter 
ouvertement pour noire programme communiste 
el agir de façon indépendante. Un compromis 
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serait une faute de principe el une faute prati­ 
quement irréparable. C'est pourquoi le Parti Com­ 
muniste de Lettonie n'e qu'à déclarer: •A bas 
l'Assemblée Consfiluentes el ù mettre à sa place, 
le Congrès des Soviets Ouvriers. 

Nous savons que les masses prendront pari 
aux élections. nous savons que le boycottage ne 
sera pas preliqué par la majorité du peuple; nous 
savons également que ni aujourd'hui, ni demain, 
nous ne pourrons convoquer le Congrès des So­ 
viets Ouvriers il la place de l'Assemblée Consli­ 
luanle. l.a libération du prolétariat letton ne peul 
avoir lieu qu' avec la victoire du prolétariat euro­ 
péen. Mais pour contribuer à celte victoire, nous 
devons fortifier nos organisations el mener une 
forte agitation communiste; mais nous ne pouvons 
pas poser les candidatures des camarades à l'As­ 
semblée Constituante, car cela n'eureit pour uni­ 
que résultai que d'augmenter le nombre des mar­ 
tyrs de la couse du communisme. 

Supposition plus ou moins fondée, dironl quel­ 
ques-uns, mais il ne faut pas oublier que dans 
la Lettonie actuelle «tout est possible». Ce n'est 
pas sans raison qu'on a appelé «tombeau des 
communards» ce pays où un nombre incalculable 
d'assassinats de communards a eu lieu el où 
l'on n'osa même pas parler ouvertement de leur 
mort. 

Au moment même où les communistes, ne lût­ 
cc qu'en quantité infime, entreraient à l'Assem­ 
blée Constituante, le gouvernement actuel des 
propriétaires tomberait. Le gouvernement actuel 
le comprend et c'est pourquoi il détruit tous les 
suspects. 

11 est difficile de dire si l'Assemblée Constitu­ 
ante modifiera l'étal de choses àctuel en Lettonie. 
11 parait plus probable que la même politique 
continuera. Elle aura pour résultai de faire perdre 
aux masses ouvrières inconscientes les illusions 
que les s.-d, menchéviks entretiennent en elles. 
Si le parti s.vd. des menchéviks remportait la 
victoire aux élections, ce serait un malheur pour 
lui, car tant que la bourgeoisie demeure au pou­ 
voir, il ne peul donner ce qu'il promet el il a 
peur de prendre lui-même le pouvoir en mains. 
Ces gens sont pour la coalition, ils piétinent sur 
place, ils attendent la réalisation du socialisme 
par la voie de l'évolution. Ils tremblent de peur 
devant la dictature du prolétariat el en même 
temps, ils geignent sous la lourde palle de la 
dictature de la bourgeoisie. Ils cherchent, mais 

ils ne trouvent pas la voie qui mène & la vraie 
démocratie. II se peul que dans la suite, eux aussi, 
en soient réduits & l'action clandestine, car main­ 
tenant déjà, les agents du gouvernement d'Illl­ 
rnann organisent des attentais contre les leaders 
menchéviks, mais alors, les menchéviks perdront 
la plus grande partie de Jeurs adhérents: les 
ouvriers, en effet, passeront du côté des commu­ 
nistes el les éléments petits-bourgeois qui auront 
peur de leur situation illégale les abandonneront 
également. El les menchéviks continueront & se 
trainer derrière le char de la bourgeoisie. Il en 
sera de même, s'ils sont vainqueurs. 

La silualion de la Lettonie changera avec la 
victoire du prolétariat international. Le moment 
transitoire actuel est l'époque de la plus noire 
réaction que la classe ouvrière ail jamais vécue. 
Si, dans un avenir prochain, la révolution est 
victorieuse en Europe Occidentale, la libération 
du prolétariat lelfon se fera rapidement parce 
que le gouvernement des gardes blancs de Lei­ 
Ionie ne peul rester au pouvoir sans l'appui de 
l'Enlenle. Si la révolution se développe lentement 
el si la Lettonie est destinée il devenir pour un 
certain temps une colonie de l'Angleterre-alors 
la lutte sera plus difficile cl il s'écoulera un temps 
assez long avant que le Parti Communiste puisse 
utiliser les possibilités légales. Mais quelle que 
soit la voie du développement de la révolution, 
nous sommes certains qu'elle mènera la Lettonie 
au communisme à travers la dictature proléla­ 
rienne. 

Salut Communisle. 
U Comili Central 

du Parti Communiste Letton. 
P. STOUTCHKA. 

30 mars 1920. 

P. S. Dans la loi sur les élections de l'Assem­ 
blée Constituante de Lettonie, a été introduit un 
article privant les communistes des droits électo­ 

- raux. 
En acceptant cet article, le «Conseil du 

Peuple,, a élu dans son sein une commission de 
5 juristes chargée de déterminer exactement la 
notion de «communiste» el les indices auxquels 
on reconnaît un communiste. Cette commission a 
travaillé Ioule une semaine el a reconnu en lin 
de compte n' avoir pas trouvé ce qu' on lui 
demandai!. 



1897 L'INTERNATIONAI,t COMMUNISl't; 1~98 

DÉCLABATION DES PBJNCIPES DE LA LIGUE INTEBNATIONALE 
DE L'AFRIQUE nu SUD. 

(Approuvée, le 5-6 janvier 1919 par l'assemblée eunuelle des déléqués). 

La Ligue internationale socialiste buse son 
activité sur la lutte des classes. 

l.e Ligue, en reconnaissant la lutte des cles­ 
ses, pari de cc principe que le régime social 
actuel a pour fondement le système de produc­ 
lion capilalislc, c'est-à-dire l'exploitation de la 
classe ouvrière par celle des capitalistes. 

Ce système, qui a pris naissance en Angle­ 
terre, ô la fin du Moyen Age, cl qui s'est ré­ 
pandu ensuite dans tous les pays du monde, 
conduit inévitablement ô la disparition de la pe­ 
tite industrie el de l'industrie domestique cl ô la 
concentration de Ioules les machines el richesses 
naturelles entre les mains des grandes entreprises 
que possède cl contrôle une classe de privilé­ 
giés, peu nombreux. 

Celle concentration des capitaux entre les 
mains d'une infime minorité a, à son tour, pour 
résullal la concentration des masses ouvrières 
enrôlées duns d'immenses armées de travail el 
la prolétarisation complète des couches profon­ 
des du peuple qui. dès lors, ne participent plus, 
d'aucune façon, au contrôle de la production 
cl à la répartition des produils de leur travail. 

Un petit instrument isolé se transforme ainsi 
en une grande machine, un atelier individuel: en 
une vaste fabrique où travaillent des millions 
d'ouvriers. 

Les produits obtenus grâce ô ce développe­ 
ment de l'industrie el ô cc progrès technique, 
réalisé ne tombent pas entre les mains du peuple, 
mais deviennent la propriété de la classe cepile­ 
liste, laquelle, possédant les moyens de produc­ 
tion, a, par suite, un pouvoir de contrôle sur le 
gouvernement, sur les manilcslalions de la vie 
sociale el particulièrement de la vie ouvrière. 

Le régime capitaliste débauche tout ce à quoi 
il louche. 

Dour les ouvriers, cc développement de l'in­ 
dustrie entraine le chômage cl l'appauvrissement, 
cl pour la population tout entière, la perle de la 
liberté individuelle cl la fin tragique de millions 
<le vies humaines dans les guerres insensées, qui 
sont la conséquence naturelle de la concurrence 
sans pitié Que se font les dillérenles cliques ca­ 
pitalistes des divers pays. 

L'apparition des machines el la naissance des 
trusts industriels contribuent ô l'économie de la 
main-d'œuvre humaine que l'on emploie mainte­ 
nant dons des proportions bien moindres qu'au­ 
par11v..nl, mais, d'un autre côté, cet étal de choses 
entraine, non pas la réduction de la journée 
ouvrière, mais celle du nombre des ouvriers né­ 
cessaires aux entrepreneurs. 

Cependant, la mobilisation en masse des ou­ 
vriers, qui travaillent sous une même direction, 

développe, dans leurs rangs, un esprit de coopé­ 
ration el de solidarilé de classe, et ces ouvriers, 
ayant appris ù travailler en commun, urr iven! peu 
à peu ù la conclusion qu'il leur !nul prendre en 
mains tout ce qui est créé par leurs ellorls. 

Mais la réalisation de cc vœu exige que tous 
les moyens de la production capilaliste - la terre 
cl ses produits, les usines, les stocks de matières 
premières, les moyens d'échange, elc., cessent 
d'être propriété p1 ivéc cl deviennent propriélé 
publique. Autrement dit, il faut une révolution. 
à l'issue de laquelle l'industrie capitaliste, qui n'11 
été jusqu'ici qu'une source de misère el d'oppres­ 
sion pour la classe ouvrière, devienne dorénavant 
la base de l'harmonie sociale. Les ouvriers, maîtres 
désormais des produits de leur travail, ne seront 
plus des exploités, des esclaves. 

La réalisation de celle révolution est donc IH 
lâche que doivent se proposer les· prolétaires de 
tous les pays et clic ne peul être que l'œuvre du 
prolétariat lui-même, parce que Ioules les autres 
classes de la société ont intérêt au maintien du 
régime capitaliste. 

La classe ouvrière el la classe capitaliste n'ont 
donc rien de commun entre elles. 

Les intérêts des ouvriers sont les mêmes dans 
tous les pays, el tous les travailleurs doivent tendre 
au même but, sans distinction de race, de natio­ 
nalité ni de couleur. 

Il s'ensuit que la classe ouvrière de l'Afrique 
du Sud ne sera en étal de conquérir sa liberté 
qu'après avoir vaincu ses préjugés de race el 
son hostilité ô l'égard des hommes de couleur. 

Mais l'émancipation du travail impose aux 
ouvriers de chaque pays des lâches spéciales. 

La domination économique de la classe capi­ 
taliste s'appuie sur le contrôle qu'elle exerce sur 
le pouvoir politique. Donc, le premier pas de la 
révolution prolétarienne sera la conquête du pou­ 
voir politique dans l'intérêt de la classe ouvrière, 
el l'établissement de ln dictature politique du pro­ 
létariat. 

Quelle sera l'orme la plus utile el la plus pra­ 
tique pour atteindre ce but dans l'Afrique du Sud: 
les ïnslilulions parlementaires actuellement exis­ 
tantes ou bien les soviets ouvriers, - c'est là une 
question dont la solution dépendra de l'influence 
des représentants du prolétariat au Parlement au 
moment où la révolution éclatera. Mais, étant 
donné qu'une grande majorité du prolétariat sud­ 
africain ne jouit pas de droits électoraux, il foui 
reconnaitre l'absolue nécessité de la création d'un 
Soviet ouvrier central el de soviets locaux Qui 
pourront servir d'appui aux prolétaires cl les 
aider ô devenir maitres de la situation. El en 
attendant, les institutions législatives doivent rester 
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un moyen de propagande pour les .dëes socia­ 
listes. 
le prolétariat, usant de l'arme de la dictature 

politique, devra détruire tout de qui contribue à 
l'oppression des mosses, Ioules les inslilulions 
copilolisles: tribunaux, police, gendormerie, pri­ 
sons. force armée, el onéanlir le pouvoir du Gou­ 
vernement. 

li devra organiser une commune industrielle 
cl en remettre aux ouvriers le contrôle, aussi 
bien pour les entreprises isolées que pour le di­ 
rection générale. 

Elon! donné que Ioules les institutions ayant 
pour but l'oppression du peuple disparoilronl dès 
l'affranchissement du prolétariat, il n'y aura dès 
lors à s'occuper que du maintien cl du dévelop­ 
pement de la production induslricllc, par l'emploi 
de nouvelles machines, l'inlcnsificalion de l'exploi­ 
lolion des richesses naturelles el la mise en 
œuvre raisonnée des forces ouvrières. 

Chaque entreprise isolée sera contrôlée par 
son propre comité ouvrier; chaque branche d'in­ 
dustrie, par un organe général de ces comités; 
et l'industrie tout entière, par une union de ces 
organes qui les fusionnera fous en une seule ré­ 
publique industrielle nationale el inlernefionele, 
coordonnera Ioule l'activité industrielle du pays el 
s'occupera de satisfaire aux besoins de la nation 
tout entière. 
la mise en application du travail obligatoire 

général amènera la disparition des classes, cl le 
dernier acte de la dictature du prolétariat sera, 
pour ainsi dire, son «euto-destrucfions. le gou­ 
vernement de classe sera anéanti. li n'en subsis­ 
tera qu'une administration, accordant à fous et 
à chacun en particulier une liberté complète de 
développement selon ses propres capacités. 

C'est hr réalisation d'une telle révolution que 
se propose, dans l'Afrique du Sud, la ligue in­ 
ternationale socialiste. 

La glorieuse révolution socialiste russe de 1917 
lui à déjà, en partie, déblaye la voie. Et bien 
que le développement de l'industrie cepitalisle 
n'ait pas encore atteint en Afrique du Sud son 
apogée, le commencement de la révolution pro­ 
létarienne en Europe rend imminente la destruc­ 
tion du régime capitaliste dans fous les pays. 
la lâche urgente de la Ligue internationale 

socialiste est donc l'instruction des masses cl ln 
propagande parmi les ouvriers de l'idée de la 
grande œuvre à réaliser, c'est-à-dire de la révo­ 
lution à opérer dans noire pays. 

La lutte que nous avons à soutenir en Afrique 
du Sud se trouve compliquée du fait que nous 
avons affaire à une masse 'énorme de nègres 
complèlcmcnl illettrés qui pourtant commencent 
à se civiliser peu à peu cl se sont déjà un peu as­ 
similés, grâce au système de travail salarié, aux 
ouvriers blancs. Aussi, noire devoir fout particu­ 
lier est-il d'éveiller la conscience de classe chez 
nos camarades, les ouvriers noirs el de leur in­ 
sulller le leu de l'enlhousiasinc pour qu'ils puis­ 
sent dignement assumer la part de la responsabilité 
qui leur incombe, en qualité de détachement du 
prolétariat mondial. 

Nous devons inciter les ouvriers blancs à 
éclairer, organiser el allircr à eux les camarades 
noirs qui lravaillenl à leurs côtés dans les mêmes 
entreprises: mines, fabriques, usines el ateliers, 
pour que la République Socialiste de l'Afrique 
du Sud puisse être fondée sur les bases de la 
solidarité générale des travailleurs. 

LE BUND ISRJ\ÉLITE, LES S0'11ETS ET LJ\ 
me INTERNJ\TIONftLE 

. . La XII-1J Confbent::tJ da l' Union géJ1érak du traooilleurs 
iu•f• (le B1111d) a adapU du ré.solulious pru...,anl le plus 
gra,uJ fotérêt. Nous croions ckwir reproduire la passagts 
es.~e11tiels ck celk qu; a frait à l'aU;tmk du parti à l'égard 
clu gouven1tme,&l du sOfJ;els e., da l'I11Untati011ale Comm,mislt. 

1. La Xl-we couférenee du. Bund se rangea r6sol0m.eut 
du côté Je Ùl révolution sociale et reconnut officiellement le 
pouvoir soviéU,te. L'erpérlence de l'année écoulée a pleiue­ 
ment démontré le bien-fondé de cette attitude; 

. 7. Lu république •ocialiste soviéUste rosse devient le 
r.enl.re d'organiaatloo le plu pulasaut de la révolation œoa­ 
dl&le. Le prolétariat reconnaît de plus en plus l'ercellence 
do syat.ème soYlétiate. Les mot! d'ordre de la révolution 
rasae deviennent ceux da prolélariat mondial. l..a victoire de 
la Roule Sovlétiste devient cb6re aoz ounlen du monde 
e~tier. Dao, tous les paya, au coun de cette aude, las 
o•vriers ont eilgé de leura ro•vernement.a lo non-luterveu­ 
tion dans lea nffalree de Ruuio, la lev6e do blocoa et la 
repriae du rel.Uloas comiurclald nec les Sorieta. T.b sont 
lea mots d'1,rdre · de oombreuaea caapagoe1 éle9lor1les 1t de 

v111tes mouvement.a. grt\viat.es. Oe mouveweut a contr&iat lea 
gou,er11emeots impérit.listes à reucucer à leurs projets à 
l'égAl-d de la Russle et il a été le racleur décisif do la levée 
du blocus. 

La XII-me Confb'exu du B~lld C0islale qroe la (üf'cù 
da la ,·lvoluUon sociak s'orga11ist!nt, poMI' t&Ne of{IN.Siœ eontr« 
le ,igiMie copilaliste, so11S l'tlendard de la rm>lldiou <l'orlobre. 

8. La Russie SoviéUste tL terminé par ane victoire ifj. 
ci!live la latte a.cbaroée et sa,glante-.qu'elle a IOuteou.e pen· 
dant deux ans contre la cootre·réY4flutiou l0Urt111re et exU· 
rlcure et pour la coasolidation de la dlctt,t•re poliliq•e du 
prolétarint. 

9. In victoire1 remport.èas sur lollS les froatl et la 
destruction déftoltl,e des orm6es de D6aikiae, de Koltehalr. 
et de Yoodênitch permetlent ao prolétariat russe de coa­ 
mencer1 aau1 ae dM&rmer, l'organiaatioa 10Ciall1te d11 p&JL Le 
prolétariat ruS1e doit N5GlldN maintenant de no•veauz et 
complexea problèmea: COWIOlidar l'kooomie nalloaale, rele'fer 
la production, rall'enair les bases de la ré,olotioa ~ale •l 
la dictai••• êcuomlqoe do prvlétariat. La participation octif• 
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des grandes ma.aaes laborieuses nus luttes qui se livrent 
sur les divers fronts nouveaux, formnnt l'immense front du 
travail paci.fiqne est anssi à l'ordre du joor de même que la 
lotte contre la désorganisation de I1industrie et des trans­ 
ports, contre la disette et les épidémies, contre l'Ignorancc 
des masses, 

L'application successive de la discipline ouvrière et du 
travail obligatoire, ainsi que ln rééducation des masses labo­ 
rienses dans l'esprit do ccllectivtsme créateur-tels sont les 
tâches actuelles les plus urgentes, et l'organisation marDetc 
révolutionnaire do Bund n. le devoir impériem do mettre en 
pratique ces principes parmi les travailleurs israélites et 
tout particulJèrement parml les élémeuts issus de la petite 
bourgeoisie d'hier qu'il importe d'appeler à un labenr d'utilité 
sociale. 

10. La XlI·me Conférence dn Bund constate que le: 
pouvoir soviétiste a suivi pendant toute l'année écoulée, de 
plus en plus résclâuient, fa seule voie condnisaut à la 
victoire de la révolution: celle d'un accord a.ctif avec In 
population rurale et de la substitution à toutes les réqui­ 
sitlcns d'un système de répnrtitioo obligatoire des céréutes, 
d'un échange régnlier clo marchandises nvec les villages et 
d'une aido technique et matérielle à accorder aux paysans, - 
cele enfin, do la. plus grande circonspection dans l'organi­ 
sation des ezpluimt.inns agricoles soviétistes, de ln création 
des communes agricoles, do la remise du pouvoir dans les 
villages aux paysans pauvres. Telle est la voie qui doit 
conduire à la participation systématique des masses au pro­ 
cessus de l'organisation soviétiste, à la transformation des 
soviets en organes viables do l'œnvre socialiste da pays, à la 
réalisation d'on contrôle ouvrier efficace et au réveil de 
l'énergie productrice des masses. Par tous les moyens en 
son pouvoir, le Bund doit aider le gouvernement aovlétiate 
dans ce travail et le suivre fidèlement dans cette vole que 
la XIJ.me conférence a déjà reconnue comme parfaitement 
aàéqnate et conforme au but. 

11. Le Bund soutient de toute sou énergie les efforts 
du pouvoir, tendant à l'extinction progressive de la terreur. 

12. Le Bimd doit lutter snns merci et d'un commun 
accord avec le pouvoir eoviéHste contre les tendances bureau­ 
crstiques des institutions gouvernementales et contre l'arbi­ 
traire administratif que l'on coustate si souvent en province, 
partent où les forces intelJectoelles prolétariennes font défaat 
et oit tout le travail passe forcément par les mains des 
spécialistes d'origine bourgeoise. 

13. Le Bund approuve la politique du gouvernement 
dans les questions concernant le ravitaillement et blâme 
sévèrement tontes les tentatives ouvertes ou dlsslmulées, de 
consolider la liberté du commerce. 

14. l!:n totalisant l'expérience que le JJu,ul a tirée de 
son activité de l'année èeculée, sa Xll-me Conférence con· 
state qne: 

1) Dù sou XI-me Ckmfét·ence, le JJm,d s'est plnû e11 

principe s,u- la plateforme rom,mmiste. 

!JJ Le p,·ogra11rn1e du parti communiste; qui ut, e.11 même 
t-mps, celui du pouvoir soriétiste, correspond pcirfaitement à 
la politiqua pratique du Bund. 

3) Le «front socialiste unique> crec le concours des 
adccrsaires du pmwoir sovtntste et, que l'on roudrait opposer 
au pour:ofr du prolétariat, C8t impossible. 

4) Le moment est arrivé où le ltunâ peu! reJ1oncer à 
so11 oppositim1 officielle et se déclarer solidaire de la poli· 
tique du pout:nir soriétistc, 

La Xl.l-me Confércuce du Bund blüme toutca les ten­ 
tatives de créer une nouvelle Iutoruationnle dlstlncte dr 
la Hï-e. 

Considérant que: 
a.) La Troisième Iutëruatiounle doit incorporer non seu­ 

Ieraent tous Jes partie communistes, mals aussi toua les partls 
prolétariens aynnt réellement rompu cvec lo. Deuxième In­ 
ternationale et adopté le programme de la révolation sociale, 
de la tactique révolutionnaire de classes C'L de ln lutte pour 
ln dictature; 

b) Les divergence! de vues qni peuvent se produire, eu 
ce qui concerne la tnctlque et le programme, entre divers 
parris ayant adhéré à la. 'l'roiaième Iutcruatlonalc, ne doiveut 
pas empêcher lcnr union dans les cadres de la Troialème 
Interuaticnale; 

c) Dès sa constitutiou, la Troisième Internationale a 
prouvé qu'elle crénit une nouvelle tactique mondiale, on tenant 
compte des circonstances dans cltnquc pays et do toutes les 
possibilités réelles, et qu'elle lutte énergiquement contre les 
tendances nnarcho-blauquistes de la classe ouvrière, en leur 
opposant les principes du runrxismo révolationnairc; 

d) La 'fro!sième Internationnle s'est déclarée prête à 
entamrr des pourparlers avec tont parti qui annoncern a:\ 
rupture définitive avec la Decxième Internationale; qu'eüc 
ne refuse pna de «prendre en considérntioo I'expérlence du 
mouvement prolétarien do tous les paya» et qu'elle consent 
,;.,:à modifier et il complél er, au besoin, son programme, en 
conformité avec les pdncipes du mnnisme et l'expérience 
de la lutte révolntlnnuaire mondiale»; 

e) Ccnstdérant, enfin, que le Bunâ, s'étant ralliè !i. la 
doctrine communiste, ne peut ni douter ni hésiter comme les 
partis qui n'adopteot pas entièrement une position conuuu­ 
niste; 

La XI !-me Confi-rcnce clécitk que le Bund, eu Russie 
Sotnétiste, adMre à la Troisième Internationale Commttniste, 
r.t imite tous les groupemenls du Bund, que la guerre 
impfrialisle el ta 911errc cfrile ont séparé les 1ms âes uutres, 
,i snivrc l'extm1pl'- tlu Rrmd de ln Russie Sotiirf;slr.. 

----[}---- 
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LA SORTIE DES MENCHEVIKS 
DE LA DEUXIÈME INTERNATIONALE 

Le 20 avril 1900, eo léance pl<'niére dn Soviet de Moscou, 
le camaredo lfartofl a déclaré que le 10 man 1920 le Co­ 
mit.6 eentral du parti menchévique avait voté une rëselutlou 
relative à la régénération do l'Iutemattcnale. Dans le 3-e point 
de cette résolution il est dit: 

<La Deuxième Ioternationale ne peut. pas être un centre 
.i'unlon. Au conn de l'~poqae qui a prêcêdé la guerre, époque 
,,ù le capitalismo mondial se dûveloppait organiquemeut et 
paisiblement; où les partis soclalistea avo.ient à éduquer et à 
orgl\nisrr les masacs ouvrière, et à diriger leur lutte sociale 
sur !& base des possibilités que leur accordait le rt'gime bonr­ 
J:!'t'Ois, la Deuxième Internationale a joué uu rôle énorme. 
Lorsqu'au moment critique de Ie déclaration de guerre les 
partfs dirlgennts abandonnèrent la lotte de classe pour con­ 
clure Ia paix ci,lle avec la bourgeoisie, un coup mortel fut 
porté de l'intérieur à la 11-e Internationale. Elle s'est éteiut e 
Ji:\Hoitivement nu cours de ces derniers ternpa du fait que 
plusieurs ile cea puti$, en dépit de la faillite évidente de 
cett.e politique ile p:1ii: civile, se sont montrés incapables de re­ 
~ les anciennes poaltione révolutionnaires de classe. Conil· 
1111n!1r :, sr cr~mponnrr à cette polit.iqne, Ils rendent totnlr-meur 

impossible tonte uuiou avec les partis et éléments qui com­ 
prennent le caractère révolutionnaire de la présente époque, 
Le Comité Central du Parti ouvrier Soeial-déniocrate russe, 
qui avait const.até, déjà •• mai 191~, la faillite historique <le 
la Deuxième Ia.ternatioruùe et bli\rua ses tentatives de recou­ 
etitntion, au moyen de procédés.mécaniques, de l'union pure­ 
ment extérieure des éléments disparates et incompatible; qui 
avait reconnu, I'annêe passée, qunnd tous les partis socialistes­ 
révolutlounaires y partictpaieut encore, sauf les communistes, 
lo. nécessité de prendre port à la conférence de Berne, ïunis 
uuiquement aux tins û'iufcrmnticns, sans prendre part nu vote 
de! résolutions, dëclde, ce 10 mars, avec l'approbation ile la 
conférence du parti, de rompre définitivement lea liens orga­ 
niques qui les rattachent encore aux restes de la Deuxième 
Internationale. En saluant l'idée des indépeudauts allemands 
et des socialistes français en ce qui concerne ln convocation 
d'une couïérence des partis E-ocirùistes-révolutionuaires-confé· 
reuce qui nnra pour but de créer an centre iuteruational, le 
Comité central du parti Soclaliste-démocratlque ouvrier rllS!'lf' 
se déclare pr,~r à y parti r-lper-, 

L_ 
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LA DÉFENSE DE LA PATRIE SOCIALISTE 

AUX PROLÉTAIRES DE TOUS lES PAYS, A PROPOS DE l'OFFENS!VE POlONA!SE. 

Ouvriers de tous les pays! 
De nouveau. le sang coule en Orient/ De nouveau, 

des opéra/ions militaires ruinent de vastes régions; de 
nouveau. les masses qui aspirent à la paix el au 
travail créateur, à la régénération et ù la reconstruc­ 
lion de leur Etat, sont forcées à combattre, L'offensive 
de la Pologne capitaliste el bourgeoise contre la Russie 
socialiste interrompt, de nouveau, le travail pacifique 
que les ouvriers el paysans russes ont commencé après 
avoir défait les agents du capitalisme mondial - 
Koltchak, Dénikine el Youdénitch - et maintenu en 
leur possesion les terres, les fabriques et les usines 
des propriétaires et des bourgeois. 

A qui incombe la responsabilité de ces nouveaux 
crimes? Vous savez que le pouvoir Soviétiste a reconnu 
findépendance de la Pologne dès le premier jour ou cet 
Etal fut créé. Vous savez aussi que le gouvernement 
souiétisie a fait, à maintes reprises, des propositions 
de paix au gouvernement polonais. Vous savez que le 
pouvoir soviétiste, en ménageant le sang des ouvriers 
russes el polonais, était toujours prêt à des concessions 
territoriales et économiques. Vous savez aussi que le 
gouvernement soolétiste, convaincu que les ouvriers 
polonais, aillés du prolétariat russe, prendront, tôt ou 
tard, le pouvoir, consentait même à concéder aux 
classes dirigeantes polonaises des territoires qui ne 
peuvent appartenir à la Pologne pour des raisons 
purement ethnographiques. Vous savez aussi que le 
gouvernement souiétlste consentait à ce que la con­ 
férence de paix fût tenue non seulement à Varsovie, 
mais même à Paris ou à Londres, dans ces capitales 
bourgeoises si étroitement alliées avec les capitalistes el 
les propriétaires polonais. Mais à toutes les propositions 
de palx du gouvernement soviétiste, la Pologne a répondu 
par son offensive félonne contre r Ukraine, offensive 
qui a pour mot d'ordre le rétablissement du pouvoir 
de Petlioura, cle cet aventurier qui se vendait tantôt 
aux impérialistes alliés, tantôt aux impérialistes aile- 

mands, el qui se met maintenant au service des pro· 
priétaires polonais, oppresseurs séculaires du peuple 
ukrainien. la Pologne n'a commencé là guerre qu1.• 
pour imposer à la Russie, ruinée par les incessan!es 
allaques des capitalistes alliés, une énorme co11tribu/to11 
territoriale el pécuniaire. 

Mais la faute de celle guerre est non seulement 
aux propriétaires el capitalistes polonais, elle est aussi 
aux gouvernem'enls de f Entente. Ce sont eux qui ont 
armé el qui arment toujours la Pologne blanche. Toul 
en traitant avec le gouvernement soviétisle la question 
du rétablissement des relations commerciales avec la 
Russie, les impérialistes alliés ne perdent pas r espoir 
de briser le pouvoir des ouvriers el des paysans de la 
Russie soviétisle. 

L'Entente estime que la Russie sooiétisie cflmmence,a. 
à se désagréger politiquement dès qu'elle aura entame 
des rapports commerciaux réguliers avec l'Europe: en 
même temps, elle espère anéantir la Russie soviétiste 
par le coup que doit porter la main d'un pays 
étranger quelconque. les impérialistes alliés croient 
toujours qu'ils pourront écraser le prolétarlal "!!­ 
se et le ramener de nouveau à f esclavage, s tls 
lancent contre lui de nouvelles hordes conlre-révolu­ 
llonnaires. Les capitalistes français 011/ envoyé à la 
Pologne non seulement des armes, en quantité énorme, 
mais encore 600 officiers (sous le commandement clu 
général Henry) qui aideront les officiers polonais mal 
instruits à écraser la Russie soviétisle. D'un seul mol, 
mais catégorique et ferme, le gouvernement anglals 
aurait pu empêcher cette guerre, en déclarant: .Assez 
de guerres, assez de destructions/ la Russie est une 
sou~ce inépuisable de matières premières dont le monde 
entier a besoin", Mais le gouvernement de Lloyd 
Georges, qui fait appel, dans ses notes au gouvernement 
Sf>VÎélifl~, aux sentiments d'humanité el qui efige 
I amnistie pour tous les contre-révolutionnaires d Ar· 
kangel el de la Crimée, le go,wemement de Lloyd 
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Georges n"a pas vaulu dire que le sang el les larmes 
aoaienl ossu couli. les bandits polonais on/ promis 
à Lloyd-Georges de lui .envoyer de f Ukraine occupie 
du blé el des matières premières tl celte promesse a suffi 
pour que If! gouwrnement britannique, tout en poursui­ 
vant ~ la Russie souiétist« ses pourparlers relative­ 
ment à la reprise des relalions commerciales, autorisât 
la Pologne blanche à a/laquer la République soviélisle. 
le gouvernement italien de Ni/li, qui a une peur bleue 
des masses révolutionnaires italiennes el qui profite de 
toute occasion pour témoigner de ses bons sentiments 
f!nven le peuple russe, ce gouvernement italien, au lieu 
de protester contre r offensiw de la Pologne blanche, 
lu; tnuoie des armf!s par Fintermëdiaire de f Autriche. 
Quant au gouvernement américain, on sait que les auia­ 
teurs amiricains bombardent les villes ukrainiennes. 
la responsabilité de celte gut:rre incombe aux gou .. 
vernements de tous lt:s pays alliés qui soutiennent tous, 
plus ou moins, les bandits et les voleurs polonals. 

Ouvriers de tous les pays! la Russle sooiétist« 
aura ralson de bandits sans vergogne de {in:apérialisme 
polonais. comme elle a déjà eu raison de Youdénitch. 
de Koltchak el de Denikine, que vos gouvernements 
avaient soutenus non moins énergiquement. Après 
les faciles victoires que les légions polonaises on/ 
remportées en Ukraine, elles auront à essuyer Ill 
colère des ouvrlers et des paysans. de Ioule la Russie 
el même celle des masses apolitiques qui comprennent 
mainlenanl que le gouvernement souiétiste es/ le 
véritable défenseur de I'indépendance du grand pays. 
Mais il s'agit de savoir, quelle sera la durée de celle 
guerre, combien de richesses seront encore anéanties el 
combien de blessures fraiches aura encore à guérir le 
peuple russe. Il ne dépend que de vous, ouvriers de 
tous les pays. que cette guerre finisse le plus vile 
possible el par une débâcle des capitalistes el des 
propriétaires polonais. 

Ouvriers des fabriques de munitlons de guerre de 
France, cf Angleterre, d'Italie el cf Amërique! - Pas un 
fusil, pas un ca11on pour la Pologne! 

Ouvriers des transports, cheminots, chargeurs el 
matelots! Empêchez qu'on envoie à la Pologne des 
munitions et des vivres qui aideront les blancs à faire 
la guerre à la Russie soviétiste. 

Ouvriers de tous les pays alliés! Organisez des 
manifestations el desJ,rèves et parcourez les rues de 
tios villes avec des rapeaux portant comme devise 
ces mols: .A bas tout concours à la Pologne blanchet: 
Les alliés doivent museler leurs chiens de chasse-s-les 
cap_ilalistes et propriétaires polonais - el passer une 
pntx honnête avec la Russie soviéllste. 

Ouvriers de r Allemagne d de r Au/riche/ Vous 
sawz que la Russie soviéliste est la base de la rive,. 
lu/ion 'mondiale el qu'il n'y a que celle révolution qui 
puisse vous libérer du joug de vas propres capi/a. 
listes el de la corde que les traiUs de paix de Ver­ 
.sailles el de St-Germain ont jetée .sur votre cou. 

Cheminots allemands! Arrêtez tous les trains qui 
se rendent de France en Pologne. · 

Ouvriers du port de Dantzig! Ne déchargez pas 
les steamers à destination de la Pologne. 

Cheminots autrichiens! Pas un train ne doit passer 
cf Italie en Pologne. 

Ouvriers de Roumanie, de Finlande el du 
pays lei/on! Vos gouoernemerü blancs, qui se sont 
liés par des traités secrets avec les propriétaires polonais, 
peuvent vous entratner dans cett« guerre. Soyez pru­ 
dents el faites voire possible pour empêcher celle honte. 

Ouvriers de Pologne! Une lutte commune de 
trente ans vous rattache au prolétariat russe; il est 
inutile de vous rappeler tJOtre deooir, parce que vous 
le faites déjà consciencieusemenls en organisant des 
manifestations el des grèves. en exigeant la paix avec 
la Russie soviétisle et en participant ainsi à notre 
lutte qui vous coûte des milliers de victimes. C est avec 
fierté que vaus regarde la 111-e Internationale, dont 
les [ondateurs comptent dans leurs rangs Rosa Lusem­ 
bourg el Jean Tyszkevicz; la /11-e Internationale est 
sûre que vous tendrez, à fheure qu'il est, tous vos 
efforts pour a/laquer l'arrière de la Pologne blanche 
el pour remporter, avec le concours des ouvriers 
russes, une victoire décisive sur les capitalistes et 
propriétaires .polonais! Vous savez que ce n'est pas 
r esclavage que la Russie soviéliste porte à la Pologne, 
mais la liberté nationale, l'émancipation de T oppression 
du capitalisme allié et un secours puissant dans votre 
lutte contre vos propres capitalistes. La victoire de la 
Russie ouvrière et paysanne sera aussi celle du pro­ 
létariat polonais, qui est le frère el f allié des ouvriers el 
des paysans russes. A T attaque donc, ouvriers polonais! 
C'est voire combat final! le jour approche où nous 
jugerons les coupables. 

A bas les capitalistes el propriétaires polonais/ 
Vive la Russie soviëlisle des ouvriers el des paysans I 
A bas la guerre! Vive la paix entre les peuples 
traoailleurs de Russie el de Pologne! A bas le 
jeu criminel des gouvernements alliés [ Vive la réoo­ 
lulion prolétarienne internationale/ 

LE COMITE' EXÉCUTIF 
DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE. 

----10--- 

.\, Il 
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A PROPOS DU CONGRÈS DES SOVIETS UKRAINIENS 
AUX TRAVAlllEURS DF. TOUS LES PA YS. 

Du l:i au 21 mai 1920, les délégués des Soviets de 
toute la Répuhli9ut! ulsrainienne ont tenu ù Kliarkofl 
[eur quatrième congrès. Plus Je 800 prolétaùes, repré­ 
sentant µlusieu, s millions de paysans, d'ouvriers el de 
soldats rouges ukrainiens ont parlicifi: ù celle assem­ 
blée dans la capitale Je l'Ukraine Souiëtiste. la ques­ 
tion capitale examinëe par le congrès fut naturellement 
la guerre infâme que la bourgeoisie polonaise, stimulée 
par les capltalisles de tous Ies pays, a déclarée <Î la 
jeune républlque souiétlste. 

Le 4-t? congrt's pan-ukrainien des Soviets a adressé 
aux travailleurs du monde enlier 11n manifeste que 
nous leur avons transmis par radio. 
le président du Comité Exécutif de lïntemationale 

Communiste assistait ù ce congrès. Il a promis au peu­ 
ple laborieux d'Ukraine, au nom de fous les prolé­ 
taires qui adhèrent à /'lnlernalionale Communiste, /oui 
le soutien qu'elles son/ en droit d'attendre dans leur 
fuste guerre contre la bande des rapaces capitalistes. 
Ce faisant nous avons la ferme conniction que le Co­ 
mité Exécuti] de l'lntemationole Communiste a exprimé 
les sentiments du _prolélarial universel en lu/le contre 
l'interuenticn en Russie des impérialistes. 

Le 4-e Congrès pan-russe des Soviets a µrofi'té de 
toutes lt!s uccusions pour mellre en relief la fidéllté du 
prolétadal industriel el agricole d'Ukraine au drapeau 
de i'f nies nationale Communlste, L'influence de celle-ci sur 
le peuple ouurier ula ainien est hwrme. Non seulement 

le parti communiste (bolclu!vik) ,l'Ukraine, mais tous 
les autres partis t>I groupements politiques expriment Ir> 
désir d'adhérer <i I'lnternolionale Communiste>. Tous 
les groupements politiques on/ mobilisé leurs mem­ 
bres el les ont mis ù lu disposition des auto­ 
rités militaires pour contribuer ,i lu défense de 
l'Ukraine Souiétiste con Ire /'offensive des hobereaux po­ 
lonais. Tous les purlis ukrainiens ont envoyé leurs re­ 
presentants au Comllé central exécutif de ln Rép11hli­ 
que Soviétisle J' Ukraine, dont, notamment, V. Vi11- 
nitclvenko, ancien chef de la Républiqm: démocratique 
ukrainienne, c111i reconnatt anjourd'Irui le pouvoir so­ 
viélisle et su politique. A /'issue du congrès, fous les 
délégués se déclarèrent spontanément mobilisés el Si' 

mirent ù la disposition des autorités militaires pour 
lutter contre les troupes blanches polonaises. C'est 
avec le plus grand enthnnsiasme 411e tt~ congrès a 
volé ces décisions. 

En le portant à lu connaissance ries lravuilleurs 
du monde enlier, le Comité Exëcuti] de l'/11temalionale 
Communiste croit [ermement que les trauallleurs de 
tous les pa.lJS feront leur devoir et aideront la Répu­ 
bliqne Soviélisle ukrainienne ù se défendre contre I of­ 
/ensiue de la bourgeoisie internulionole. 

U Comité Exécutif 
cl<! /"/11/a,rntional• Communiste. 

---01--- 

J., 23 mai J92D. 

LETTRE OUVERTE AUX MEMBRES 
DU PARTI COMMUNISTE ALLEMAND 

Camarades! 

le 4 avril 7920, sur l'initiative de certains groupes 
d'opposition de la .. gauche" un congrès s'est tenu Cl 
Berlin. li a déclaré former un nouveau parti sous lt> 
nom de Parti Ouvrier Communiste Allemand. A ce 
congrès, au dire de ses organisateurs, près de 38.000 
membres étaient représentés. 
le Comité Exécutif de l'Intemationale Communiste 

n'a eu connaissance de ce congrès que plusieurs se­ 
maines après qu'il se fut tenu. Nous n'avions pas reçu 
d'avis préalable. la déclaration des organisateurs du 
congrès (voir le procès-verbal) selon laquelle un re­ 
présentant du Bureau de l'Europe centrale de l'/n/er­ 
nationale Communiste y aurait assisté est fausse. 

le Comité Exécutif de l'/nternationale Communiste, 
après avoir entendu le rapport des représentants du 

- Comité Central de voire parti, sur la fondation du 
.-.o..J: ..nnzn1CnunÎ~P nuurier, ( a discuté longuement el 

minutieusement, en tenant compte de tous les rensei­ 
gnements qu'il avait à ce sujet. Le Comité Exécult1, ci 
lu suite cl'un examen approfondl, a résolu de vous 
adresser celte le/Ire, afin de vous préciser son point de 
vue sur les questions en litige de la Révolution alle­ 
mande. 

Nous savons que l'immense majorité des membres 
du parti communiste ouvrier d'Allemagne est consti­ 
tuée d'honnêtes travailleurs d'esprit révolutionnaire; 
nous savons que ces travailleurs sont pénétrés de la 
volonté sacrée de mener inflexiblement la Julie pour 
/'émancipation du prolétariat; nous savons qu'ils sont 
profondément convaincus de se trouver sur la plaie­ 
/orme de l'Internationale Communiste. Nous savons que 
le jugement que nous prononçons aujourd'hui sur la 
conduite du parti communiste ouvrier, les affectera pro· 
[ondément. 

Mais contrairement à la 11-e Internationale, l'organe 
dirigeant de la 111-e lnternationale n'envisage nulle, 
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ment les conflits qui se produisent au sein des diffé­ 
rents partis du point de vue "diplomatique.. et ne se 
guide pus exclusivement sur des considérations formel­ 
les d'organisation. le Comité Exécutif de I'Lnternatio­ 
nale Communiste a conscience d'être le centre politique 
directeur du mouuemenl ouvrier international. Il se voit 
clone obllgé, dans le cas présent, de se prononcer en 
toute si11cérilé sur le [ond de ces questions et problè­ 
mes en lillge qui se posent impérieusement, par suite 
dt! lu scission du parti communiste allemand. 

Nous ne sommes l!_DS des partisans de /'unilé à 
tout prix. le Comité Exécutif de îlntematlonale Com­ 
muniste se rend pleinement compte qu'il est des situa­ 
tions où /ou/ révolutionnaire a pour devoir sacré de 
provoquer une scission dans telle ou telle organisation 
de parti. Notamment, lorsque Foncienne organisation 
de parti ci laquelle on appartenait auparavant, a trahi 
les intérêts clu prolétariat qu'elle mène ù sa perle. Or, 
oucnd ils ont pris sur eux /ïniliative de la scission 
des communtsles allemands, les orgcmisaleurs du ncu­ 
veau parti communiste ouvrier, c'est noire conviction 
P.rofon~e. ne se lrouuaienl pas dans une pareille situa· 
Iton. Bien au con/raire, les idées que préconise le parti 
communiste ouvrier en opposition 011ec celles de I'on­ 
c1en parti communiste allemand (parti Sparlukus) sont, 
dr f auis da Com(lé Exéculi/ c(e l'/nternalionale Corn• 
mu11iste, UNE DEVIA T!ON EVIDENTE DU COM­ 
MUNISME. grosse de conséquences désastreuses pour 
Ir> 11u1weau parti. 

, Le Comité Exécutif de I'Internationale CommwlÎste 
11 entend pas dire qu'il se solidarise entièrement, dans 
fous les détails, avec le Comité Centra! du parti corn­ 
munlste allemand (Union Sportakus) contre lequel le 
Purll Communiste ouvrier a levé f élenclard de lu rë­ 
nolte. fi ne saurait admel/re,_ par exemple, le prétexte 
que le Comité central de /' Union Spartakus donnait 
duns sa déclara/ton bien connue du 21 mars 1920 
cuncernan/ la question soulevée à ce moment de la for· 
ma/ion possible d'un gouvernement désigné sous le 110m 

de .. purement ouurler ", C'était faire erreur que de dé­ 
~lurer ,c1u'u11 pareil gouvernement .,ouvrier" serait en 
da/ d assurer une situation .,où la démocratie beur­ 
geolse ne pourrait agir sous forme de diclalure clu CD· 
pltal", Nous admellons également que, dans la fuite 
organlsatrice contre les éléments d'opposition, le Co· 
m~lé Central de f Union Spartakus n'ait pas toujours 
Jarl preuve de sang-froid el de prévoyance suffisants, 
poussant ainsl une par/le des ouvriers dans le camp 
des braillards anarcho-sçndicalistes. Mais nous devons 
déclarer bien nellemenl à fous les membres du pnrll 
communlsie ouvrier cl Allemagne, qu'en ce qui louche 
aux principau» problèmes de principe el de /aclique 
oui sont aujourd'hui les quesilons brûlantes â l'ordre 
du jour en Allemagne et dans foute /'lniernatlonale 
Communiste, la vérité n'est pas du côté du parti com­ 
muniste ouvrler allemand, mais du côté du parti com­ 
muniste (Union Spartakus}, 

Examinons donc ces problèmes dans leur ordre. 
la question la plus importante, à notre avis. est la 

participation des communistes dans les SYNDICATS 
el ù la campagne pour les élections des comités de fa- 
briques et d'usines (Betriebsriite). · 

Toute la question est de savoir si le communisme· 
en Allemagne se transformera en un courant sec/aire, 
étranger aux masses et qui, dans l'hypothèse la plus 
favorable, dégénêrera e11 une tendance pareille à celle 
créie en Amérique par feu De-Léon, ou bien si le corn- 

munlsme allemand se fondra dans le mouvement ou­ 
vrier de masses el le guérira de l'opportunisme qul le 
ronge. . 

Le congrès de Ber/ln du paril communlsle ouurier 
a officiellement ratifié le mol d'ordre de la sortie des 
communistes allemands des syndicats .,libres" lancé 
par Fritz Wol{heim, G. laufenberg, Karl Schreder, 
Friedrich Wendel et quelques autres littérateurs. 

Mais ce mot d'ordre, le Comité Exécutif de l'Inter­ 
nailonal Communiste ne peut l'approuver en aucun cas. 

Quels arguments peut bien nous apporter le con­ 
gr::s de Berlin du parti communiste ouvrier en [aoeur 
de ce mot d'ordre? U11 seul et hélas/ Bien insuffisant 
et sans fondement sérieux: les syndicats .. libres" sont, 
d'après lui, des syndicats réformistes qui restent une 
orme docile entre les mains des leaders bureaucrates. 

Arrêtons-nous plus longuement sur celle questlon. 
Le nombre des membres des syndicats .,libres .. 

d'Allemagne augmente avec une éto,rnanle rapidité. Di! 
/rois millions de membres que comptaient les syndicats 
.. libres" avant la guerre impérialiste, et d'un million 
el demi qu'ils étaient restés PENDANT la guerre ils 
son/ montés présentement à huit millions de membres. 
les ouvriers et ouvrières â Allemagne sont enlrafnJs 
irrésistiblement dans les rangs des syndicats, espérant 
par leur intermédiaire obtenir satis/ac/ion à certaines 
de leurs revendications économiques les plus élëmen­ 
/aires. le parti communiste ouvrier peut-il se tenir à 
l'écart d'organisations ·où entre presque la majorité de 
la classe ouvrière du pays? A noire avis, EN 
AUCUN CAS! 

Nous savons très bien que les accusations portées 
contre ce qu'on appellè. les syndicats .Iibres" d'Alle­ 
magne sont profondément justes. Ces sgndlcals1 de 
même que le Parll social-démocrate allemand, au cours 
de ces quatre années de guerre impérialiste on/ été­ 
c'est certain-une agence de la bourgeoisie impériallsle. 
les leaders des sgudicats .. libres .. , aux yeux de tous 
les travailleurs ù. idées communistes, ne sont rien de 
plus que des trattres du socialisme, des agents m.,érés 
du capital au sein des travailleurs. L'aristocratie ou­ 
vrière, qui donne le ton dans ces syndicats ullbres" et 
oui a fait surgir toute une caste de bureaucratie ou­ 
vrière ne recherchant que ses intérêts personnels, demi· 
bourgeois, représente le principal obstacle à la victoire 
de la classe ouvrière sur la bourgeoisie. Tout ce que 
les syndicats .libres" actuels entreprennent, en fait 
â organisation, a pour but unique de réduire le com· 
mun des membres à un rôle des plus passifs, tandis 
que toute la conduite des affaires est abandonnée à 
/' arbitraire d'une poignée de bureaucrates sgndlcaux. 
C est ainsi qu'il en est. Et néanmoins le mol cf ordre, 
"hors des syndicats·. est une profonde,. erreur el ne serf 
QUE lES INTÉRETS DE CES MJ,MES .RONDS­ 
DE-CUIR SYNDICAUX TANT DETESTES. 

Que peùvenl opposer aux syndtcals .llbres" qui 
groupent près de huit millions de membres, nos par~ 
lisans du Parti Communiste ouvrier allemand? Ils ont 
formé ce qu'on appelle l'Union des Travailleurs (Ar­ 
beiterunion}. Mais dans ce groupement n'entrent. pour 
toute r Allemagne, au dire des organlsateurs eux-mê­ 
mes, que 70.000 membres. Et ses dirigeants mènent si 
bien les choses que le danger de la 'lJOÎr se transfor­ 
mer en une unlou sectaire typique, totalement détachêe 
des masses anémiées, incapables cf'.entrer en liaison 
étroite avec les milieux du prolétariat se fait de jour 
en jour plus évident. les dirigeants social-démocra/.s 

ü• 
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des syndicats ,.libres .. n'ont pas d'autre désir que de voir 
les ouvriers d' avanl•garde quiller les syndicats en g 
laissant comme maUres incontestés ces M. M. Léghien, 
Sassenbach, Rol,ert Schmidt el autres .leaders• syn­ 
dicaux. 

Les syndicats .libres•, de même que la /1-e Inter­ 
nationale tout entière, créent foule une époque de ré­ 
formisme pacifique, époque, qui en Allemagne a duré 
plus d'un quart de siècle, el qui va du moment de 
/'abropation des lois· cf exception contre les socialistes 
jusqu au début de la guerre impérialiste en 1914. 

La nouvelle période, période de lutte de classe 
acharnée. qui a dégénéré sous nos yeux en guerre ci­ 
vile-transfonnera les syndicats .Jibres .. en une nou­ 
velle organisation. Dans plusieurs de ces syndicats, il 
nous faudra opérer une scission; d'autres dans leur 
ensemble ou dans leur majorité passeront dans notre 
camp. U brasier de la révolution prolitar,'enne consu­ 
mera les tendances opportunistes de Ioules les grandes 
organisations ouvrlëres, g compris les syndicats .. li­ 
bres" et fera de ces organisations, la base de la dicta­ 
ture du prolétan"at. 

En Allemagne même ce processus de régénération 
des syndicats a commencé. Déjà, dans ce pags, bon 
nombre de syndicats rejet/en/ les leaders social-démo­ 
crates el les remplacent, soit par des Indépendants, 
soit par des communistes. Parmi la masse des mem­ 
bres des syndicats .libres" une désagrégation impor­ 
tante s'est déjà dessinée qui ne fera qu'accrottre de jour 
en jour l'influence du communisme dans les syndicats. 

Il est incontestable que ce processus s'effectue len­ 
tement. trop lentement, beaucoup plus lentement 
que nous ne le voudrions. La grande masse 
des membres des syndicats .. libres" doit apprendre 
à ses dépens toute la trahison des leaders ac/uels 
et toute f impuissance de la tac/ique social-dé­ 
mocrate. En Allemaçne, les événements de mars, au 
moment du coup d état contre-révolutionnaire Kapp­ 
Luttwilz, ont démontré une fois de plus quelle for­ 
midable force représentent les syndicats actuels, quel 
préjudice irréparable ils causent à l'œuvre de la révo­ 
lution prolétarienne quand ils embattent le pas à la so­ 
cial-démocratie jaune et quelle force considérable ils 
pourraient représenter si les communistes réussissaient 
à les arracher à f influence de celte social-démocratie. 

Toutefois, le cours des événements a soin de gué­ 
rir les masses de leur confiance en f ancienne ,.lacti­ 
que éprouoée" de la social-démocratie. les enseigne­ 
ments de la vie sont par trop significatifs. Le devoir 
des communistes allemands est de faciliter et de hâter 
fé:tJolution en cours. On ne peut le faire qu'en 
RESTANT DANS LES SYNDICATS .LIBRES", en 
y organisant pour débuter, ne fût-ce que Je petites 
fractions communistes, en prenant la part la plus éner­ 
gique à l'action quotidienne du syndicat, en dévoilant 
à tout moment, la faillite des Leghien el consorts dans 
Ioules les manifestations de celle action. 

Mais c'est justement ce que ne veulent pas faire 
les partisans du parti communiste ouorîer d'Allemagne, 
Ils préfèrent affecter un souverain mépris à l'égard 
d'une organisation qui Ç_roupe environ 8 millions de 
membres. Ils oublient qu il est bien plus facile de lan­ 
cer le mot cf ordre .hors des syndicats• que de former, 
ne fût-ce qu'une petite fraction communiste, dans tel ou 
tel syndical. Par une phrase creuse ils remplacent 
l'œuore révolutionnaire sérieuse et difficile. Les com­ 
munistes ne seraient pas des communistes s'ils ne sa- 

vaient pas, patiemment, inlassablement éduquer les tra­ 
vailleurs pervertis par la bourgeoisie et la social-dé­ 
mocratie. Et celte tâche impose le devoir DE RESTER 
AU SEIN DES SYNDICATS et, à chaque trahison 
de Messieurs les soclal-démocrates, de démontrer au 
commun des membres la néassité d'aiguiller les syn­ 
dicats sur une nouvelle voie. 

Les communistes russes, - dont f exemple a, pour 
les travailleurs de tous les pays, une si grande impor­ 
tance-au cours de bon nombre d'années, furent aussi 
en minorité dans les syndicats. Après la révolution de 
février les bolchéviks ne constituaient toujours qu'une 
minorité dans le mouvement syndical russe. Dans les 
années de crise de 1908-1911 il s'était aussi trouvé 
parmi les bolchéviks russes des groupes de camarades 
ultra-,.gauches.. adversaires déterminés de toute action 
dans les syndlcats, parce qu'à cette époque ceux-ci 
marchaient à la remorque des menchéviks. Les bolché­ 
viks se moquèrent de ces camarades de .. gauche", 
les considérant comme des braillards. Les bolché­ 
viks ont su par une action longue el persévérante con­ 
quérir peu à peu les syndicats à leur cause. 

L'Internationale Communiste tout entière a le plus 
grand intérêt à ce que les communistes allemands ne 
commettent pas de faute irréparable dans la question 
des syndicats. Cette question acquiert justement en ce 
moment une profonde importance INTERNATIO­ 
NALE. La 11-e Internationale, en tant _gu'organisation 
politique de la classe ouvrière, s'est effondrée comme 
un château de cartes. Mals elle s'efforce encore de se 
relever, en s'appuyant notamment sur les syndicats. 
Le bureau internatiàna/ d'J4msterdam des syndicats 
.. social-démocrates" est en ce moment un adversaire 
bien plus sérieux que le bureau de Bruxelles de la 
11-e Internationale. Si celle-ci peul encore prendre quel­ 
que part une revanche temporaire. ce n'est que dans 
le cas où elle réussira à maintenir son influence dans 
les syndicats. Si la 11-e Internationale trouve encore un 
certain appui dans le mouvement ouvrier, ce n'est que 
par f intermédiaire des syndicats que nous n · avons pas 
su ou que nous n'avons pas pu arracher à l'influence 
pernicieuse de la social-dëmocratie. Abattre le bureau 
d'Amsterdam des syndicats .libres", comme nous l'avons 
fait du bureau de Bruxelles de la /1-e Internationale, 
c'est là la tâche la plus importante el la plus urgente 
de la réoolutîon, La bourgeoisie ne se maintient dijà 
plus au pouvoir que grâce au restant d'influence de la 
11-e Internationale. Et cette dem,ëre ne se maintient à 
la surface de f eau que par son restant d'influence 
dans les sgndica!s .. libres". Dans ce domaine une faute 
des communistes aurait pour effet de perpétuer la do­ 
minatjhn de la bourgeoisle. Le parti communiste ou­ 
vrier, sans le vouloir, c'est certain, aide la bourgeoisie 
à prolonger sa domination sur la classe ouvrière. Et 
c'est ce que l'Internationale Communiste ne peul vrai­ 
ment pas admettre. 

Non, le mot d'ordre de l'Internationale Communiste 
n'est pas le renoncement à la participation dans les 
syndicats .libres• avec une allitude de souverain mé­ 
pris à leur égard, mais bien faction la plus intensîoe 
au sein de ces syndicats, la création d'une fraction 
communiste dans 'Ies plus petites sections de chacun 
d'eux, la lutte constante contre la social-démocratie, 
l'action sysUmallque et persévérante en vue d'arracher 
aux agents du capital leur dernière arme d'asservis­ 
sement du travailleur. 
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le refus du parti communiste ouvrier allemand de 
prendre pari à la campagne pour les élections des co­ 
mités d'usines (Betriebsrâte} nous paraU aussi une 
faute grosse de conséquences. Lorsque vous aurez la 
possibilité de former de votre propre autorité par des 
moyens révolutionnaires (et c'était le cas pendant la 
semaine de Kapp) des Soviets industriels hors la loi, 
il va de soi que vous n'y devez pas manquer. Mais il 
perait insensé de vous ré/user à participer aux élections 
sour les Soviets actuels lorsque ces élections s'effectuent 
sur la base d'une loi foncièrement réactionnaire, mise 
en vigueur par les socia/.démocrates en étroite union 
avec la bourgeoisie par I'intermêdiaire de leur Assem­ 
blée constituante réactionnaire. Ce qu'il nous importe 
d'avoir en vue en Allemagne c'est que /'influence idëo­ 
logique du communisme y est déjà très grande, no­ 
tamment dans les rangs du parti des Indépendants 
qui a été obligé d'adopter nos principes, de suivre nos 
mols â ordre el de répéter notre programme. Mais une 
influence idéologique ne saurait nous suffire. C est r af­ 
fermissement organisé de nos tdëes qu'il nous faut. Cest 
là ressentie/ de ce qui nous manque dans r Allemagne 
actuelle. Sous le rapport de r organisation, le commu­ 
nisme allemand est extrêmement faible. Et c'est pour 
celle raison surtout q_ue les communistes de ce ~9~ 
SONT TENUS DE TIRER PARTI DES MOIN­ 
DR?S OCCASIONS POUR AFFERMIR LEURS 
IDEES PAR L'ORGANISATION, afin de former, 
sur le' terrain de la légalité scheldemannienne actuelle 
des {.etils groupements organisés. 

es communistes russes, sous la domination des 
menchéoiks et de Kérensky avaient aussi leurs orga­ 
nisations illégales, mais ils profitaient de toutes les 
possibilités ,. légales.. que leur accordait le régime de 
Kérensky pour former des petits groupements légaux. 
Les révolutionnaires russes, sous le tsar, ne se refu­ 
saient pas à profiter de la loi même la plus réaction­ 
naire sur le .. Staroslat .. dans les usines. les commu­ 
nistes allemands doivent en .faire autant. 

La position occup_ée par le Congrès du Parti Com· 
muniste ouvrier à l égard du PARLEMENTARISME 
est aussi profondément erronée. Le Congrès s'est pro .. 
noncé contre toute utilisation du parlementarisme, dans 
f Allemagne actuelle. De toutes les raisons qu'il en 
en donne je n'en ai pas trouvé une seule de sérieuse, 
sans en excepter le refrain des .arguments"' anarchistes 
qu'il nous sert en faveur de cette décision. 

On sait que Karl Liebknecht el Rosa Luxembourg 
lors du premier congrès constituant du _parti commu­ 
niste allemand s "étaient prononcés POUR la participa­ 
tion aux élections à l'Assemblée Constituante. Mainte• 
nan,t tous, même les plus at1eugles ooîent que Lieb­ 
knecht et Rosa Luxembourg ClfJaient raison. Mais Lieb­ 
knecht et Rosa Luxembourg, cela t1a sans dire, étaient 
restés dans le parti, malgré que la majorité de celui-ci 
se lût prononcée contre la parti~~atlon aux él«tions. 
NOTRE AVIS EST QUE, MAINTENANT ENCORE 
LA QUESTION DU PARLEMENTARISME QUI NE 
/PUE QU'UN ROLE SECONDAIRE NE DOIT 
ETRE, EN AUCUN CAS, LA CAUSE D'UNE 
SCISSION PARMI LES COMMUNISTES. Pour une 
divergenœ de vues sur celle seule question, aucune 
scission n'est admissible. Mais du moment Ju'elle a 
été soulevée en Allemagne, le Comité Exécuti de I'ln­ 
temationale Communiste est obligé de se prononcer 

résolument CONTRE la position, qu'a adoptée le Con­ 
grès de Berlin du Parti Communiste ouvrier d'Alle­ 
magne. 

Au début de la révolution de février, le parti com­ 
muniste russe prit une part très aclêve aux êleaions 
municipales, attribuant une très grande importance à 
l'action du parti dans ce domaine. le Parti commu­ 
niste russe a participé aux élections municipales de 
Pélrograd qui eurent lieu quelques semaines avant fin­ 
surrection d'octobre. li a pris pari également aux élec­ 
tions de f Assemblée Constituante après même que le 
pouvoir eut été conquis par la classe ouvrière. Les 
bolchéviks russes dans les années de transition de 
1908-1911 ont rompu ne/lemmenl avec les .gauches"­ 
qu'on désignait alors sous le nom de .rappcllistes· cl 
qui réclamaient le rappel des députés ouvriers de la 
Douma tsariste. les bolchéviks russes avaient leur 
fraction à la Douma riactionnaire. Le tsar l'envoya 
aux bagnes de Sibérie pour sa protestation contre la 
guerre impérialiste. Dans tous ces cas la révolution 
communiste en Russie n'a fait qu'utiliser le parlemen· 
iarisme. 

Ee 1914 à 1916, Liebknecht par ses discours révo­ 
lutionnaires au parlement a fait un bien immense à 
noire cause. Cest ce qu'aucun travailleur conscient 
d'Allemagne ne saurait nier. 11 en est de méme du 
communiste suédois Hoglund el des bolchéviks de 
Serbie el de Bulgarie. Craindre futilisalion du parle­ 
mentarisme dans r Allemagne actuelle cela reuierü à 
se décerner un brevet de pauvreté. Oui, la vieille épo­ 
que réformiste pacifique a engendré surtout des parle­ 
mentaires du type Scheidemann, c'est-à-dire des hom­ 
mes pour qui la tribune parlementaire a servi de moyen 
d'accord avec la bourgeoisie el de duperie des travail­ 
leurs. Mais la nouoelle époque, celle de la révolution 
prolétarienne, formera des parlementaires d'un type 
nouveau el dont Karl Liebknecht a été le meilleur 
exemple. 
le parti communiste allemand est maintenant ré­ 

duit à un• existence semi-légale. Toute possibilité lé­ 
gale de p··êcher leurs idées el en particulier d" organiser 
leurs sections communistes doit aooir pour les commu­ 
nistes allemands une importance énorme. 

Il es/ indispensable que les communistes conquièrent 
une grande influence dans la classe des petits el moy­ 
ens paysans. li est pour eux d'une nécessité impérieuse 
de s'établir solidement, non seulement parmi le prolé­ 
tariat industriel de la capitale, mais aussi parmi les 
masses laborieuses des agg/omerations el des centres 
moins importants. la main mise sur les municipalités 
de ces centres (ce qui ne nous empêchera pas ensuite 
de les dissoudre el de les remplacer par des sections 
du Soviet, comme ce fui le cas en Russie) peul don­ 
ner à notre partl en Allemagne, une solide base orga­ 
nisée. Y renoncer serait le comble de la sottise. 

Un autre motif du désaccord entre r Union Spartacu, 
el le Parti Communiste ouvrier d'Allemagne: c'est la 
question du rôle en général du parti communiste dans 
la révolution prolétarienne. Et de nouveau le parti 
communiste ouvrier allemand s'éloigne de plus en plus 
des conceptions du marxisme révolutionnaire. Un des 
principaux idéologues de voire parti, Fritz Wolfheim, 
dans des articles el brochures innombrables donne les 
Syndicats des. travailleurs industriels (I. W. W.) 
POUR MODELE aux traoailleurs communistes aile- 
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mands. Et pourtant les /, W. W. nient franchement 
la nécessité d'un parti communiste ouvrier et en géné­ 
ral la nécessité de tout parti politique de la classe ou­ 
vrière QUEl QU'IL SOIT. 

L'Internationale Communiste considérait et considère 
que, comparativement aux syndicats ,,libres" social-, 
démocrates, les /. W. W. sont un progrès. Car les 
.,industrialistes" veulent sincèrement fuller contre la 
bourgeoisie. L'opinion de l'Internationale Communiste 
est que les communistes doivent parliclper, tant aux 
syndicats .libres" socùil-démocrates qu'aux /. W. W., 
ufi11 DE MENER lEUR PROPAGANDE COMMU­ 
NISTE au sein de ces syndicats, de grouper les ou­ 
vriers et de les convaincre de la nécessité de se ran­ 
ger sous le drapeau du parti communiste. L'Interna­ 
tionale Communiste ne renonce pas à collaborer avec 
les /. lt'l". W., mais il va sans dire, qu'elle ne donnera 
jamals dans f opinion réactionnaire, que- le Parti Com­ 
muniste n'est en général pas nécessaire à la classe ou­ 
urièrc, que toute lutte politique est du battage politique. 
que tout centralisme dans le parti mène inévitablement 
à la domtnalion d'une clique. comme si l'on pouvait 
faire la révolution prolétarienne en formant des syn­ 
dicats ouvriers amorphes qui ne participeraient pas à 
la lutte politique et n'auraient pas de programme. 

Et c'est justement celle vole que suivent les leaders 
cl les inspirateurs du parti communiste ouvrier d'Al­ 
lemagne. Que peut bien signifier la déclaration de 
votre congrès de Berlin du parti communiste ouvrier 
qui dit que le congrès crée un parti, mais non dans 
• le sens traditionnel el liabitue! du mot" (nicht im 
iiberlleferten Sinne)? Rlen, sinon une concession auX 
préjugés anarchistes des industrialistes. 

Les industrialisles, les anarchistes el ces commu­ 
nistes de .,J!auche" qui vont à leur remorque confon­ 
dent complètement la notion DE PAR7ï ET CEllE 
DE ClASSE. fis oublient que le parti est l'avant­ 
garde de la classe ouvrière, sa fraction avancée. Ils 
oublient que le devoir de l'élite de la classe ouvrière 
n'est pas d'abaisser ses tâches au niveau -de la com­ 
préhension des masses imbues des préjugés que leur a 
inculqués le capitalisme, mais au contraire D'ELE­ 
VER CEllES-CJ AU NIVEAU DE l'AVANT. 
GARDE. fis oublient que, parmi les travailleurs, il en 
cst des centaines de mille qui font partie des syndi­ 
cats jaunes, chrétiens, libéraux, cléricaux, cl je ne sais 
quels autres syndi~als réactionnaires; ils oublient que 
dans la classe ouvrière, jusqu'à la chute complète du 
capitalisme, wt certain alliage réactionnaire est inévi­ 
table. Ils oublient que le parti communiste est le cer­ 
veau de la classe ouvrlère, son état-major, sans lequel 
il est impossible de vaincre noire puissant ennemi: lu 
ho,,rgeoisic. 

Taules les doctrines de Wolfheim et de ses amis 
du parti communiste ouvrier allemand contre le cen­ 
tralisme, Ioules leurs péroraisons sur une large ,,auto­ 
nomie" des organisations locales, sont une incompré­ 
hension f.vpique de doctrinaires qui ne veulent pas 
uoir qu'en l'époque actuelle une centralisation de fer 
est la premlèrc condition de la vlcloire dans la lutte 
que 11ous menons. fi est puéril de parler de dictature 
du prolétariat si l'on ne comprend pas que celle dicta­ 
ture PRESUPPOSE un parti communiste ouvrier ri­ 
goureusement centralisé, coulé d'un seul bloc, puissant 
par sa discipline de fer, et qui ne pourra vaincre ses 
innombrables ennemis qu'à condition d'avoir préala­ 
blement établi dans ses propres '.rangs une fléritable 

discipline MILITAIRE. Nous ne voulons pas que nous 
révolter contre la bourgeoisie, nous voulons aussi LA 
VAINCRE. Et la vaincre, sans nous organiser nous­ 
mêmes milltairement est tout simplement impossible. 
Il es/ grand temps de le comprendre. 

L 'histoire du mouvement ouvrier russe nous apprend 
que les partisans d'une large .. autonomie" des organi- 

, satlons locales, que les protagonistes du fédéralisme à 
l'intérieur du parti ouurîer, les proies/alaires éternels 
"contre le centralisme prolétarien, furent de /out temps 
MM. les menchéviks, c'est-à-dire les Scheidemann 
russes, qui couvraient naturellement leur tactique de 
grandes pli rases sur { initial ive personnelle des ou­ 
vriers, la tyrannie des chefs, I'édification du parti .par 
en bas", le caractère sacré du princlpe électoral, etc. 
Les bolchéviks russes, au moment où leur parti n'avait 
encore qu'une existence illégale. avaient pleinement 
reconnu le renoncement, en certains cas, au princlpc 
électoral, el admis le principe de la cooptation clans 
les institutions dirlgeanles, car autrement il eût été lm­ 
possible de conllnuer ( action. Les bolchéviks russes. 
20 années durant, ont défendu et préconisé la néces­ 
sité d'un parti ouvrier sévèrement centralisé, avec un 
centre politique direcleur tout puissant, dont les in­ 
slruclions seraient d'une obligation absolue pour tous 
et en qui le parti aurait la plus entière confiance. 

Aujourd'hui les communistes d'Allemagne sont tom­ 
bés dans une situa/lon particulièrement pénible. la bour­ 
geoisie a tué oeux de leurs chefs qui jouissaient de 
la confiance entière el inébranlable des traoailleurs . 
la bourgeoisie savait ce qu'elle faisait. Elle a suscité 
a'tnsi ci notre partl d'Allemagne des difficultés énor­ 
mes qu'il ne convlent pas aux communlslcs allemands 
eux-mêmes d'augmenter encore. La nouvelle époque a 
enfanté de nouveaux leaders. Sortis du sein de la 
masse ouvrière, ils grandissent avec celte masse, au 
fur el à mesure de la croissance de la révolutionJ.ro­ 
létarienne. la tâche de tout travailleur conscient Al­ 
lemagne est de comprendre et d'évaluer ces difficultés 
objectives supplémentaires, qui se trouvent sur le cire· 
min qui mène ci la création en Allemagne d'un parti 
communiste puissant el rigoureusement centralisé. A ce 
sujet la plus petite erreur, la plus petite concession arrx 
anarchistes et aux induslrialisles dans celte question 
cardinale qu'est le rôle du parti communiste dans la 
révolution prolétarienne causera un tort irréparable à la - 
classe ouvrière allemande. . . 
les phraseurs de la .. gauche" du type Wo/fenheim 

cl Laufenberg se plaisent à accuser les communisles­ 
spurtakisles d'être encltns à un COMPROMIS AVEC 
lE PARTI SOC/Al-DÉMOCRATE INDÉPEN­ 
DANT. Voyons cela. Un précédent message du ,Co­ 
mité Exécutif de {Internationale Communiste vous a 
fait connaitre son attitude envers le Parti Indépendant 
d'Allemagne. D'une façon objective, nous considérons 
les leaders droitiers de ce parti, Kautsky, Hi/fer· 
ding, Cohn, Crispien el Cie comme des traitres à la 
cause ouvrière et comme les meilleurs agents de la 
bourgeoisie. les combattre nous parait chose urgente et 
d'importance capitale. Mais nous saoons aussi-et oous 
ne l'ignorez pas non plus-que des dizaines et des cen­ 
taines de milliers d'ouvriers adhérant encore \au Parti 
Indépendant. - et n'y restant souvent qu'à cause des 
dissensions ·qui séfJlssent parmi oous-ne diffèrent en 
rien des communistes, Ces traoailleurs affiliés, au Parti 
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lmlépcndanl sont sincèrement cl loyalement avec la 
Troisième lnternulionale qui voit en eux ses amis de 
demain. Dans la lctlrc précitée le Comilé Exécutif de 
l'fnlernu/ionale Communiste pridsait concrètement di­ 
r-c-scs condilions dont la réalisa/ion importe, pour 
{union avec Cl'S membres acluels du parli indépen­ 
,lant. Elle indiquait aussi, très nettement, la propagande 
nécessaire à l'égard du parti communiste. 

Alais la qucslion est: Peul-on reprocher aux com­ 
munistes-spartakistes d'être enclins à un rapproche­ 
ment avec les indéperidanls? Sc rapprocher des tro­ 
uailleurs u/j,'liés au P. S.-D. !. EST DU DEVOIR 
DES COMMUNISTES allemands. S'entendre avec 
les truouillcnrs= près d'un million cl'lwmmes-organisés 
uu sein du P. S.-D. /. et que les leçons de l'expérience 
onntidiennc obl(r:crolll à se rapprocher de plus en plus 
de nous, ce n'est pns verser dans /'opportunisme: 
C'EST, bicn ,111 contraire, ACCOMPLIR LA PLUS 
URGENTE TACHE DE CELLES QUI S'lMPO­ 
Sl:.'NTA TOUT 1 'RAl COMMUNISTE ALLEMAND. 
On ne pourrait incriminer les cmnmunistes-spcrtaldstes 
1111c s'// éicdt p1ot1vé que, dans leur désir clc se rap· 
procher avec les inclépcmlants, ils sucrificnt le prÎ11· 
cipc communiste cl rzéglifcnl les conditions indiquées 
dans ln lcllrc clu Comité Exécutrf de l'Internationale 
Cnmrmmislc, à laquelle 011 se reportera. Or, personne 
11e le prouuc, C'est pourunoi les accusations répandues 
par l.nufcnbeqf r111i, hier encore, plaie/ail 11011 seule· 
ment l'entente «r.cc les l,ulé{'t.'lldan/,.., muis aussi Fen­ 
tente rztrcc lu bourgeoisie [rcuolntioniirer llurgfricclen), 
nous runuisscnt plus que douteuses, 

• ... :! 
/.,: 1•ar1i O,wricr Communiste allc111c11ul (K. 11. I'. !).) 

_.. 'est s.éparé du />wH Com,nuni ... te 111/cmuml (K. P. Ir.] 
en I,,; rcprnc/,cml sa tnctiqnc onportu nistc ; le P. O. C. 
o ntianmoins admis dès sn [ondntion Laufenberg. cl 
Fritz lflol/1,<'im q11i dès leur prcmii·r mnnifcslc com­ 
muniste se déclarnienl parliscms de ICI paix civile au 
cas nti ln bouri:cc,lsic rcconnattruit Ic gouvernement des 
soviets. Dans cc cas le prolétarinl dcouit, â les en­ 
tendre, s'abstenir d'écraser et d'nnécmlir la bourgcoisîr. 
Ils s°C11J!UJ!caic:nl ,/ans le même manifeste ri donner Ir 
drott de vole oux puyscm_... ùulépenclumm<'nt de fim­ 
Pf!rlm1c1· rie leurs propriétés. Lu polilù1uc l...au/c11bcr}!.­ 
ll-'(llfl,eim tcnduil donc à 1111c rép11blit1uc souiétîs!« e11 
atvporenccv+car la dictnturc du prnlelariot ne JJ<'llt 
être réellement établie que si le 11rolétariat sort tmin­ 
que,,,. clc ln guerre civile. Si le prolcJtnrial se trouve au 
pouvoir sans nuoir soutenu celle lutte, c'est qu'il rmn1 
fdenlôl ,; y [aire [nce .. Si /'alulicC1lio11 du pouvoir élnil 
rour quelques-uns question de doctrine, les communl­ 
sles auraient p911r dcnoir absolu de me/Ire Ir: prulifa. 
rird en !Jnrd~ contre les éléments bourgeois reconnais. 
snnt sn dictature. Lnu/cnbcrg et Woljl,cirn ont fait 
exactement le con/raire. Ils ont voulu faire entrer le 
prolétarial dans la -noie d'une répuh/iquc à façade so­ 
viétistc, à laquelle ln coalition nvcr. la bo11rgcotsie na· 
tionalistc et la caste militntrc rrnrnit permis de conti­ 
nuer ln J!Ucrre contre i'Entcnte. Guerre à FEntcntc: 
ces trois mols résumcnl Ioule la polili<11tC de Laufcn­ 
bc,-g et de ses disciples. La guerre conlrc le capitalisme 
rie l'Entcnte peut, en effet, devenir une nécessité pour 
l'Allemagne Souiétiste, si les lravuilleurs des pays de 
l'Entente ne lui venaient pas en aide. Mais si celle 
guerre s'imposait, le prolétariat allemand devrait préala­ 
blement renverser el réduire à l'impuissance la bour- 

geoisie allemande, la contre-rëuolution allemande qui, 
en dépil de ses imprécations à /'adresse de la France 
el de r Angleterre, s'uniratl autrement aux capilalistes 
de (Entente contre le.P.rolétariat allemand. Le mani­ 
feste Laufenberg- Woljheim a contribué à propager 
celle croyance que la bourgeoiste allemande pourrai!. 
mue par le sentiment national, devenir l'alliée rr: 
létarial. Si le prolétariat se laissait ainsi berner, i re­ 
deviendrait pour les capitalistes une réserve de chair 
à canon. Ils le conduiraient, sous les auspices d'une 
prétendue république des Soviets, à la guerre contre 
F Allemagne pour, ensuite, jeter le masque et rétablir 
la domination du capital. Le point de vue nationaliste 
et petit-bourgeois de Laufenberg et Wolfheim devait 
inéuitablemenl en faire des adversaires de l'lntematio­ 
nale Communiste. Qui se fie à la bourgeoisie de son 
pays ne peut que se défier du /Jrolélariat international; 
cl nous voyons Wolfhelm adresser à l'/nternalionalc 
Communisle, dans le M du 6 mars de votre organe 
luunbourgeois, les plus ineptes reproches nationalistes. 
Votre organisation berlinoise, à la fête de laquelle se 
trouvent vos militants les plus c11 vue - Schroeder, 
Jung, Wendel,-n'a rien trouvé à redireù celle propn­ 
gande nationaliste el contre-révolutionnaire; elle a 
même contribué, en reproduisant l'article en question. 
à répandre parmi les lravnllleurs berlinois le virus 11a­ 
lionaliste. Voire congrès n'a pas eu pour les Laufen­ 
bcrg cl les Wolfheim un mot de blâme. Loin de lâ, 
après avoir bruyamment flétri l'opportunisme du K. P. D. 
il s'est empressé d'accueillir à bras ouverts l'organisa­ 
tion ltumbourgeoise, qui, /orle de celte approbation n'a 
plus hésilé à se démasquer complètement. Et /,; 
I -cr mai, Lau/enberg publiait. au nom de ioule une 
organisation régionale, au nom clc ln Confé,-cncc r/11 
rayon Nord, un manifeste intitulé.: .. Communisme 
r:onlrc spartakisme ". Dnns ce manifeste de renégnl.'>, 
Lm,Jrnberg el 1Ylol/'1eim accusaient un des leaders d11 
K. P. D .. l'au/ Lé,,y, d'avoir en 1918, c'est-à-dire ,; 
l'époque oil l'armée allemande, combaflanf encore sou" 
Ics aigles impériales, imposait à la France, à la Bel 
giquc, i, la Pologne, ;, r Ukraine, ti ln Serbie le joug 
pesant dr. /'impérialisme germanique, appelé les soldats 
n finsurreclinn! Comme les derniers valets du natfo. 
rralismr. nllcmand Lau/ ,nbcrg et Wolfheim, parlant au 
nom d'une orgnnisalion de votre parfi, accusent Paul 
Lit•y d'nooir contribué ci cléhilitcr perfidemenl le front. 
Ces membres de voire parti ne pensent évidP.mment pas 
qu'il rtaif dn devoir de tout cmnmunislr, de tout tra­ 
vailleur réncdutionnairc cle contribuer à ln destruction 
de l'arméc lMPERlALE allemande. de s'efforcer 
d'orracber cet instrument de mort ries mains de /'im­ 
pfriaUsmc allemancl, f,it cc en nrocuront au capitalisme 
m1)!.lo·/ra11çais une victoire momrnlanéc. Cf: don/ La»­ 
/cnl,<?rJ;! d IVi,lfhr.im /nnl un crime aux spartakistes est 
nrécisémen! leur plus [!rand mérite devant la rëvof,,. 
lion mondiale. l.e même mérite dol! Cire reconnu au 
Parti Communiste russe pour auoir tendu Ioules ses 
forces afin de désagréger /'armée du Isar-el bien qu'il 
eut /nllu pa_lfrr ensuite cc succès d'une uictoirc tempo­ 
raire de l'impériolismc allemand. Chaque pierre, jetic 
par vos camarades liambourgcois Mtr !'nul Lévy 
frappe aussi Karl Ltebknccb! cl Rosa luxcmbou'!f'1',; 
n'nnl fait, pendant toute la durée de la _!(uPrrc, qur 
ruiner l'armée allemande afin de réveiller le prolétariat 
européen en élevant haut le flambeau de la révolution. 
..Notre ennemi est dans notre propre pays"-ainsi dé· 
butait un des premiers manifestes de Karl Liebknecht 
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el de Rosa Lu=mbou~ au.x lruvaillwrs allemands. 
• To~mez les canons de ,:,os [usiis contre ws propres 
officiers t: cria Karl Lid,knecht aux soldats allemands. 
de la tribune du landtag prussien. U Parti Ouvrler 
Communiste allemand. dans le manifeste lance lors de 
sa fondation, reconna/1 en Karl Liebknecht et Rosa 
Luxembourg les champions du prolitarial allemand.­ 
ce qui ne ( empëche pas de perme/Ire à Laufenberg el 
Wolfheim d'insulter leur mémoire, Mieu.< encore: il les 
invite à parliclper à ses assemblées el elles ont lieu dans 
les salles mêmes du .Forus: où parlaient naguère 
Liebknecht ,t Rosa Luxembourg. 

Laufenberd el Wolfheim ne se contentent pas de 
maudire l'heure où est nie la rér.,olution allemande 
ri de profaner les tombes de Karl Liebknecht el de 
Ros« Luxembourg, ils ont grand soin d'ôter des malns 
du capital allemand et de ses exécuteurs de basses 
œuures les taches de sang; Us lawnt du sang qui les 
couvre les Noske. les Luttvilz, les Merker. les Wat­ 
ier, foule cette canaille bourgeotse et social-démocrate 
des états· majors, qui s'est faite un bain de sang 
prolëtarien. Selon l'acle d'accusation rédigé par les 
procureurs de la .gauche" hambourgeoise, Paul Livy 
et le groupe sparlacus sont les principaux respon­ 
sables de la guerre civile en Allemagne. Ce n'est plus 
la bourgeoisie allemande oui a allumé l'incendie de 
la guerre civile pour contraindre par les armes le 
prolétariat allemand à lui fournir des dividendes, ce ne 
sont plus les Scheidemann el les Noske qui ont dé­ 
moli les quartiers ouvriers à coups de Minenu,erfer 
pour défendre ces mêmes bénéfices, ce ne sont plus 
les généraux de la contre-réoolution, les vaincus de 
la guerre européenne qui conduisent par les rues des 
cités allemandes des manifestations triomphales tan­ 
dis que les femmes et les enfants d'ouvriers sont 
chnssés devant eux par le feu des mitrailleuses. Ce 
snng est versé par la faute exclusive du groupe spar­ 
tacus et d, Paul livy,-s'il [aut en croire .Fhistorien: 
Heinrich Lm,fenberg et son coreligionnaire f.olitique 
Fritz Wol/heim. Si vous vous rendez en fou e, quel­ 
que jour prochain, au ravin de Humbaldt où repo­ 
sent les milliers d'innocentes victimes de la terreur 
blanche, n'oubliez pas d'arracher de vos drapeaux 
rouges les accusations qui y sont inscrites à { adresse 
du capitalisme allemand, de la social-démocratie alle­ 
mande et des bourreaux revêtus de l'uniforme des 
ctnts-majors. fis ne sont aucunement responsables des 
horreurs que le prolétariat allemand a vécus depuis 
dix-huit mois. ..A bas Sparlacus! .. - .. A bas Paul 
Lévy!" Telles doivent être vos devises lorsque vous 
irez uous incliner sur les tombes de vos camarades,­ 
('/ sur celle de ce jeune ouvrier qui tomba percé de 
balles dans ln cour de la Caserne Alexandre en criant: 
.. Vh•e Spartacus!" 
le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 

nisté a déclaré à t-os délégués qu'il ne lui serait pas 
possible de vous considérer comme un véritable parti 
communiste révolutionnaire, tant que vous permettrez 
de profaner avec une telle impudence r histoire glo­ 
rieuse du communisme allemand. tant que vous 
tolérerez parmi vous des organisations el des persan· 
nes qui foulent aux pieds les principes du commu· 
nisme. Vos représentants ont dû reconnaitre le bien 
fondé de notre attitude; ils se sont cru obligés de s'en· 
gager officiellement-par une déclaration enrégistrée 
au procès oerbal de nos réunions-à demander, à 
leur retour en Allemagne, l'exclusion du parti de 

laufenberg, de Wolfheim el de leurs partisans. Nous 
avons salué ceee joie ce rioeil du sentiment de l'hon· 
neur prolétan"en chez vos nprésentanls et sommes 
convatncus que vous tiendrez à remplir les engage· 
menls qu'ils ont assumés d'une façon aussi solennelle, 
icarlanl ainsi les obstacles qui vous ferment la route 
de l'Internationale Communiste. 

Vos nprésentanls ont encore assumé une nuire 
obligation. Vous avez fondé un parti autonome. Cer­ 
laines organisations appartenant pourtant à voire parti 
NIENT Ioule organisation de parti qu'elles considèrent 
comme réactionnaire el opportuniste. Nous trouvons 
une affirmation semblable dans la résolution du 
18 avril, de l'organisation de Dresde, résolution pro­ 
posée par Ruhle el adoptée par l'assemblée du parti. 
Celle résolu/ton, adoptée deux semaines après la [on­ 
dation de voire parti, condamne même f existence de 
ce dernier el celle de l'Internationale Communfste. 
Nous avons nettement déclaré à vo.s délégués que 
nous considérons ce point de vue comme incompatible 
avec f adhésion à l'Internationale Communiste. le 
Communiste qui s'insurge contre la nécessité d'un 
parti communiste fait/,enser à un homme qui voudrait 
se trancher la main raite. le plus grand malheur 
du prolétariat de l'Europe occidentale c est précisément 
qu'il n'a pas, à /'époque de la révolution mondial,•, 
de partis révolutionnaires puissants, unis, combattifs. 
Vos représentants sont, à ce sujet, tombés d'accord 
avec nous el ont pris /'engagement d'exclure du parti 
Otto Ruhle el Ioules les organisations qui se placent 
à ce point de vue. Nous attendons de vous que cet 
engagement soit tenu. Vous devez le tenir si vous 
voulez assister au Deuxième Congrês Communiste 
international en tant que parti ccmmuniste. 

Si vous voulez prendre part au· Con9rês Interna· 
tional, si vous voulez être reçus, à titre d égaux, dans 
la famille communiste internationale-et nous ne dou­ 
tons pas que vous le voulez, sans quoi vous n'eussiez 
pas pris la peine d'envoyer vos délégués à Moscou­ 
il va de soi que votre admission implique de voire 
pari l'engagement préalable de vous soumettre aux 
décisions du Congrès. l 'Lnternationale Communiste a 
rompu avec la tradition malsaine de la 11-e Interna· 
tionale qui groupait des partis n'ayant souvent presque 
rien de commun entre eux. l'Internationale Commu­ 
nfste n'est pas un Conglomérat, formé au hasard, de 
partis reliés entre eux par le seul lien de quelques 
phrases et de quelques vœux communs, {Internationale 
Communiste est une Association de Combat dont 
chaque membre doit se conformer aux règles générales 
édlclées par le Congrès International et se soumettre 
d'ailleurs entièrement à la juridiction du Congrès. 

Il est encore une chose sur laquelle nous 11e pou­ 
vons faire le silence. Il s'agit de la grossière campagne, 
de la campagne sans scrupules menée contre le Comité 
Central du Parti Communiste allemand (Groupe Spar­ 
tacus) el contre certains militants intellectuels con­ 
nus,-campagne menée par l'organe hambourgeois des 
communistes de .. gauche" et par d'autres organes d11 

Parti Ouvrier Communiste allemand. 
Au congrès du Parti Ouvrier Communiste, à Ber· 

lin, le rapporteur chargé d'exposer la situation poli­ 
tique el les tâches du parti, déclara avec fierté: .Nous 
T avons dit: Ici, il n 's a_ pas d'intellectuels. il n'y a 
que des ouvriers. Bien. Nous maintenons celte déc/a· 
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ration, Nous y r,oyons de grandes promesses pour le 
dioeloppement ultirieur de notre organisation· (Nous 
citons a ap,is le compte-rendu officiel que nous ont 
apporli deux diliguis du congris de Bu/in. Page 10, 
le compte rendu porle, ap,is ces paroles, la mention: 
.r,ifs applaudi=ments"). 

Ce point de vue est à la fois erroné el démago­ 
gique. Nous savons que les intellectuels ne se trouvent 
ginéralement pas dans les rangs des communistes cl 
que nulle invasion d'intellectuel« ne menace en ce mo­ 
ment le parli communiste. Seul un petit nombre cf'in­ 
te/ltt;fue/s isolis, diuouis aux intérêts de la classe 
ouurière, vient en aide aux ouvriers en luiie pour le 
communisme. 

Et, comme il arrive toujours en pareil cas, comme il 
arriva naguère en Russie, nous t•ogons que ces allaques 
contre quelques intellectuels sont précisiment le fait 
<fun groupe ... dïntelkctuels désireux de faire dévier 
le mouvement communiste. .C est ce qui se produit 
chez vous. Des intellectuels typiques, tels que Laufen­ 
~rg et Wolfheim mènent la campagne diri'gée contre 
les ... intellectuels· du parti, contre des intellectuels qui 
s'appellent Clara Zetkin, Rosa Luxembourg et Karl 
liebknec/,/. 

Rëpétons-l«. nous u ·avons nul souci de défendre 
Ioules les démarches du Comité Central du grou­ 
pement Spartacus. Nous convenons qu'il a commis 
des fautes. Nous voyons, par exemple, une de ses plus 
grandes faiblesses dans ses longues hésitations au su­ 
jet de la parlicipatio11 à faction syndicale. Nous 
re_connaissons qu·e l'inlrontsation d'un .. culte des chefs" 
n est pas une œuvre communiste. Nous savons par­ 
faitement que Ioule une génération de .. chefs*' proléta­ 
riens à trahi auec impudence la cause du proléiariat. 
Nous n'ignorons pas que la lutte contre les anciens 
chef: devt~nt parfois une nécessité ?bsolue et 'lu.ïl 
advient qu on ne puisse, avant de decouronner, faire 
un seul pas en avant; dans la voie du mouvement 
v~airnenl prolétarien, Mais le Parti Ouvrier Commu­ 
niste â Allemagne nous a convaincu par toutes les 
déclarations établissant son programme que son action 
contre le groupe Spartacus n'est pas suscitée .Par des 
raisons de cet ordre, MAIS TRADUIT NETTEM!INT 
UN PENCHANT A lA POL!TIQUE PETITE­ 
BOURGEOISE-ANARCHISTE. 

Camurades, nous vous avons exprimé franchement 
noire opinion. Nous vous soumettons des projets de 
thèses concernant les trois questions les plus discutées 
en Allemagne (celles du parlementarisme des syndlcats, 
du rôle du parti communiste dans la révolution _prolé­ 
lnrienne). Ces tht'sl!s ont été adoptées par le Comité 
Exécutif de l'Internationale Communlsle el seront pré­ 
sentées en son nom au Deuxième Congrès de la 
111-e lnternationalr. 
les maladies d" enfance du communisme qui jouent 

maintenant un si grand rôle dans vos polémiques 
soronl examinées par le Deuxième Congrès. le Congrès 
prendra des décisions qui seront obligatoires pour tous 
ceux qui veulent adhérer à l'Internationale Commu­ 
niste. D'ici-là. nous vous invitons A CONClURE 
IMMÉDIATEMENT UN ACCORD AVEC LE CO­ 
MITÉ CENTRAL DU PARTI COMMUNISTE 
AllEMAND ET .4 FORMER UN BUREAU PRO­ 
VISOIRE COMPOSÉ DES MEMBRES DES DEUX 
COMITÉS CENTRAUX, en nombre égal, sous la 

· présidence d'un membre du Comiti Exécutif de Flntcr­ 
nationale Communlste. 

Toute diulsion des forces C!Wlmunlsics est en cc 
moment grosse de dangers pour le Parti Ccmmunistc 
allemand. Nous avons pour deooir de faire tout cc 
qui dép~nd de nous ufin d' évller les consiquences dé­ 
sastreuses de la scission, 

Volci, en résumé, nos propositions pratiques: 
1. Confirmez-nous immédiatemer:,.i la promesse ,,u,: 

nous ont faite vos dêlégués d'exclure sans tarder 
Laufenberg, Wolfheim et Ruhle. 

2. Déclarez officiellement que vous vous sounuttrez, 
sans discussion, comme il va de soi, aux résolutions 
du Deuxième Congrès de l'Internationale Communiste. 

3. Acceptez notre proposition d'organiser_ un Co­ 
mitë temporaire formé des. membres des comités des 
deux partis, .sous noire prisldence. 

4. Envoyez une délégation au ll-e Congrès de 
{Internationale Communiste, le 15 juillet 1920. 

Dans celle lettre ouverte, camarades du K. A. P. D. 
nous avons été contraints de sonder les plales de voirC' 
mouvement. Nous avons franchement exprimé notre 
opinion sur Ioules les questions traitées. Il n'y a pas 
pour nous de .,neuiraltté" dans la lutte qui mène à 
la réuolution mondiale. Il n'y a pas poùr nous de 
.pays étrangers" dans les affaires desquels Llnterna­ 
tionale ne doive pas intervenir. l'Internationale EST 
lA PA TRIE DE TOUS lES OUVRIERS. les 
thèses écrltes pas Rosa Luxembourg en 1915, à Ï'heure 
oil les prolétaires allemands versaient encore leur sang 
pour leur .patrie capitaliste", f allestaieri! dès alors 
de façon lumineuse: elles donnaient aux meilleurs 
travailleurs allemands une étoile conductrice. Nous 
sommesJersuadés que tout travailleur révolutionnaire 
alleman approuvera, quelle que soit sa façon de 
voir, la manière franche de ce message. Ayez soin de 
le répandre à de milliers d'exemplaires dans toutes 
vos organisations; q,t:elle y fasse I'objet des débats 
les plus sérieux, a/in que /'opinton des traoailleurs 
affiliés au K. A. P. D. contraigne vos leaders à faire 
table rese de leur amour-propre el ne songent qu'à 
ce qui importe pour vous. 

li vous appartient de décider si vous adhérerez 
ou non à l'/niernationale Communlste vers laquelle 
des millions d'ouvriers de tous les pays, de la Fin­ 
lande à /'Afrique du Sud, de l'Estrême Orient à la Ca­ 
lifornie, se tournent avec espoir et amour. Il vous appar· 
lient de décider si vous vous couvrirez d'honneur en 
combattant aux côtés de celle armée forte de millions 
d'hommes. Mais ne vous hâtez pas de décider dans 
une question aussl grosse de conséquences. N'adoptez 
une résolution qu'après l'avoir mûrement pesée. Quant 
à nous, c'est de tout cœur que nous sonhailons faci­ 
liter avec ce message r union de tous les travailleurs 
communistes allemands sur un front unlque. 

Vive l'Internationale Communiste/ 
Vive l'Union de tous les Communistes allemands! 
Vive r Allemagne Sooiëtiste ! 
Vive la Rèuolution .Mondiale! 
Avec noire Salut Communiste. 

le Comiti Exécutif 
de" l'lnlernationole Comm1mtslt". 

Mo:cr:ou -Pitrugrod, 2 juin 1920. 
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AU COMITÉ CENTRAL DU PARTI SOCIAL-DÉMOCRATE 
INDÉPENDANT D'ALLEMAGNE 

Chers cemaredesl 

Le Comilé exécutif de l'Internetionele Com­ 
muniste constate avec regret que le Comilé 
Ceutr el du Parti social-démocrate indépendant 
d'Allemagne n'a pas répondu ii sa lettre du 
:; février 1920. Celle lettre contenait un examen 
de Ioules les questions litigieuses qui donnent 
lieu à des divergences <entre le Parti social-dé­ 
mocrate indépenden! d'Allemagne el nous. Une 
réponse nelle à noire lettre eûl certainement 
contribué à introduire un peu de clerlé dans les 
rapports du Comité Central des Indépendants 
allemands avec la Troisième lnlernalionale. 

I.e Comité f.xéculif de l'lnlernalionale Com­ 
munisle regrellc encore plus que le Comité 
Central du Parti social-démocrate indépendant 
d'Allernag11e n'ait pas cru devoir porter noire 
lettre à la conneissence des membres du parti. 
Les renporls entre le Parti social-démocrate in­ 
dépendant d'Allemagne el lïntcrnalionale Co111- 
muniste n'intéressent pas seulement le Comité 
Ceutr el, mais encore les millions de tr eveilleui s 
allemands qui adhèrent à 111 social-démocratie 
el qui, par une pression énergique, uni obligé 
le Comité Central des Indépendants ellernends i., 
nouer des relations avec nous. F.n réalité, dans 
lc1 question des reppor ls du Parti sociel-démo­ 
crale indépendant d'Allemagne avec l'lnlernalio­ 
nale Comrnunisle c'est l'opinion des messes ln­ 
borieuses ;,ffi!iées au parti qui a une irnnorfancc 
cepile!e, car cc n'est pas une quinzuine d'horn­ 
mes cl de lemmes trônant au Comité Cenhel <.111 
Parti des lndéncndauts, mais des millions d'ouvriers 
membres du pnrli qui décideront d'une Ieçou 
Pratique, nar des acres, si le parti adhère 011 
n'edhère nus à la 111-e lnicrnetiouele. Nous avons 
lil convicfion profonde qu'il suffi! de faire corn­ 
nrenrire aux ouvriers du parti le sens de ln lutte 
qu'ils soufiennent, nour qu'ils se rarnJcnl cousciern­ 
,,.,,.11! sous le drapeau de l'Inte: nuiionale Com­ 
muniste. F.I ainsi le fait de gnrder secrète noire 
lellr e n'est i, proprement parler, qu'une tentative 
d'eiour ner la décision par les masses ouvrières 
de la question des rapports du parti avec I'Iu­ 
ternetionale Conununiste. Toutes les tcnlelives d11 
Comit<' C:errlr ni - (J11i, iusqu'» l'heure actuelle. 
seul l'envoi d'une lellrc, n'n rien !ail po111 111etl1 c 

6 exéculion les décisions du conur ès de l.cipziq-> 
de saboter les décisions dudit Coujjr ès c11 allé­ 
gua11l les cmberr es exlérieurs, I'insurrcclion de 
h,êtPP, la pr éparefion des élections, toutes ces 
tentatives doivent disparaitre, devant le Iail que, 
pour la Julie de la classe ouvrière allemande, 
la question de l'union internationale est une 
question de vie cl de mort. D'ailleurs la publi­ 
cation de nolr e lellrc par noire secrétariat de 
l'Europe Occidentale prouve que celle publicu­ 
fion ne renconlrani eucun obstacle technique, 
était parfaitement possible. 

Comme nous connaissons le désir ardent de 
la maiorilé des ouvriers du parti des Indéncu­ 
danls d'entrer dans l'Intcr nefionelc Communiste, 
nous considérons de noire devoir, malgré les 
obstacles que le Comité Ccnlral du Pmti social­ 
dérnocrale indépendant d'Allemagne rnel ,1 l'œuvre 
de l'union internationale du oroléteriet, de vous 
proposer d'envover vos représentants it Moscou. 
Nous pourrons ainsi leur donner couneissnnce 
des thèses de l'Iuternetionele Communiste sur 
les questions de Iectinuc duns lél hrllc pour la 
diclc1ture du nroléloriet cl cxruniucr ensemble les 
r aisons qui font larder le Comité Cent, ni des 
lnrténendenls d se nronouccr sur ln question 
de l'adhésiou /1 lïnt~r1111lion,1lr. Co1111111111isle. f-'I 
alor s ce sera l\1ffaire des havaillrnu s nllcmands 
d'eux-mêmes de décider s'ils soul pour le Comité 
Central de leur na, ti 011 pour l'Interualioue!c 
Communiste, 

Les rcnrésculeuls du Pi!! li social-démocrele 
indépendonl d'Allcme quc nourronl venir s'ils le 
veulent: il n'y o nus de diflrcullés rl'or drn lechui­ 
que insunuoulnblcs. Si les ouvricrs dr. l'AfriqrJe 
du 511d, d'Austrulic d'Amér iuue r.l d'Allemeuue 
réussissent. souvent i, leurs risques r.l périls, it 
arr ivcr iusqu'è nous, li plus forte raison Jc5 H~­ 
nrésenlanls d'un narli qui comnlc des millions 
d'ndhérents, suuronl-ils, ;, condiliou Ioulefois 
qu'ils le d<'si1 erd sincèrement. 11 ou ver le chemin 
dr- Mo~co11. 

Saliil communiste. 
f'mtr Ir. Comilc' Hxirnli/ 

rlr {/,,le, nnU01Hde Cnmm1111i:sfr. 

I.e Secrétaire: K. NADEK. 

---o--- 
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f\U2{ CflMf\Rf\DES D'AMÉRIQUE 
AUX COMITÉS CENTRAUX DU PARTI COMMUNISTE ET DU PARTI 

OUVRIER COMMUNISTE AMÉRICAINS. 

D~ lo ridaction. En dépit de la fureur irno!o­ 
ceb!e des impérielisles urnériceins qui ont orrêlc 
!>.000 communistes en un jour. le mouvement com­ 
muniste en Amérique s'occrctt rapidcmcnl. Pm 
suile des dêseccords qui se sont nroduüs, deux 
notlis communislcs se sont nrovisoircmcnl for­ 
mès. Tous deux ont délégué euor ès du Comili: 
Evécufil, leurs rcnréscnlents rcsuectits. Lc Comilé 
[xéculif de: J'lnternolionalc Communiste uorès 
un examen t,pprofondi des r11pporls des deux 
c.rrnurudes, a élaboré le rncsseuc suivent: 

Chers Camarades, 

D'eprès les rapports de curnaredes venus 
d' Amér iqu« et rcnrésentenl les deux coureuls du 
r.ommunismc américain, le Comité f.xéculif de 
lïnler11alinP,•lc Communiste a pu se rendre compte 
rles désaccords qui existent entre les camarndcs 
euiériceins el qui ont provoqué la scission et lu 
fornrnlio11 de deux partis communistes. Dans une 
sc\rnce du Comité Exécutif de l'lnlernationale 
<"ornmu11isle, ix laquelle. en dehors des membres 
du Comité fxécutif, assistaient aussi les repr é­ 
<enlents des deux partis américains el les repré­ 
sentants des organisations communistes de la 
lrencc, de la Suisse, de la Hongrie, de la fin­ 
lande cl de la Yougo-Slavie, celle question a été 
déhallur. Le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste en est arrivé aux conclusions sui­ 
vantes: 

1.a scission porte un préjudice considérable 
,rn mouvement communiste d'Amérique. Il mène 
i, la dissémination des forces révolutionnaires, à 
un parallélisme nuisible, i, des froissements inu­ 
lilcs et i, une dépense d'énergie irnperdonneblc. 
f.t cela au moment où la concentrntion des for­ 
ces de ra bourgeoisie américaine s'est accrue 
dons des proportions inconnues jusqu'alors, où lô 
lutte des crasses se fait de iour en iour plus ai­ 
guë, cxiqeant du prolétariat américain des sacri­ 
fices inouïs; au moment, où avec l'accroissement 
irrésistible de la révolution mondiale, les possi­ 
bilités les plus grandes el les perspectives les 
plus brillaules s'ouvrent devant la classe ouvrière 
d'Amérique! 

A la suite d'un examen approfondi des griefs 
émis par les deux partis. nous nous sommes con­ 
vaincus, qu'il n'y a pas de sérieux désaccords de 
Programme entre les deux parfis. Il y a bien une 
certaine divergence d'opinions dans les questions 
d'organisation; quelques discussions sur la forme 
de rupture avec l'ancien parti social-patriote, mais 
tout se borne lb. 

Dans ces conditions, la scission ne peut pas 
être justifiée el doil être liquidée à tout prix. Du 

fait que les deux parfis adoptent la plateforme de 
l'lnlernolionale Communiste - el nous n'avons 
aucune raison d'en douter, - l'unité du parti est 
non seulement vraiment possible, mais elle est de 
plus absolument indispensable. Le Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste insiste catégori­ 
quement sur la réalisaliou immédiate de celle 
unité. 

La nécessité de l'unité immédiate est encore 
impérieusement dictée par ce fait que les deux 
partis représentent comme deux aspects différent, 
du mouvement communiste e11 Amérique el peu­ 
vent très bien se compléter l'un el l'autre. Dans 
l'un d'eux (le Pnrti Communiste américain! sont 
restés surtout les éléments étrangers réunis en 
-Iédéralious neiionules». L'autre (le Parti Ouvrier 
Communiste américain) représente d'une façon 
générnle les éléments américains où les éléments 
de langue anglaise. Si Ir. plus souvent les nre­ 
rnicrs ont une connaissance plus profonde des 
théories communistes el s'ils sont plus étroitement 
liés avec les traditions de la lutte révolutionnaire 
de la classe ouvrière russe, ils sont en même 
temps moins liés avec le mouvement des messes 
cl les vastes organisations des travailleurs améri­ 
cains qui s'engagent peu b peu sur la large voie 
de la lutte des classes. Si les seconds n'ont pas 
encore passé par une pareille école d'enseigne­ 
ment théorique, ils ont en revanche, l'énorme 
avantage de permettre au parti communiste d'exer­ 
cer facilement une grande influence sur les lar­ 
ges masses d'ouvriers d'on'gine américaine, QUÎ dans 
les prochaines cl décisives batailles de classes 
auront ô remplir le rôle le . plus important. En un 
mot, les uns sont plus forts en propagande, les 
autres en agitation. 

Ainsi, les deux partis se complètent l'uu el 
l'autre d'une façon naturelle. El leur union seule, 
rend possible en Amérique la création d'un fort 
parti communiste qui devra prendre la tête du 
mouvement en masse dans la révolution commu­ 
niste qui s'avance. 

Pour · accélérer celle unification, le Comité 
l:xéculif de l'Internationale Communiste pronose 
aux deux partis de convoquer immédiatement nn 
Congrès mixte, dont les décisions seront obliqa­ 
foires pour les deux partis. Pour préparer el pou, 
convoquer ce congrès, ainsi que pour coordon­ 
ner les travaux des deux partis avant leur com­ 
plète unification, un Bureau Organisateur doit être 
créé, composé d'un nombre égal de représentant, 
des deux partis. Les principes exposés dans le 
programme de l'Internationale Communiste el dans 
les décisions du Comité Exécutif de I'lnternetio- 
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nale Communiste doivent être mis à la base de 
l'Union. En outre, le Comité Exécutif tiendrait à 
donner les quelques indications suivantes: 

1 J Le parti communiste doit s'efforcer aussitôt 
que possible, d'unifier dans ses rangs tous les 
éléments qui reconnaissent la nécessité de la con­ 
quête du pouvoir el de la dictature du proléta­ 
riat. Il est bien entendu, que celle reconnaissance 
ne doit pas être purement verbale el théorique. 
Elle doit se manifester en Ieit el obliger foui ca­ 
marade désireux d'être membre du parti i1 mener 
une lulle dévouée pour le renversement du pou­ 
voir bourgeois el pour l'élablissemenl du pouvoir 
prolétarien. Celle condition remplie, el l'accord 
!ail sur les points essentiels, les divergences d'o­ 
pinions sur les autres questions telles que l'utili­ 
sation du parlementarisme el autres possibilités 
légales sur l'emploi de tel ou tel moyen de lutte, 
de telle ou telle !orme d'organisation, n'ont que 
peu d'importance. Elles sont inévitables dans tous 
les pays où l'on doit organiser un parti commu­ 
niste avec des éléments au passé politique diffé­ 
rent (socialiste de gauche ayant quitté les anciens 
partis, «sens-perfis- acceptant le point de vue de 
la lutte de classes logiquement poursuivie, anar­ 
chistes el syndicalistes reconnaissant la nécessité 
pour le pro!élarial de s'emparer du pouvoir el 
d'établir sa dictature, elc.J. Il est véritablement 
impossible de se séparer du !ail de ces désec­ 
cords qui n'ont plus en celle époque de tulle 
révolutionnaire immédiate pour le pouvoir, qu'une 
importance secondaire. L'unique chose que le 
parti doit exiger de chaque organisation el de 
chaque membre lorsqu'on se trouve en désaccord, 
c'est la plus grande discipline el la plus stricte 
soumission.de la minorité à la majorité. Si avant 
de prendre une décision sur une question quel­ 
conque il est indispensable de l'examiner sous 
fous ses aspects el d'en permellrc la plus libre 
critique, une lois la décision prise, tous les mem­ 
bres du parti sans exception, doivent s'y sou­ 
mettre sans restrictions. D'un côté, - la plus 
grande tolérance pour foules les opinions au mo­ 
ment de la discussion, de l'autre, l'observation 
de la plus stricte discipline dans l'application des 
décisions prises par le parti. Telles sont les con­ 
ditions primordiales sans lesquelles il est impos­ 
sible de créer un lori parti de la révolution pro­ 
létarienne. 

2J Une complète rupture avec les anciens par­ 
fis socialistes (Parti Socialiste américain el Parti 
Socialiste ouvrier) est la seule condition raison­ 
nable de pouvoir créer un parti communiste en 
Amérique. Celte exigence ne signifie pas cepen­ 
dant que les camarades el les organisations qui 
entraient autrefois dans les anciens partis ne 
puissent pas être admis dans le parti communiste; 
ils y peuvent entrer à condition d'adopter inté­ 
gralement le pain! de vue de la lutte de classes 
logiquement poursuivie el celui de la dictature 
du prolétariat. Le parti communiste doit être une 
organisation de masses et non une coterie poli­ 
tique étroite el réservée. • L'isolement, des com­ 
munistes des éléments non communistes doit être 
compris dans le sens d'une séparation bien nelle 
des social-lrailrcs avérés el des éléments «cen­ 
tristes» des anciens parJis, mais, en aucun Cë!S, il 

ne pourra être question de rejeter comme le fe­ 
raient des sectaires, les travailleurs qui ont au­ 
trefois appartenu aux anciens partis el qui main­ 
tenant ont définitivement rompus avec eux. Les 
portes du parti communiste doivent être large­ 
ment ouvertes aux prolétaires, même i1 ceux qui 
n'ont qu'une faible notion de la théorie commu­ 
niste, mais qui sont sincèrement dévoués à la 
cause de la révolution prolétarienne el qui en 
!ail, mènent la tulle contre la domination de lu 
bourgeoisie. Le parti communiste leur sera la 
meilleure école de communisme. 

3J Jusqu'à présent, l'aile gauche du parti so­ 
cialiste américain s'est attachée surtout à la pro­ 
pagande el dans ce domaine l'œuvre accomplie est 
très importante. Mais renfermés dans un cercle de 
partisans plus ou moins étroit, ils se sont dans 
une grande mesure tenus loin de la lulle de clas­ 
ses des masses prolétariennes qui, en un large 
flot débordait dans foui le pays. En tous cas, ils 
n'ont pas joué le rôle directeur dans les plus 
grands conflits entre le travail el le capital. 11 
faut se souvenir que nous sommes ù la veille 
d'une période de combats décisifs. Le parti com­ 
muniste foui en groupant dans ses rangs tous 
les éléments conscients el les plus actifs de la 
classe ouvrière, tout en développant la plus 
grande campagne d'agitation el de propagande 
communistes, doit se donner pour but de devenir 
le centre de direction de la lutte de classe du 
prolétariat dans Ioules ses manifestations, en 
commençant par les grèves économiques partiel­ 
les, les manifestations, les meetings en masse, 
les lulles électorales el en terminant par la grève 
générale el par le soulèvement armé du prolé­ 
tariat. Entrainer les larges masses prolétariennes 
dans le courant de la lulle révolutionnaire de 
classes, telle est, à l'heure actuelle, la lâche prin­ 
cipale des communistes américains. 

41 Secondant par tous les moyens l'accélé­ 
ration du processus de la scission dans la Fédé­ 
ration américaine du Travail el dans les autres 
groupements corporatifs qui s'y allachenl étroite­ 
ment, le parti doit tendre à établir la liaison la 
plus étroite avec celles des organisations écono­ 
miques de la classe ouvrière, dans lesquelles se 
manifestent les tendances de !'unionisme industriel 
Cl. R. M., Grand Syndical Unifié, 1. S. R. Syndi­ 
cats isolés qui se séparent de la Fédération amé­ 
ricaine du travail]. Le parti doit travailler en 
étroit contact avec ces organisations, tout en cher­ 
chant à les unifier el ù créer des org,misalions 
économiques prolétariennes puissantes, pénétrées 
de la conscience de classes. En soutenant par 
tous les moyens les syndicats industriels dans 
leur tulle quotidienne contre les exigences éco­ 
nomiques immédiates, le parti doit s'efforcer i1 
donner toujours plus d'ampleur à celle Julie el i1 
la transformer en une lulle révolutionnaire pour 
le renversement de la bourgeoisie el pour la des­ 
truction du régime capitaliste. 

SJ Le parti doit soutenir de Ioules ses forces 
l'organisation dans les fabriques, ù côté des pe­ 
tits groupements du parti communiste,-de comi­ 
tés ouvriers de fabriques el d'usines. D'une pari, 
ces comités doivent servir de point d'appui dans 
la lutte économique quotidienne el d'autre pùrl,- 
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d'école où se prépare l'avant-garde de la classe 
ouvrière pour le jour où, en période de réalisa­ 
tion de la diclalure prolétarienne, elle aura à as­ 
sumer la direclion de l'industrie. li es! bien en­ 
tendu que ces comités doivent travailler en étroit 
contact avec les organisations de l'unionisme in­ 
dustriel. 

6) Le parti ne doit pas représenter un conglo­ 
méra! de «fédérations nationeles- indépendantes 
el autonomes. Les fédérations nationales ont joué 
un rôle historique important dans le mouvement 
social de l'Amérique {opposition systématique 
pendant de longues années dans les anciens par­ 
tis, création de la Ligue de la propagande So­ 
ciale, organisalion de cl'Aile gauche»}. Mais par 
suite de l'exacerbation rapide el de l'élargisse­ 
ment de la lulle de classes, par suife de la com­ 
plexité toujours croissante des problèmes posés 
devant le prolétariat américain,-les fédérations 
nationales ne seront en étal de remplir leur rôle 
que dans le cas où elles fusionneraient le plus 
étroitement possible avec les organisations frater­ 
nelles des ouvriers américains. Une trop brusque 
deslruclion des formes d'organisations, créées 
historiquement, es! naturellement peu désirable, 
car il pourrait en résulter une complète destruc­ 
tion «des fédérations netioneles-, centres de pro­ 
pagande des idées communistes en Amérique. 
C'est pourquoi, le Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionale Communiste souligne, que pendant la réa­ 
lisation de la lâche indiquée c'est-à-dire lors­ 
que s'accomplira la fusion des fédérations nationa­ 
les avec les autres fractions du communisme amé­ 
ricain. on devra observer une certaine prudence 
el une certaine gradation. Les «fédérations natio­ 
nales» peuvent garder leur autonomie en ce qui 
concerne la propagande en leur langue étran­ 
gère respective. Mais en ce qui concerne la 
lulle politique el économique, elles doivent être 
soumises aux organes directeurs du parti. En pé­ 
riode de lulle aiguë, on· recourra le moins pos- 

sible au · relerendum à l'inférieur du parti; dans 
fous les cas on ne peul pas y recourir pour des 
questions qui réclament par leur nature même 
une prompte solution. Dans la période comprise 
entre deux Congrès le Comité du parti doit dis­ 
poser de la plénitude du pouvoir. 

7) En Amérique, les poursuites toujours crois­ 
santes intentées contre les communistes, mettent is 
l'ordre du jour la question de l'action clandesline. 
Le Congrès de l'lnlernalionale Communiste tenu 
au mois de mars 1919 s'est prononcé avec suffi­ 
samment de clarté sur ce sujet. L'action clandestine 
es! indispensable. Les -dérnocrefies» bourgeoises 
du monde enlier créent en lai! pour les ouvriers 
communistes une situation d'étal de siège. Voilé 
deux ou trois ans, l'idée seule de l'action clandes­ 
tine dans un pays aussi «libre» que l'Angleterre, 
paraissait ridicule aux camarades anglais. El pour­ 
tant, les travailleurs révolutionnaires anglais savent 
la mener maintenent, la même chose s'est pro­ 
duite en Allemagne, où les bourreaux «social­ 
démocrates» Noske, Scheideman el Cie essayent 
de faire rentrer le puissant mouvement commu­ 
niste des travailleurs allemands dans l'action clan­ 
destine. Il !au! apprendre à combiner l'action lé­ 
gale el illégale. li faut utiliser la plus petite pos­ 
sibilité légale. Mais en même temps, il faut ap­ 
prendre à éditer des publications clandestinement, 
à réunir des petits groupements secrets, à créer 
partout où cela est nécessaire des comités se­ 
crets de fabriques el d'usines, il !au! avoir un centre­ 
direcleur secret, etc. 

Le Comité Exécutif de l'lnlernalionale Commu­ 
niste est persuadé, camarades, que vous viendrez 
à boui des grandes lâches qui vous incombent. 
la victoire du prolétariat in!ernalièinal dépend 
des succès du communisme en Amérique. 

Salut communiste. 

le Comité Exécutif de 
r Internationale Communiste. 

---Dr---- 

RDRESSE RU CONGRÈS DU PJ\RTI S0Cl1\LISTE 
NORVEGIEN. 

le Comité Exécutif de l'Internationale commu­ 
niste envoie ses félicitations au 2-e Congrès du 
Parti ouvrier norvégien qui s'est placé consciem­ 
ment sur le terrain de l'lnlerna!ionale Communiste. 

Le parti norvégien es! venu se joindre à l'ln­ 
lerna!ionale Communiste, à litre d'organisation 
groupant autour d'elle les masses ouvrières qui 
u surmonté par une lu!!e intime· les illusions de 
la démocratie et du réformisme. La classe ouvrière 
norvégienne a prouvé par ce fait, qu'elle était 
mûre pour accomplir la grande lâche historique 
qui s'impose actuellement au prolétariat inter­ 
national el qui consiste non plus à corriger les 

défauts du capitalisme, mais à l'anéantir complè­ 
tement. On ne saurait dire quand sonnera l'heure 
de la lutte décisive pour le prolétariat de 111 
petite Norvège el, pour ce qui es! de la lâche du 
parti communiste, il ne s'agit pas de «faire• 
artificiellement une révolution; il s'agit avant tout 
de préparer les ouvriers avancés, afin qu'en com­ 
battant résolument, qu'en approfondissant el 
élargissant la lutte des classes, ceux-ci hâlent la 
révolution, qu'au cours de la révolution ils soient 
en étal de tenir solidement la barre du gou­ 
vernail entre leurs mains, afin qu'ils ~Cheni 
retenir le pouvoir lorsque les masses ouvrières 
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s'en seront emparées. Pour atteindre ce bul, le 
devoir des communistes est de répandre les idées 
communistes dans les organisalions qui groupent 
autour d'elles le prolétariat; ils doivent créer un 
parti communiste uni, discipliné, soudé en un seul 
bloc. Ce parti en dirigeant la lutte du prolélariul, 
doit se trouver 1:1 sa fêle, il doit lui inculquer celle 
conviction que Je .communisme est l'étoile conduc­ 
lrice de la classe ouvrière. Si le parti commu­ 
niste parvient fi accompli!" celle lâche, il peul être 
sûr que la révolution ne le surprendra pas i, 
l'improviste, il peul être cerloin qu'il nura foi! 
tout ce qu'un détachement de I'evnnl-unrde du 
prolélorial pouvait faire fi la veille du combat 
décisif. 

Nous sommes profondément convaincus que nos 
camarades norvégiens sauront accomplir leur 
lêche, car ils constituent une organisation commu­ 
niste 1:1 laquelle adhère Ioule la masse ouvrière. 
l.a yrève du 17 août, dons laquelle Je prolélarial 
norvégien a prouvé qu'il se sentait solidaire des 
intérêts du prolétariat russe, suffi! parfaitement 
b démontrer que nos camarades norvégiens sont 
des inlernalionalistes vrnimenl agissants el qui ne 
se conlenlenf pas de !elles proles!alions. Mais 
ils auront ù démontrer ce la encore plus d'une 
lois. I.e combat engagé entre la révolution el ln 
contre-révolution inlernalionnles devient de jour 
en jour plus acharné. Ln contre-révolution des 
Alliés sentent que le sol se dérobe sous ses pus.­ 
cherche t, en finir nu plus vile avec la révolu­ 
lion russe. Malgré l'insuccès complet de Ioules 
les lenlalives qu'elle il faites, pour arnener une 
restaurulion de la Russie des propriétaires el du 
capitalisme, elfe vient encore de susciter Id 
Pologne contre la lëussie des Soviets el peul-être 
ur énar e-t-elle is celle-ci des couus inellendus du 
coté de li, finlunJe, de l<.1 t.ittruenie el Je la 

Roumanie. Ouvriers nor veqiens, voire devoir est 
il présent de ne pas tolérer qu'on envoie ne 
serait-ce qu'une seule tonne de provisions de 
Norvège en Pologne, en l.eflonie el en finlondel 
Voire devoir est d'empêcher de passer ne ser ait-r e 
qu'un seul wugon de munitions en Finlande. 

Marins norvégiens, vous rencontrez dans lous 
les ports du monde vos camarades anglais, ex­ 
pliquez-leur Ioule l'indignité du rôle qu'ils ioueut 
en aidant la bourgeoisie anglaise il étouffer lit 
révolution dans tous les pays. 1'\ari11s norvégiens, 
qui tant de fois déjù vous êtes sacrifiés i, li! 
cause de l'Internationale communiste, soyez uar­ 
loul les propagateurs de -ses idées; que le ''°'" 
de la Russie des Soviets, le nom de l'Allemuque 
révolutionnaire, le nom de l'Irlande révolulionnuire, 
des Indes écrasées el de l'Egypte gémissant sous 
le joug impérialiste-soient toujours rappelés i:IU 
cours de vos entretiens avec les marins unqlais. 
Que lii où porail le marin norvégien, se fasse 
toujours entendre la parole de vérité. le messaue 
de le 111-e Internationale. 

I.e prolétariat norvégien ne représente qu'une 
partie minime du prolétariat européen, rnuis, 
aqissnnt en Ioule connaissance de couse el met­ 
lunl ù profil son étroite solidarité el ln situation 
qéoqraphique de son pevs, il peul jouer un rôle 
des plus importants dans le dévelopoernent J~ Ill 
révolution mondiale. Nous sommes per suadés que 
vous ferez foui pour mériter le nom de troupe 
d'élite de l'Internationale Cornruunisle. 

Vive Je prolétariat communiste nurvéoieo! 
Vive l'lnler nalionnle Communiste! Vive la r évo­ 

lution mondiale! 
Le Comif; Exlculi/ dt> 

l'Internationale Communiste. 
Le 22 mai 19~0. 
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LE CONGRÈS DE L'INTERNATIONALE 
DE LA JEUNESSE À BERLIN 

1. I.e t-er conqrè s internnlionnl <les or qunisn­ 
lions de Ia jeunesse socieliste eut lieu i, Slullqer! 
e1, 190'/. C't'1ail nlo, s l'époque du développement 
.. uucnique» du cuuilulisrue. Cel<.1 ne l'empêcha pas 
d'i:laUurer 1111 i,1 o~tro1111ne 1 èvoluliouneire pour le 
ruouveruent inlct nuliouul de lu jeunesse proléla­ 
' renne. 1 a tulle <.:0111, <! le ruililur istue el la uorli­ 
ciouliou eclive de l,1 jeunesse i, la vie nolitique 
de lu classe ouvrière, telles furent les bases du 
mouvement de ln ieunesse uuns sa pr ernière oé­ 
' iode de 11'~)(, (dnte de lu cré lion de la première 
urq,rnisutiun de jeunes gardes it Gand) " 190'/. 
Au momenl du conurès de Stutlqüd, les or qaui­ 
salions de ln jeunesse étaient encore Iaibles (les 
i,l11s importantes d'entre elles comptaient: pour la 
r,elyi4ue, en 1909, près de :l.000 membres r épnr iis 
entre 1?.) orqaniselions. et pour la Suède, en avril 
l '10/, environ l'/.000 membres) et soumises aux in­ 
tluences anarchistes et syndicalisles, contre les­ 
quelles tes éléments socialistes-révolutionnaires du 
mouvement devaient mener une lutle ,i outrance. 
Mais ces orqeniselions étaient netlement révolu­ 
tionnaires, elles préparaient, au lieu de bureau­ 
croles de pür!i et de profession, des révolution­ 
naires, des socialistes enirnés du feu de l'enthou­ 
siusrne. 

Les décisions du congrès de Stullgart, hélasl 
ne furent pas mises à exécution. Depuis 1907, on 
voit en Allemugne d'abord, dans la plupart des 
outres pays européens ensuite, les partis social­ 
démocrates el les unions professionnelles qui 
n'avaient pris aucune part è la création des 
unions de la jeunesse et qui souvent même les 
avaient persécutées-comme ce fut le cas en Au­ 
triche et en Suisse-pris soudain d'un ardent amour 
pour ces «enfants inexpérimentés» et décidés à 
les faire rentrer dans le droit chemin. Schultz le 
premier, el après lui d'autres apôtres de l'oppor­ 
tunisme, effrayés de l'esprit révolutionnaire des 
organisations indépendantes de la jeunesse, mi­ 
rent en avant le principe «pédagogique, libéral: 
la jeunesse ne doit pas s'occuper de politique. 
Puis, dans «l'intérêt de la social-démocratie», on 

nuilo l'épouvantail de l'anarchisme de la jeunesse. 
tt, e11li11, après avoir représenté ces ieunes pro­ 
létariens comme des enfants impuissants dont il 
n'y avait rien i, ellendre, on en arriva logique­ 
ruent ù proclamer el ù mellre ù exécution l'idée 
de la suppression des unions indépendantes de 
ln jeunesse et celle de Ill Iondeliou de «ccruilés 
de jeunesse», composés de représentants du parh 
et des unions professionnelles. La sociul-dérno­ 
crotie allemande agissait en accord-combien tou­ 
chant!-avec le paragraphe 11 des lois impériales, 
interdisant les organisations politiques de la jeu­ 
nesse, el avec la police allemande qui faisait res­ 
pecter celle loi par ta prison, les coups de sabre 
et de nagaïka. Les «nouveaux comités de la ieu­ 
nesse» se mirent résolument ù l'œuvre pour chas­ 
ser la politique de la fêle des jeunes gens et il; 
ne lardèrent pas ls faire dégénérer le 11\0Ùvemei,I 
de la jeunesse allemande en une union de culture 
el de sport avec une légère teinture de socia­ 
lisme. 

Seules quelques organisations de la jeunesse 
prolétarienne réussirent à conserver leur indépen­ 
dance el leur activité politique. Dans ces condi­ 
tions rien d'étonnant, si le deuxième congrès de 
l'Internationale de la Jeunesse, convoqué à Copen­ 
hague, en 1910, fui terne el passa en somme ina­ 
perçue. Il sanctionna les thèses de Liehknechl sur 
t'anlimilitarisme, telles qu'elles avaient été déve­ 
loppées ù Slullgarl, et celles de Roland-tlolsl sur 
l'éducation socialiste. Mais au lieu de la lutte 
pour l'indépendance des organisalions de la jeu­ 
nesse à l'égard de la social-démocratie opportu­ 
niste, on vola, sur le rapport de Danneberg, élu 
i, ce même congrès secrétaire de I'lnrèr netionele 
de la jeunesse, une misérable résolution sur ,te 
travail en commun des unions socialistes de la 

· jeunesse avec les parfis socialistes et les syndi­ 
cats». 

2. La réunion internationale suivante des unions 
socialistes de la jeunesse eut lieu en 1912, imrné­ 
diatemenl après le congrès de la 11-e Internatio­ 
nale. On y envisagea uniquement la question de 
l'altitude ii adopter par les organisations de 111 
jeunesse en cas de guerre mondiale. La réunion 
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se borna à s'associer aux décisions du congrès 
des socialistes adultes. 

La guerre qui éclata empêcha la réalisation 
du plan que l'on avait formé de convoquer, en 
août 1914, un congrès de l'lnlernalionale de la 
jeunesse qui devait coïncider avec celui de la 
11-e lnlernalionale. Danneberg, le secrétaire inter­ 
nalional ne fil rien pour rétablir la liaison entre 
les organisations de la jeunesse des dilférenls pays. 
Sur J'inilialive des camarades suédois, italiens cl 
suisses. on convoqua, en avril 1915 (à l'insu de 
DannebergJ, la Conférence des unions de la jeu­ 
nesse de Berne, où lurent représentés principale­ 
ment les pays neutres, el la Scandinavie el la 
Suisse eurent Je rôle dirigeant. Les comités cen­ 
Ir eux des organisations française el autrichienne 
avaient refusé d'y envoyer leurs délégués. L'Alle­ 
magne ne fui représentée que par trois villes mé­ 
ridionales qui avaient rompu avec leur Comité 
central. La conférence de l'Internationale de la 
jeunesse de Berne cul inconleslablcmcnl une por­ 
tée révolutionnaire. En un moment où la social­ 
démocratie internationale trahissait la cause de 
la classe ouvrière. soudain relcnhl par Ioule 
l'Europe la voix de la jeunesse prolétarienne pour 
protester contre la boucherie impérialiste el le 
social - palriolisme. La Conférence conviai! les 
organisations de tous les pays o poursuivre la 
lutte politique active. Elle proclamait l'entière 
indépendance du mouvement de la jeunesse. Elle 
institua un «jour de la jeunesse internefionele­ 
pour la Julle contre le militarisme el la trahison 
socialiste el pour Je communisme cl la guerre de 
classe. Elle élut le camarade Miinzenberg comme 
secrétaire international. 

,'\ais, comme la conférence de Berne coïnci­ 
dait avec la période de conslruclion de l'œuvr e 
de Zimmerweld. alors que les divergences entre la 
gauche el la droite zimmervaldienne ne s'étaient 
pas encore nettemenl déclarées, ses résolutions 
n'escomptaient ni la révolution communiste. ni les 
divisions ultérieures du mouvement ouvrier. 

Elle commit une autre faute très lourde dans 
la question de la lutte contre la guerre, en pro­ 
clamant la thèse de J<aulsky sur le «désarme­ 
ment. universel, comme révolutionnaire el réali­ 
sable dans une société capilaliste. 

Depuis lors, chaque année un Bureau de l'Inter­ 
nalionalc de la jeunesse, composé de cinq mem­ 
bres se réunit, qui au fur el à mesure du déve­ 
loppement de la guerre el de l'esprit révolution­ 
naire des ouvriers de tous les pays, s'a!lirma de 
plus en plus communiste, ainsi que la revue tri­ 
mestrielle l'lntemalionale de la jeunesse publiée par 
Miinzenberg. 

3. En 1919, commencèrent les douleurs de l'en­ 
!anlemenl du congrès de Berlin. Convoqué en été 
simultanément par le secrétariat de l'lnlernalio­ 
nale de la Jeunesse de Ziirich, qui se fixait à Bâle, 
el par le Comité Central de l'Union de la jeu­ 
nesse Communiste Panrusse. qui le voulait à 
Moscou, il fui finalement, après entente préalable 
des deux organisations avec les camarades hon­ 
grois, transféré à Budapest. Mais la situation cri­ 
tique de la République Soviéliste hongroise força 
les organisateurs à choisir pour les assises du 
congrès Vienne; la date fixée pour l'ouverture 

élail le 25 août. Diverses circonstances empê­ 
chèrent la réalisation de ce plan. A la date fixée, 
on ne vil arriver ô Vienne que les représentants 
de la Russie, de la Pologne, de l'Autriche, de 
l'Italie, de l'Allemagne cl de la Hongrie. A leur 
première assemblée, ces délégués élurent un Co­ 
mité Provisoire de cinq membres qui !ul chargé 
de préparer el de convoquer il bre! délai un con­ 
grès en Allemagne. Ledit comité, composé des 
représentants de divers pays, réussi! après des 
difficultés inouïes, à réunir les reprèsenlanls de 
14 organisalions de la jeunesse de dilférenls pays 
è Berlin, où eut lieu. du 20 au 26 novembre, le 
Congrès de l'lnlernaliona!e de la Jeunesse. 

De fous les congrès de la jeunesse inlemalio­ 
nale, celui de Berlin lut le plus nombreux por le 
chiffre des jeunes prolélaircs organisés qui y lu­ 
rent r epr ésenlés. Les chefs socialistes de marque 
n'y prirent point pari. Les délégués étaient de 
jeunes ouvriers inconnus de la grande famille 
internationale. Mais, différent en cela du congrès 
de Stuttgart, il avait pour lui les organisalions de 
la masse de la jeunesse prolétarienne, organisa­ 
tions qui avaient fait un rude apprentissage dt! 
lutte révolutionnaire. Pour celle seule raison déiè 
les résolutions du congrès de Berlin exerceront 
une influence énorme sur foui le mouvement mon­ 
dial de le ieunesse. 

Il. 

1. Les résolutions adoptées par le Congrès de 
la Jeunesse lnlernolionale ù Berlin, ne son! pas 
une œuvre factice sons fondement réel. Elles 
avaient élé discutées, durant de longues années 
dans fous les pays. Mais surtout elles avaient été 
préparées par fa lutte pratique soutenue par les 
unions de la jeunesse dans le monde enlier. Aus­ 
si, m'arrêterai-je sur les détails de la situation 
du mouvement de la jeunesse dans fous les pays, 
en me basant sur les rapports des délélJu.és d)J 
congrès el sur d'autres malérioux recueillis .soif 
dans la presse, soif dans des lellres el en!rehens 
privés. 

C'est l'in!luence de la Russie el de l'Allemagne 
qui prédomina an Congrès de Berlin, el cela non 
seulement parce que ces deux pays avaient, presque 
à eux seuls, préparé le congrès, mais encore parce 
qu'un mouvement révolutionnaire intense avait ren­ 
du les organisations de leur jeunesse porliculiè­ 
remcnl !orles. Aussi, l'étal du mouvement de la 
jeunesse russe el allemande présente-il pour nous 
un très grand intérêt. 

2. L'Union de la Jeunesse Communiste Panrusse 
existe en qualité d'union panrusse depuis un ~n 
el demi seulement. Jusqu'à son premier conQres 
d'oclobre 1918, auquel 175 délégués représenfa1ef!I 
22.000 membres organisés, le mouvement manquait 
de liaison el avait un coraclère spontané. _Les 
organisations les plus importantes se trouva1~nl 
o Pélersbourg el ù Moscou (depuis l'été 1917 dé)àJ, 
À l'époque du second Congrès Panrusse de l'Umon 
(octobre 1919) le chiffre de ses membres s'élevait 
o 95.000. Or, è l'heure actuelle, l'Union compte 
près de 250.000 membres répartis entre 3. 129 orga­ 
nisations. Un développement aussi rapide du mouve- 
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ment de la jeunesse russe a son explication dans 
les conditions particulièrement Ievoi ables oit il se 
trouve du fait de la dictature prolétarienne. 

Quoique l'Union Communiste Panrusse de la 
Jeunesse s'assignât, d'une manière générale, les 
mêmes lâches que les organisations de l'Europe 
Occidentale, elle a exercé son action dans une 
direction autre que celle qui il été adoptée en 
Occident. Son attention principale jusqu'ici s'est 
norlëe sur la guerre civile. Ses meilleurs forces, 
elle les il envoyées sur le front en qualité d'offi­ 
ciers rouges, d'agitateurs, d'organisateurs, de sol­ 
dais-volontaires el d'infirmiers, Elle Il subordonné 
Ioule son agitation par lu presse el par la parole 
ù ce mol d'ordre: ,Toul pour la victoire sur la 
contre-révolution,. A l'heure actuelle, oi, la 
liussie Soviélisle commence o enlreprendre l'édi­ 
fication pecilique de la production socialiste, 
la lâche fondamentale de l'Union consiste dans 
la préparation d'organisateurs pratiques el con­ 
scicnls de l'économie nationale el dans la lutte 
contre la désorganisation économique. En même 
temps, les conditions de calme relalif lui permet­ 
lent d'accroitre son activité pour la fondation de 
l'école socialiste el la réorganisation du travail 
des mineurs. I.e Irait caractéristique du mouve­ 
men! de la jeunesse russe, c'est l'absence d'orga­ 
nisations de jeunesse autres Que les organisations 
communistes. 

3. Autrement compliqué est le travail de lu 
'Jeunesse Socialiste Libre d'Allenraqne-. Celle 
organisation fui fondée au cours de la conférence 
des groupes d'opposition de l'ancienne •Jeunesse 
Ouvrière• social-démocrate ù Iéna, en janvier 
1Ql6. Elle déclara la guerre au social-patriotisme 
et aux flagorneries des centralisles. Elle proclame 
comme, principe fondamental d'édification orga­ 
nisatrice cc mol d'ordre: «Le clarté d'abord, la 
majorité ensuite •. Karl Liebknecht fui le parrain 
de_ la nouvelle Union; aussi l'enthousiasme révo­ 
lutu;inr_iaire el J'influence spirituelle de ce chef 
socialiste se remarquent-ils dans Ioules les rnam­ 
[esfalions de la "Jeunesse Socialiste l.ibr e», Du­ 
r~n! la guerre, acculée par les représailles du 
reurrne du Kaiser o l'existence illégale, elle lutta 
sous la direction de Liebknecht contre l'irnpèriu­ 
lisme el le militarisme. Elle prépara de nom­ 
breux contingents de futurs membres du parti com­ 
muniste allemand. Dans sa lulte acharnée el inces­ 
sante contre les sociétés bourgeoises el religieu­ 
ses de la jeunesse, ainsi que contre la -Ieunesse 
Ouvrière»deScheidemann,elle éfendi! son influence 
sur_ les masses profondes de ln jeunesse pr olé­ 
Ier ienne. 

Jusqu'en octobre 1918, il existait lanl ù Berlin 
Que dans certaines autres villes, des groupes sé­ 
parés de la jeunesse, qui adhéraient de !oil aux 
Indépendants. En octobre 1918, è la conférence 
Pangermanique de Berlin, après des concessions 
mutuelles, la fusion des deux organisations s'ac­ 
complit: il est à noter que les Indépendants 
e~erçaient pourtant sur la «Jeunesse Socialiste 
l.1bre» une influence qui, sans être prépondérante, 
n'en était pas moins considérable. D'autre pari, 
avant que le groupe Spartacus ne fût sorti du parti 
des Indépendants, la • Jeunesse Socialiste l.ibre» 
était liée o lui par des liens d'organisation. 

./,} Il. 

La révolution de novembre, o laquelle la jeu­ 
nesse ouvrière prit une pari active, ouvrit à la 
,Jeunesse Socialiste Libre» de larges horizons. 
Des milliers de camarades sûrs, d'une foi inébran­ 
lable, étaient revenus du front ou sortis de prison. 
I.e travail légal devint possible. La vague révolu­ 
lionnaire qui montait dans la classe ouvrière, 
versa dons l'organisation de nouvelles masses de 
jeunes proléteires. I.e Comité Central de l'Union 
commença la publication d'un organe bimensuel 
la Jeune Garde. 
fn janvier 1919, le Parti Communiste lut fondé. 

Ce !oil posa devant l'organisalion allemande de 
la Jeunesse le problème de l'a!!ilude à tenir à l'égard 
des partis socialistes. A la conférence penqer­ 
manique du mois de lévrier 1919, ,la Jeunesse 
Socialiste Libre» reconnut le parti communiste 
comme l'unique parti révolutionnaire. En octobre 
1919, o la conférence de Weimar, elle adopta 
définitivement le programme de l'Union Spartacus. 
Entre temps, au cours de la besogne quotidienne, 
elle rompait peu ù peu les derniers liens qui la 
rattachaient au parti Indépendant, el dont le 
plus important était sans conteste l'appui financier. 
Toul en conservant son indépendance politique el 
organisatrice, da Jeunesse Socialiste Libre» était 
devenue de lait, en vertu de Ioule son aclivité 
antérieure, une organisation communiste. 

C'est ce qui provoqua la sortie des éléments 
«indépendants» peu nombreux qui subsistaient 
encore dans son sein. l.a scission s'accomplit i'I 
la conférence de Weimar oit, sur plusieurs cen­ 
taines de délégués on compta 30 dissidents. Lès 
groupes dissidents fondèrent sous l'étiquette du 
«socialisme sans parti» el sous le nom de «la 
Jeunesse Prolétarienne•, une nouvelle Union qui 
se traine de fait ù la remorque des Indépendants. 
t:lant donné l'étal d'esprit révolutionnaire de la 
jeunesse prolétarienne d'Allemagne el l'orien­ 
tation il gauche du parti Indépendant, nous pou­ 
vons prédire avec assurance la mort prochaine de 
la nouvelle organisation. 

La réaction en Allemagne, dirigée par le so­ 
cial-démocrate Noske, a de nouveau réduit les 
organes centraux de «la Jeunesse Socialiste Libres 
à l'étal d'organisation illégale. Un grand nombre 
d'organisations de l'Union en province se voient 
contraintes, elles aussi, de passer à une existence 
semi-légale. Mais en dépit des nouvelles diffi­ 
cultés qui l'assaillent, •la Jeunesse Socialiste Libre» 
devient de plus en plus forte. Elle possède un 
puissant appareil d'organisation englobant Ioules 
les provinces de l'Allemagne. Son organe central, 
la jeune Garde qui parait illégalement depuis sep­ 
tembre 1919, lire à 40.000 exemplaires. La Jeunesse 
Socialiste Libre fonde des sections dans les fa­ 
briques el les usines, organise la jeunesse scolaire 
el commence à exercer une action dans les villa­ 
ges. Sa liaison avec le parti communiste devient 
de plus en plus étroite. 

4. Moins favorable est la situation en Autriche 
allemande. L'ancienne •Union des jeunes ouvriers», 
dirigée par Danneberg, pendant Ioule la durée 
de la guerre, avait occupé la même position que 
le centre socialiste. Remplissant loyalement ses 
devoirs pour la défense de la chère pairie, elle 
•s'alnigeait. en même temps des «calamités ter- 

7 



1H2 L'INTER~ATIONALE CO:\rMUNISTE 

ribles qui s'abattaient sur le peuple». Celle lac­ 
tique i, double race affaiblissait la force de l'op­ 
position. Mais celle-ci finit cependant pur surgir 
et acquit bientôt une telle influence qu'en 1917 les 
social-démocrates crurent devoir l'exclure du sein 
de l'Union. Cette opposition, numériquement faible, 
travailla jusqu'en octobre 1918, de Iaçon illégale, 
préparant le terrain pour le Parti Communiste el 
l'Union de la. Jeunesse Communiste. Ce ne fui 
qu'après la chute de la monarchie des Habs­ 
bourg que fui organisée «L'Union Communiste de 
la Jeunesse prolétarienne de l'Autriche Allemande,, 
qui se réuni! en son premier congrès en août 1919. 
Sa faiblesse s'explique par la jeunesse du mou­ 
vement lui-même, mais surtout par le fait que, dès 
le début de son travail, l'Union donna ses meil­ 
leures forces au parti communiste alors en voie 
d'organisalion. De plus, en raison des conditions 
générales de son activité, elle es! incapable de 
fournir à la jeunesse ouvrière une cullure el une 
instruction aussi perfectionnées uueneut le foire 
l'Union social-démocral. 

Depuis le premier congrès de l'Union Commu­ 
niste d'Autriche, on remarque un changement mani­ 
feste dans l'activité de celle dernière. Ses organi­ 
sations prennent rapidement de l'extension en pro­ 
vince. Le chiffre de ses membres s'accroit sensi­ 
blement (au mois de novembre elle en complait 
environ un millier). La revue hi-mensuelle de l'Union 
Lajeune"sse Communiste, améliore sans cesse sa ma­ 
fière en même temps qu'elle augmente son tirage. 
Le 7 septembre (jour international de la jeunesse), 
li. 7 novembre el le 15 janvier 1920 (jour de Lieb­ 
knecht) parurent des numéros spéciaux au nombre 
de 4 à 5 mille exemplaires. L'Union, tout récem­ 
ment, a pris pari à la grève des élèves des éco­ 
les professionnelles, è la suite de laquelle son 
président, le cam. Richard Schiller a été mis en 
étal d'arrestation. L'avantage de la jeunesse au­ 
trichienne sur l'union allemande consiste en ce 
que son action est reconnue comme légale, ce 
qui, d'ailleurs, n'empêche pas les manifestants 
de tirer sur eux. Il es! ù regretter que l'Union de 
la Jeunesse autrichienne, ù la différence de l'union 
allemande, soi! fortement contaminée par «l'émeu­ 
tisrne», ce qui a créé des discordes entre elle 
el le parti communiste arfranchi lui, de celle «rnn­ 
ladie infantile,. Il faut espérer que le redressement 
de la Iacfique des organisations communistes de 
l'Europe centrale entrainera également dans son 
mouvement l'Union de la Jeunesse autrichienne. 
L'esprit révolutionnaire du prolétariat autrichien, 
sans cesse fouetté par l'accroissement catastro­ 
phique de la désorganisation, la scission qui se 
dessine au sein de l'Union social-démocrate, l'amé­ 
lioration du travail de l'Union Communiste de la 
Jeunesse, l'appui de l'Internetionale de la Jeunesse, 
tous ces faits son! autant de garanties de l'épa­ 
nouissement rapide de noire mouvement en Au­ 
triche dans un avenir prochain. 

A côté de l'Allemagne et de la Russie, il faut, 
pour l'importance du développement du mouve­ 
ment communiste de la jeunesse. citer en première 
ligne l'llalie el la Suède. 

5. L'organisation italienne de la jeunesse socia­ 
liste a adopté sans scission aucune dans ses rangs 
la position communiste. Celte absence de luttes 

inleslines sérieuses et de conflits avec les adul­ 
tes (causés dans les autres pays surtout par les 
divergences politiques entre l'union révolutionnaire 
el le parti oppor!unisleJ a permis ù l'organisation 
italienne de se maintenir intacte pendant la guerre 
mondiale cl de développer une grande activité 
plus tard, quand a commencé l'époque de la révo­ 
lution mondiale. Cc qui y a notablement contribué, 
c'est sûrement l'esprit révolutionnaire du prolé­ 
tariat italien, autant que la situation misérable des 
masses paysannes et des intellectuels. Durant la 
guerre, l'Union de la Jeunesse Italienne, aussi bien 
que le parti, est restée ferme sur le terrain inter­ 
national. C'est ce qui lui a valu ù · maintes re­ 
prises des représailles cruelles de la par! du gou­ 
vernement italien. L'exil du cam. Schweide, le 
rnartvr de Mar inozzi et des centaines d'autres 
exemples de la haute «culture- du gouvernement 
italien, sont autan! de preuves éclatantes de 
l'héroïsme de nos camarades italiens. 

La révolution russe provoqua un vif enthou­ 
siasme parmi la jeunesse italienne. Celle-ci orga­ 
nisa une obstruction systématique lors de l'arrivée 
en llalie des délégués de Kérensky, qu'on accueil­ 
lait dans les réunions au cri de «Vive Lénine»! 
L'idée du pouvoir soviétisle el de la 111-e lntcrna­ 
!ionale devint la base de l'agitation de l'Union de 
la Jeunesse italienne. Après la guerre, l'organisa­ 
tion prit une extension rapide. Vers novembre 
1919, elle comptait environ 30.000 membres, tan­ 
dis que sa revue hebdomadaire r Avant Garde 
tirait à 2'.i.000 exemplaires. Suivant les dernières 
informations. le nombre des membres de l'Union 
italienne s'élève aujourd'hui à 40.000. L'organisa• 
!ion a pénétré rapidement tes coins les plus 
reculés de l'Italie. 

L'union italienne déploie une action intense 
dans l'armée, où elle organise des Soviets de sol­ 
dats clandestins. Au sein même de l'Union se 
poursuit la préparation de la gurde rouge. . 

L'union italienne a toujours pris une par! active 
ix l'établissement des rapports internationaux entre 
les jeunesses de tous les pays (ex.: participation 
ù la convocation de la Conférence de Bern en 
1915, invitation ts la jeunesse grecque el espa­ 
gnole ù adhérer à l'Internationale de la Jeunesse. 
etc.). 

Actuellement l'Union italienne s'occupe de l'as­ 
similation de la masse des nouveaux membres 
qui sont venus renforcer ses rangs durant la der­ 
nière année. 

6. Aussi bien que dans la chaude Italie le mou­ 
vement de la jeunesse se développe dans la froide 
Suède. Ici l'Union de la Jeunesse social-démocrate 
a entièrement adopté le programme de l'ln!erna­ 
!ionale Communiste {date officielle-juin 1919). Du­ 
ran! la guerre elle fut l'unigue organisation so­ 
cialiste, révolutionnaire de ta Suède qui luttât 
contre l'opportunisme de la social-démocratie de 
Branting. Malgré certaines erreurs (le •désar­ 
mernent» el ainsi de suite), l'Union suédoise a 
jusqu'ici, conservé scrupuleusement sa glorieuse 
tradition de lutte antimilitariste qui a déjà em­ 
pêché une fois la guerre entre la Suède el le 
Norvège (en 1914-1918) el constitue le princi­ 
pal obstacle aux tendances des activistes suédois. 
Dans la première période de son développement, 
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l'Union soutint une lulle echamée contre les «jeu­ 
nes socialistes, (anarchisies-syndicalisies) qui s'é­ 
taieni séparés d'elle el qui représentent, à l'heure 
actuelle, une quantité infime. Après, comme pen­ 
dant la guerre, le travail principal de l'Union a 
consisté dons la luf+e contre les sociel-pelrioles. 
De celle lulle est né le jeune parti socialiste sué­ 
dois de gauche. Les chefs, cl en première ligne, 
noire excellent carnernde Héiglung qui es! ù 
l'heure ecluèlle le principal appui de l'Union de 
111 Jeunesse, se son! formés dans son sein. On ne 
remarque chez lui aucune trece d'influence du 
centre humaniste (Lindhagen el d'autres), quoique 
celle inlluence, sans être lrès grande, subsiste 
malheureusement encore dans le parti. 

Le chiffre des membres de l'Union suédoise a 
augmenté de 18.717 qu'il était en 1917, ù 30.000 
en 1920. Son magnifique organe le Storm-Klocken 
parait une fois per semaine ù 2S.OOO exemplaires. 
En possession avec le parti socialiste de gauche 
d'une imprimerie appelée «En avent», l'Union dé­ 
veloppe une puissante aciivilé, publiant des cen­ 
leines de milliers de livres, brochures, appels, 
feuilles, affiches. Elle consacre dans ses publi­ 
cations une place importante ù l'élude de la vie 
en Russie Soviélisle. Son agilu!ion verbale es! 
organisée d'une manière exemplaire. Aulos rou­ 
ges, canots rouges, voyages d'agilolion périodi­ 
ques des principaux chefs du mouvement corn­ 
munisle-loul cela peul servir de modèle eux or­ 
ganisations de la Jeunesse de tous les pays. L'Union 
suédoise accorde une alleniion spéciale à ln pro­ 
P~gande dans l'armée; elle a depuis longtemps 
déiè une lactique entimiliterisle. 
. L'Union Suédoise a pris une port des plus 
1mporlanles à l'organisation de l'lnlernotionale 
Communiste de la Jeunesse. Elle jouit d'une in­ 
fluence énorme (el !oui i'I lai! bienloisanleJ dons 
le mouvement de 111 jeunesse au Danemark el 
er:i Norvège, ainsi que dans la Fédération scen- · 
dineve des Unions de la Jeunesse. 

7. En Norvège, la jeunesse or qanisée mène 
depuis 1907 la lulle contre les éléments opporiu­ 
msles du parti ouvrier. Celle lulle, devenue perfi­ 
culièremenl aiguë après la révolution d'octobre, 
aboutit au printemps 1918 à l'adhésion du parti 
socialiste norvégien !oui enlier à l'lnlernaiionole 
Communiste. L'Union norvégienne exerce une 
action dans ce sens sur les unions des clubs 
orgonisés dans les diverses industries. La tulle 
anlirriililarisle, basée sur l'agitation au sein de 
l'arrnée bourgeoise, est entretenue avec ul'le éner­ 
me toute spéciale - l'Union organise des confé­ 
rences de soldais révolutionnaires, don! la der­ 
nière a eu lieu ou commencement du mois de 
février 1920. L'Union compte 12.000 membres ré­ 
perfis entre ·10 sections el 20 rayons du pays. 
L'organe hebdomadaire de l'Union «La lulle de 
clesse» pereît sur hui! poges à 8.000 exemplaires, 
L'union accompli! evec succès un travail d'aqi­ 
lalion principalement en laveur de la Russie des 
Soviets el de l'lnlernalionale Communiste de ln 
Jeunesse. 

8. Plus Ieible est le mouvement de 111 jeunesse 
au Danemark. Là l'Union sociel-dérnocretique de 
la jeunesse n'a évolué vers le communisme que 
lentement, en raison même de la situation géné- 

raie du Danemark. Ce n'es! qu'en octobre 1919, 
qu'un important groupe de gauche se sépara de 
la vieille social-démocratie pour fonder, concur­ 
remment avec les partis socialistes-révolution­ 
naires oniérieuremenl organisés, un nouveau 
porti socialiste de gauche adhérant à l'Interna­ 
tionale Communiste. A la même époque, l'union 
sociel-dérnocretique de la jeunesse elle aussi, 
quitte le vieux parti. Les querelles intestines entre 
la minorité social-patriote ci la majorité révolu­ 
tionnaire entravaient le travail organisateur de 
l'Union. En février 1920, les social-patriotes se 
sont séparés de l'Union. Celle circonstance ne 
fera sûrement qu'intensifier le travail de celle 
dernière pour l'organisation des grandes masses 
de la jeunesse, bien qu'elle soi! obligée de céder 
ses meilleures forces (les cern, Khristiensen, Khel­ 
berg, Erwig cl d'autres encore) au nouveau parti. 
L'Union social-démocratique du Danemark compte 
actuellement environ 10.000 membres el publie 
un organe bimensuel inlilulé «En Avant•. 

9. Le mouvement révolutionnaire de la Jeu­ 
nesse en France se trouve dans une phase de 
développement encore éloignée de son lerine final. 
L'organisation de la jeunesse socialiste a été ter­ 
riblemeni affaiblie par la guerre. Son comité na­ 
tional a soutenu le point de vue de la «défense 
nationale». Cependant l'opposition au sein de 
l'Union grandissait rapidement, surtout dans le 
département de la Seine. Sous l'influence des 
événements révolutionnaires qui se déroulaient 
en Europe, l'organisation elle aussi s'orientait à 
gauche. Dans le comité national prédomine en­ 
core aujourd'hui «la gauche» Jonguellisle. Les 
organisations de la jeunesse dans le département 
de la Seine, à Marseille el ailleurs se son! d'ores 
el déjà prononcées en faveur de la 111-e Inter­ 
nationale. La Julie entre la majorité longuellisie 
peu considérable et la minorité communiste im­ 
posante se poursuit, sur une question d'or qenisa­ 
lion, savoir «pour ou contre l'autonomie», c'est­ 
à-dire pour ou contre l'alfranchissemenl de 111 
jeunesse prolétarienne de la lulelle du centre el 
l'organisation indépendante sous le drapeau corn­ 
munislc. On peul affirmer sans crainte de se 
tromper que la minorité actuelle sera dans un 
avenir prochain la majorité. 

De son côté, l'organisation syndicaliste de ln 
jeunesse, peu remarquée, elle aussi, pendant ln 
guerre a décidé, à son congrès de septembre 
( 1919), son adhésion à la lll-e Internationale. Mais 
il y a en elle encore beaucoup de confusion 
syndicaliste, ainsi, pour ne citer qu'un exemple, 
le néo-malthusianisme «en iani que moyen ré­ 
volutionnaire». 

li se dessine actuellement 1111 mouvement 
d'unificolion des deux organisations sous le dra­ 
peau communiste. Telle est également la politique 
en France du Comité Exécutif de l'lnlernationalc 
Communiste de la Jeunesse. On voit déjà d'après 
l'Humanité les deux organisations tenir des ré­ 
unions en commun. 

La France n'a pas élé représentée au congrès 
de Berlin uniquement pour des raisons techniques. 
L'organisation socialiste de la jeunesse a adressé 
au congrès un rapport circonsioncié d'où il appert 
que les camarades français considèrent pour eux 
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comme obligatoires les décisions des congrès 
internationaux. 

10. C'est pour des raisons techniques égale­ 
ment que le délégué de la «Liçue des Jeunes 
Socialistes» d'Amérique, qui se trouvait déiè il 
Stockholm n'a pu se rendre au congrès. Celle 
organisation peu imporlanle es! demeurée durant 
la guerre fidèle à l'lnlernalionale. Son président, 
le corn. William Croose fui condamné par le tri­ 
bunal de Chicago à plusieurs années de li av aux 
forcés. Après avoir purgé sa peine, il adhéra au 
groupe du centre de l'ancien Parti Socialiste. 
C'est pourquoi, un conflit surgit entre lui et l'or­ 
ganisation qui devenait de plus en plus révolu­ 
tionnaire. La Ligue des Jeunes Socialistes élut 
comme président Oliver Carlson qui défendait 
la lactique révolutionnaire. Le parti posait la can­ 
didature de Croose qui dirigeait l'organe de la 
jeunesse. 

La principale question litigieuse qui divisait 
les esprits au sein de la Ligue, était l'allilude ù 
tenir à l'égard des partis communiste el socialiste. 
Le congrès d'octobre 1919 qui devait résoudre 
celle grave question, fui dispersé par la police 
américaine. Nous sommes certains de voir l'or­ 
ganisation de la jeunesse américaine adhérer 
dans un avenir prochain au Parti Communisle el 
à l'ln!ernalionale Communisle de la Jeunesse. La 
fin des querelles intestines au sein de la Ligue 
el le développement de l'esprit révolutionnaire 
du prolétariat promellent une extension rapide 
des rangs de l'Union de la Jeunesse américaine 
qui ne compte actuellement que 6.000 membres. 

11. En Angleterre l'organisation de la Jeunesse 
n'a été fondée qu'è la fin de 1919. Il n'y avait 
auparavant que des écoles socialistes du dimanche 
pour les enfants d'un âge avancé. On fonda en­ 
suite à Glasgow une organisation de la Jeunesse 
qui se proposait comme but le développement 
marxiste de ses membres. Son travail était de . 
fait une continuation de celui des écoles du di­ 
manche. La nouvelle union, qui s'étend sur Ioule 
l'Angleterre, rappelle les unions de la jeunesse 
du continent. Son président, le camarade Hoge, 
est le chef des ouvriers rni.icurs qui prend une 
pari si active ù la campagne en faveur de la 
nationalisation des mines. Il es! ù regretter qu'on 
n'ai! pu jusqu'ici préciser la physionomie politique 
de la nouvelle organisation. 

12. En Hongrie, l'Uniori de la Jeunesse fui 
détruite de fond en comble par la contre-révo­ 
lution. Une masse des membres de l'Union furent 
fusillés ou emprisonnés, seule une infime partie 
réussit à émigrer en Autriche d'où l'on s'ef­ 
force actuellement (dans des· conditions excep­ 
tionnellement difficiles) de restaurer l'activité de 
la jeunesse hongroise, sous forme d'organisation 
de petits groupes clandestins de jeunes commu­ 
nistes. Avant la chute de la République Soviélisle, 
l'Union complait lt peu près 20.000 membres cl 
prenait une pari très active à la défense de la 
liépublique cl ù l'œuvre d'édification sovié!islc; 
elle consacrai! une attention spéciale à la réor­ 
ganisation du travail de la jeunesse el à son 
éducation scolaire. 

13. Une petite organisation de jeunesse socia­ 
liste suisse (environ 3.000 membres) soutint pen- 

dan! la guerre le combat socialiste révolution­ 
naire contre l'opportunisme el le centre, sur la 
question de la «défense nationale». Après le 
destruction de la section de Zurich el du Comité 
Central de l'Union en novembre 1917, destruction 
accompagnée de l'interdiction du journal la Jeu­ 
nesse Libre, el de l'expulsion du secrétaire de 
l'union, le corn. 1'•\ünzenberg, l'activité de l'orga­ 
nisation de le jeunesse en Suisse se ralenlil con­ 
sidérablement. Ce qui y contribua plus que 
!oui, ce fui - les divergences d'opinion au 
sein de l'Union, auxquelles donnèrent lieu lu 
fondalion du «Parli Communiste» ulira-r évolu­ 
lionnaire el la tactique hésitante du groupe so­ 
cial-démocratique de gauche. Ces querelles dé­ 
tournaient l'Union de sa lâche immédiate qui est 
l'organisation el l'éducation communiste des gran­ 
des masses de la jeunesse prolétarienne. Actuel­ 
lemenl on voit la situation au sein de l'Union 
suisse s'améliorer. ï:lle !ail paraitre ù Bâle le 
journal La Jeunesse Nouvelle. L'union concentre 
actuellement son affention principalement sur le 
travail d'organisation. La lutte entre l'union, qui 
est essentiellement communiste el le parli social­ 
démocrate vient de nouveau de s'aggraver. Le 
Comité Central du Parti avait posé ù l'Union, 
comme condition expresse de son appui, le renon­ 
cement de celle-ci ù l'aclivité politique el son 
entière subordination au parti, ce qui, nalurelle­ 
menl, fui calégoriquement refusé par la Jeunesse. 

14. Les -Ieunes Gardes» en Belgique, ayant 
derrière eux une longue tradition de lulle anti­ 
militariste révolutionnaire et qui assuraient pen­ 
dant l'occupation allemande un travail internatio­ 
nal clandestin, ont opté pour le point de vue 
communiste. Leur revue bruxelloise Le Socialisme 
défend ln plateforme de l'Internationale Commu­ 
niste. Les «Jeunes Gardes» ayant boycotté les der­ 
nières élecfions au Parlement, le parti socialiste 
belge se dispose à les exclure de ses rangs. 

15. En Hollande il existe depuis longtemps, ii 
côté du comité central de la ieunesse nommé 
par le parti opportuniste [el organisé d'après lu 
jeunesse ouvrière allemande), une organisation 
révolutionnaire le Zaer (le Semeur) qui travaille 
avec· le Parti Communiste hollandais el fait pe­ 
railre la revue Le Jeune Socialiste. Pendant ln 
guerre il s'est formé une organisation révolution­ 
naire syndicaliste de la jeunesse intellecluelle qui, 
selon Ioule probabilité, se fondra dans un avenir 
prochein, avec le «Semeur». Nous croyons de 
noire devoir de signaler ici la mort du camarade 
Ven-Arnstel, un des militants connus de la jeunesse 
révolutionnaire hollandaise. C'est pour celle raison 
que la Hollande n'a pas été représentée au con­ 
grès de Berlin. 

16. L'organisation de la Jeunesse en Espagnc 
(S.000 membres) a adhéré en corps, à la fin de 
1919, au programme de l'lnlernalionale Commu­ 
niste. L'organisation de Madrid, complanl environ 
1.500 membres, avait, anlérieuremenl déjà, mené 
une propagande dans le même sens. 

l'i. En Portugal on ne connait jusqu'ici qu'une 
organisation syndicaliste de la jeunesse sur la­ 
quelle les renseignements font pour le moment 
défaut. 
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16. Parmi les organisations des Balkans, c'est 
l'Union socialiste de la Roumanie qui est la plus 
importante (6.000 membres). Elle fait paraitre Je 
journal bimensuel le Jeune Socialiste (à 4.000 exem­ 
plaires) el travaille Jusqu'ici avec Je parti socia­ 
liste de Roumanie qu'elle entraine à gauche. La 
question de l'allilude à edonier à l'égard de 
i'lnfernetionele Communiste n'a pas encore été 
résolue par la jeunesse roumaine, bien que l'opi­ 
nion de l'aile gauche ail la prépondérance. L'Union 
de la jeunesse communiste de Bulgarie, à en juger 
par son journal la Jeune Vérité, développe une 
lrès grande ac!ivilé. l:n Serbie, le mouvement de 
la jeunesse socialiste a été détruit par la guerre. 
A l'heure actuelle il y exisle une Union Commu­ 
niste nouvellemenl organisée el· qui compte déjà 
2.000 membres. Les rcnseignemcnls manquent 
presque lo!alcment sur les groupes de la jeunesse 
grecque organisés à Athènes et à Salonique el 
qui ont entretenu une agitation internationaliste 
pendant la guerre. 

19. L'organisation tchèqu« a décidé depuis un 
certain temps d'adhérer a l'lnlernationale Com­ 
muniste et elle soutien! l'aile gauche du perfi 
dans sa lulte contre les opportunistes cl le centre. 
Elle publie le journal le [eune Socialiste. 

20. l'organisalion de la Jeunesse communiste 
en Pologne quoique poursuivie par la police, 
possède ses clubs à Varsovie, Lodz, Dombrowo 
el dans d'autres villes industrielles du pays. 

Ill. 

1. L'ordre du jour du congrès de Berlin a été 
publié dans Je numéro précédent de [/ntematio­ 
nale Communiste. 

Après les salulalions d'usage el la Jeclure des 
rapports des différents pays, Je congrès prit con­ 
naissance du rapport du représentant de la 
111-e Internationale sur là situation politique. 

Les thèses fondamentales de ce rapport, qui 
étaient une vulqeriselion des décisions du pre­ 
mier congrès de l'lnlernalionale Communiste, ne 
donnèrent pas lieu à des débats sérieux. La dis­ 
cussion porta principalement sur des questions 
de Iecfique. Mais l'opinion du congrès se déclara 
par!ailemenl unanime sur les problèmes fonda­ 
mentaux (la diclalure du proléteriet, le pouvoir 
des Soviets, la !erreur rouge, la lulle contre le 
centre, elc.J. La sanclion de toutes les décisions 
du premier congrès de l'lnlernalionale Commu­ 
niste par l'lnlernalionale de la Jeunesse, fui adop­ 
tée à l'unanimité. Il fui résolu de considérer comme 
résolution à la suite du rapport sur la situation 
politique, l'article t du programme de l'Interna­ 
tionale Communiste de la Jeunesse. 

La discussion du proqrernme en question, don! 
le projet avait été élaboré par le Comité Cen­ 
tral de l'Union Communiste de la Jeunesse Pan­ 
russe, forma le point central de l'ordre du jour 
du congrès el provoqua des débats fort animés. 

Dans la question du parlementarisme, le con­ 
grès lut unanime à se· prononcer en laveur de 
I!) nécessité d'en tirer parti pour les buis révolu­ 
tionneires, la participation aux élections devant 
êlre chaque lois décidée par les organisations 

nationales, suivant les conditions du moment cl 
de l'endroit. Ainsi, bien que l'utilisation révolu­ 
tionnaire du parlementarisme soit désirable, l'or­ 
ganisation de la jeunesse suisse avait pourtant 
par!ailemenl raison lorsqu'elle refusai! de soute­ 
nir une liste de social-démocrales qui allai! de 
Orcilich à Plalten; de même, la «jeune garde 
belqe> n'avait point lori de boycolter les élections 
en l'absence complète de candidats commu­ 
nistes. 

La lultc politique el la formation révolution­ 
naire pratique de centaines de milliers de jeunes 
militants prolétaires: voilà la lâche première des 
unions de la jeunesse à l'heure actuelle. Le débat 
qui divisait depuis lonqlemps les social-patriotes 
el tes organisations de la jeunesse adhérant aux 
idées de Kautsky (ou à celles des vieillards à 
longue barbe mais il «l'âme ieune») d'une pari, 
et tes unions communislcs, d'autre part, ce débet 
es! clos. -Le jeunesse ne doit pas s'occuper de 
poliliquel C'est l'affaire des adultes. Les Unions 
de la jeunesse assumeront exclusivement des 
lâches théoriques et des tâches d'éducation. Elles 
n'ont pas à se mêler des querelles de politique 
cl de parti»: telle est l'idéologie des social-pa­ 
triotes et des cenlralistes qui prennent la jeunesse 
sous leur tutelle. «la jeunesse est la partie la plus 
révolutionnaire du prolélarial, elle es! son avant­ 
garde dans la lulle pour le communisme. La Julie 
elle-même constitue la meilleure, la plus parfaite 
méthode d'éducation communisle•: tel es! le mot 
d'ordre des jeunes communisles. 

2. Outre ta question de ta tulle politique des 
unions de ta jeunesse, il y a celle de leur travail 
de culture el d'instruction. 

Quelques camarades se prononcèrent résolu­ 
ment contre l'extension de ce travail aux sciences 
«non sociales> el à l'art. Selon eux, pareil travail 
est un luxe dans les conditions actuelles. 

Les camarades autrichiens el roumains affir­ 
mèrcnl que ce serai! là une perle inadmissible 
de temps, d'énergie et d'argent; qu'on devait se 
consacrer exclusivement à l'accomplissement d'une 
seule tâche: le renversement du capitalisme. 

Le congrès, lui, lut d'un avis différent; immé­ 
diatement après la chule du régime capitaliste, 
commence l'ère de la diclalure prolétarienne et 
de l'édification du régime socialiste, où l'on ne 
saurait se passer des travailleurs instruits. l.e 
classe ouvrière, pour faire triompher le commu­ 
nisme d'une manière complète, doit conquérir 
Ioules les connaissances pour les développer pro­ 
gressivement dans le sens de la doclrine marxiste. 
De plus, la jeunesse aspire manifestement au sa­ 
voir. Si nous le lui refusons, elle irai! le chercher 
d1,111~ les organisations bourgeoises ou sociel-pe­ 
trioiiques. Il serait, certes, puéril de parler de 
travail de culture et d'instruction lorsque la lutte 
sur les barricades se poursuit dans les rues. Mais 
entre ces moments de combat il y a des périodes 
q1;1'il est bon de mettre à profil pour augmenter, 
développer la conscience des jeunes mililanls. . 

3. La même dispute sur «le luxes revint sur le 
lapis lors de la discussion de la question du rôle 
de l'éducation physique dans les unions de !a 
jeunesse. Dans ce débat on signala le danger de 
la dégénérescence de nos organisations en so- 
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ciélés de sport. Mais dans celle question, le con­ 
grès se rangea du côté de ceux qui considéraient 
l'éducation physique comme nécessaire dans les 
unions de la jeunesse. Les raisons en son! !oui 
d'abord que nous aspirons, à former un homme 
harmonieux el for! non seulement par son esprit, 
mais aussi par son corps. En second lieu, dans 
les conditions extrêmement di !fic iles du travail 
dans les Etals bourgeuis (prisons, tortures, exis­ 
tence illégale), l'étal physique des membres de 
nos organisations acquiert une grande importance 
pratique pour !oui le mouvement. Enfin, la jeu­ 
nesse adore le sport, de sorte que, par une utili­ 
sation habile de celle passion, la bourgeoisie 
amène la jeunesse prolétarienne ù l'idéologie 
na!ionalisle-chauvinisle. Or, le sport peul nous 
servir de moyen pour attirer à nous el par suite 
au travail politique sérieux la grande masse de 
la jeunesse. 

Presque sans débats on adopta la question de 
la Julie économique des unions de la jeunesse, 
c'est-à-dire de leur travail pour la défense du 
travail des mineurs contre l'exploitation capita­ 
liste el la réorganisation de ce travail suivant les 
principes socialistes après la chute du régime 
capilalisle. 

4. La solution d'une des questions capitales 
du mouvement de la jeunesse: celle du «milite­ 
risme et de la Julie contre lui», nous démontre 
le progrès qu'a fait Je mouvement durant ces der­ 
nières années. La conférence de Berne avait 
adopté en 1915, le principe du «déserrnemenl uni­ 
versel», si cher à Kautsky, Wilson el, hélas... ù 
nos camarades des organisations de la jeunesse 
scandinave. Le congrès de Berlin mil fin à ce 
principe du pacifisme libéral. L'expérience de la 
paix de Versailles el des révolutions russe, hon­ 
groise el allemande es! 111 pour nous prouver que 
la bourgeoisie a encore besoin d'armes pour les 
guerres impérialistes 11 venir el pour l'écrasement 
du prolétariat révol!é el qu'il es! par conséquent 
utopique de s'attendre 11 la disparition des arme­ 
ments sans la disparition de l'Etat bourgeois. 
Aussi, la lâche du prolélarial, est-elle la prépa­ 
ration d'un soulèvement armé, en d'autres fermes, 
l'organisation des gardes rouges et des armées 
rouges. Le soi-disant anlimililarismc de principe 
ne trouva pas un seul défenseur au congrès de 
Berlin. L'attitude de la jeunesse communiste ô 
l'égard des social-patriotes, du centre el des or­ 
ganisations de la jeunesse qui y adhèrent, es! 
claire: c'est la lutte sans merci, c'est la révéla­ 
tion de leur lrailrise, de leur hypocrisie quand 
ils prononcent leurs belles phrases sur le désin­ 
téressement de J;, jeunesse des questions politi­ 
ques, sur son rôle dans l'édification de la cul!ure 
universelle, phrases par lesquelles ils couvrent 
leur lâche trahison envers la révolution nroléta- 
1 ienne. 

:;_ Autrement sérieuse es! la question di: l'at­ 
liiude de l'Union de la Jeunesse Communiste 11 
l'égard de l'ln!ernalionale Communiste. Ce qui ne 
fait pas le moindre doute, c'est la nécessité du 
havai! commun el du lien le plus étroit entre ces 
deux organisations. Resle encore à décider la 
question de leurs rapports d'organisation el d'une 
certaine «division du ir evail- qui s'impose pour .. 

tan!. A ce! égard le congrès mil en avant deux 
principes directeurs: 1 l les organisations de la 
jeunesse ne son! pas des parfis politiques, elles 
adoptent le programme des partis communistes 
de leurs pays; 2) les organisations de la jeunesse 
doivent êlre indépendantes. Celle indépendance 
n'exclut pas un lien d'organisation avec le parti. 
Bien au contraire. Ce lien est nécessaire, chose 
qu'envisage le programme de l'ln!erna!ionale de 
la Jeunesse Communiste. 

Le point le plus litigieux du programme, ce 
fui la question des rapports d'organisation réci­ 
proques de l'Internationale de la Jeunesse el de 
l'ln!erna!ionale Communiste des adul!es. Selon la 
minorité du congrès, l'lnlerna!ionale de la Jeunesse 
es! vis-ù-vis de celle-ci «une organisation frater­ 
nelle avec droits éqaux». Cel avis s'appuyait sur 
la lradi!ion révolutionnaire de l'indépendance du 
mouvement de la jeunesse, ainsi que sur le fait 
qu'une fédération de la jeunesse prolétarienne, 
fédération complèlemen! indépendante de l'orga­ 
nisation des adultes, aurai! une autorité beaucoup 
plus grande el serai! beaucoup plus apte 11 l'action. 
La majorité du congrès, en reconnaissant que 
l'ln!erna!ionale Communiste de la Jeunesse était 
une «partie de l'ln!erna!ionale Communiste» se 
basai! sur le principe fondamental du mouvement 
communiste contemporain: le centralisme. C'est 
là une des différences essentielles entre la Troi­ 
sième ln!erna!ionale el la Seconde. Ce principe 
serai! réduit lx rien, si la jeunesse, les femmes, 
chaque union professionnelle, etc. ayant leurs 
fédérations in!crna!ionales, créaient ces dernières 
sans rapport de dépendance aucun vis-à-vis de 
l'Internationale Communiste. Il es! clair que l'entrée 
de l'Internationale de la Jeunesse dans l'Interna­ 
lionale Communiste, qui signifie la reconnais­ 
sance de la direction politique suprême des 
congrès el de l'organe exécutif de celle-ci, ne 
saurai! priver l'lnlerna!ionale de la Jeunesse de 
son indépendance dans son travail d'organisation, 
d'agitation cl de propagande, ni de ses moyens 
de libre discussion des importantes questions de 
principe el de lactique de la révolution mondiale. 

6. Dans bien des pays, il existai! jusqu'ici des 
groupes socialistes el communistes d'étudiants el 
parfois même d'élèves des écoles moyennes. 
Quelques-uns d'entre eux, comme le groupe des 
étudianls révolutionnaires de Paris, on! déployé 
une grande énergie dans leur lu!!e contre la guerre 
impérialiste el leur fervent appui de la Russie 
Soviélisle. Le congrès cru! devoir faire conneihe 
son sentiment à leur égard, d'autan! plus qu'au 
mois de décembre, un congrès international des 
organisations d'étudiants était convoqué à Genève. 
Dans sa décision qui niai! la nécessité d'organi­ 
sations séparées de la jeunesse scolaire, le con­ 
grès de Berlin se basait sur les thèses suivantes: 
IJ La nécessité de combler le précipice qui sé­ 
pare les travailleurs in!ellecluels cl les travailleurs 
manuels. 2) L'avantage qu'il y aurait à utiliser 
les in!ellecluels communistes pour le travail parmi 
la jeunesse prolétarienne. 3) La nécessité de sup­ 
primer le monopole nuisible que se sont arrogé les 
jeunes in!ellecluels pour la discussion de la ques­ 
tion scolaire el d'attirer à cette œuvre la masse 
de la jeunesse ouvrière. 
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Quant à la question de la formation au sein 
des organisa/tons de la jeunesse générales de groupes 
d'intellectuels spéciaux, le congrès en réserva la 
solulion aux unions nationales qui la décideront 
suivant les conditions du travail dans les divers 
pays. 

Nous pouvons signaler avec un sentiment de 
salisfaction que le congrès international des organi­ 
sations communistes des étudiants (Genève, dé­ 
cembre 1919) s'est rangé à l'avis de noire con­ 
grès. 

·,. Le règlement de l'Internationale de la Jeu­ 
nesse ne donna point lieu à de longs débats. 
Son principe directeur, c'est le centralisme du 
mouvement universel de la jeunesse, les pouvoirs 
étendus el les immenses obligations de l'organe 
exécutif. Fort importante est la décision qui porte 
que «dans chaque pays, il n'y a qu'une organisa­ 
tion qui puisse être membre de l'Internationale de 
la Jeunesse Communiste. Ainsi se pose devant les 
membres de l'organisation de la jeunesse indé­ 
pendante d'Allemagne, qui n'ont pas été con­ 
viés au congrès, le dilemme suivant: fusion 
avec les unions communistes sur la base du 
programme révolutionnaire de celles-ci, ou ex­ 
dusion de toutes relations internationales, vu 
qu'il n'y a pour le moment qu'une seule lnterna­ 
lionale de la jeunesse. En même temps le règle­ 
ment, en exiqcont de Ioules les orqenisalious 

faisant partie de l'Internationale de la Jeunesse la 
reconnaissance du programme de Berlin, assure 
à celle-ci l'homogénéité, sans laquelle toute lutte 
active devient impossible. 

Le congrès adopta sans débals son manifeste 
à la jeunesse ouvrière de tous les pays (il a été 
publié dans le N1 9 de flnternationale Communiste) 
qui est une conséquence du programme adopté. 

8. Après examen d'un cerlain nombre d'autres 
questions intéressantes, mais d'importance moindre, 
énumérées dans le rapport succin! qui a paru 
dans le Ng 9 de flnlernationale Communiste, le con­ 
grès élut un Comité Exécutif de cinq camarades 
jouissant d'une autorité incontestable el doués 
d'une grande capacité de fravail. Ce Comité. qui 
fonctionne depuis cinq mois déjà dans les condi­ 
tions extrêmement difficiles d'une existence illé­ 
gale, est foui à fait digne de la tâche si importanlc 
qui lui a été confiée par le congrès. 

L'Internationale de la Jeunesse Communiste est 
une des organisations les plus considérables, les 
plus anciennes el les plus sûres de la 111-e Inter­ 
nationale. Elle est l'avant-garde dans les combats 
révolutionnaires du présent, une des bases de 
l'édification socialiste et une des garanties du 
succès de celle-ci dans un avenir prochain. 



HÉROS ET MARTYRS 
DE LA RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE 

EUGÈNE LEVINÉ 

(Exécuté à Munich le 6 juin 1919). 

Etait-il Russe ou Allemand cl quel était le lieu 
-de sa naissance 7 Personne ne l'a jamais su, el 
su personnalité n'était pas de celles qui provo­ 
quaient de pareilles questions. Si on les lui avait 
posées, il aurait certainement souri el les aurait 
immédiatement oubliées. C'était un révolution­ 
naire, non un homme de programme, mais un 
homme vivant dont toute la vie était une sorte 
de mythe personnifiant la plus haute idée que l'on 
puisse se faire de l'humanité. Bolchévik, membre 
du parti communiste allemand - du groupe de 
Spartacus, c'était un de ces révolutionnaires' pour 
lesquels les cadres du parti ne sont pas un lien 
qui unit seulement une étroite organisation. li te­ 
nait ce lien, pour cc qu'il est en réalité: un amour 
fraternel el susceptible de s'élargir indéfiniment, 
un lien essentiellement capable de relier un jour 
el d'unir dans un vaste amour Ioule l'humanité, 
capable aussi de réveiller à l'inférieur de celle 
association embrr.ssant le monde enlier, le cceur 
vivant, aimant de l'humanité libérée. 

je fis la connaissance d'Eugène Leviné à la 
conférence d'Empire. Il avait la physionomie ins­ 
pirée el sereine d'un homme d'Orienl, d'un Israé­ 
lite, d'un de ces vrais chrétiens qui n'ont d'autre 
r'eliqion que celle de l'amour el de la douceur. 
Il n'était pas causeur, il avait le diplôme de doc­ 
:eur-ès-scienccs économiques; autant que je le 
sache, :1 avait obtenu son grade scientifique en 
Allemagne. Il s'occupait avec un intérêt !oui spé­ 
cial de la question de l'économie colleclive dans 
le domaine de l'industrie agricole. Il lui un rap­ 
port sur ce thème à la conférence, el il s'efforça 
de faire de celte question, le centre de l'attention 
générale, persuadé qu'il était de l'extrême impor­ 
tance du problème qu'il étudiait. Je passai avec 
lui la veille du jour de l'an el la soirée suivante, 
après le travail fatiguant de la conférence. Nous 
parlûmes du communisme el de ses lois psycho­ 
logiques, du communisme comme phénomène his­ 
torique, force naturelle el élément cosmique fon­ 
damental dans les assises éternelles de l'univers 
el dans son développement. Leviné était un homme 
libre, entièrement affranchi des préjugés bour­ 
geois el sans haine aucune. •Elle se rendra elle­ 
même à la raison-, me répondit-il, un jour, où je 
voulais savoir son opinion sur la bourgeoisie. Je 
le revis de nouveau à Berlin au mois de février. 
Nous causâmes des matinées el des soirées en­ 
tières durant, échangeant des récifs de choses 

vécues. Il me raconta les tristes jours de janvier 
i, Berlin, - moi, les événements qui avaient eu 
lieu i, Brême. Tous deux, nous consumions avec 
horreur la tournure anlinalurelle qu'avaient prise 
les événements que nous avions vécus, tournure 
provoquée par la politique draconienne du parti 
gouvernant. Nous nous quittâmes, sans nous con­ 
certer sur l'avenir. Nous nous sommes rencontrés 
de nouveau A Munich au mois de mars. On nous 
l'avait envoyé avec la mission de se charger de 
la rédaclion du Drapeau Rouge. Sur la multi­ 
tude des physionomies diverses, mais Ioules bien 
portentes des Bavarois, membres du Congrès ba­ 
varois des Soviets. son visage pâle, surmené el 
devenu très nerveux. se détachait. Comme moi, 
il n'était qu'un speclaleur à ce premier congrès 
des Soviets i, Munich. Comme moi, il souffrait 
du désarroi irremédiable qui régnait à ce con­ 
grès, du spectacle repoussant des misérables ja­ 
lousies el intrigues de parti qui donnèrent sujel 
aux socialistes de la majorité de dénaturer com­ 
plètement l'idée des Soviets, el fournil à l'aile 
droite des indépendants l'occasion de conclure 
une entente avec la diète bavaroise qui !rainait 
encore son existence dans l'ombre de sa propre 
peur. 

Nous nous voyions chaque jour. li s'efforçait 
de me faire travailler. Mais j'étais incapable de 
faire quoi que ce fût, tellement j'étais bouleversé 
par ce congrès de soviets caricaturaux. Il en 
ressentait certainement les mêmes impressions, 
mais il travaillait à en devenir fou. I.e malin, il ve­ 
nait me prendre i, l'hôtel. Un jour, il me pril à 
pari, me dit tout ce qu'il avait sur le cceur el me 
demanda d'une voix saccadée: «Dites donc, ne 
trouvez-vous pas que la révolution revêt quelque 
peu à Munich un caraclère d'opérefte ?» Malgré 
tout, il suivait chacun de ses pas avec l'ardent 
enthousiasme de l'homme entraîné par le côté 
moral du mouvement, il marchait sur ses traces, 
lè, où les symptômes clairement exprimés de la 
révolution prolétarienne imminente lui indiquaient 
la roule. Il allait aux ouvriers, el le prolétariat 
l'accueillail comme le champion paisible autant 
qu'inspiré de la cause prolétarienne. j'assistai en­ 
core è un de ses rapports i, l'assemblée des dé­ 
légués du groupe local de Munich du Parti Com­ 
muniste allemand. Avec une insistance contenue 
el naïve il exhorta l'assemblée à se mettre à 
l'ceuvre de l'organisation révolutionnaire, et à 
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s'efforcer d'organiser tout d'abord la révolution à 
,'\unich. Je me rappelle presque lcxlucllcmenl le 
commencement de son rapport: •J'ai l'imprcssion,­ 
einsi commença-1-il, que l'on attache ici, il Mu­ 
nich, trop d'importance i, la grande politique, que 
l'on s'occupe trop du grand avenir cl que, par 
suite, l'on néglige les exigences de l'heure pré­ 
sente cl cc qui doit, avec le temps, devenir la 
base de cet avenir. Nous adoptons nalurcllcmcnl, 
le régime des soviets; c'est l'unique forme d'or­ 
nanisalion économique cl politique qui existe 
pour nous, mois préalablement, nous devons créer 
un étal de choses qui rende possible la réalisa­ 
tion de ce seul régime. Cel étal de choses n'existe 
pas encore, el si le camarade X ... exige, au Con­ 
grès bavarois des Soviets, l'instauration du ré­ 
gime soviélislc cl soutien! en principe la légiti­ 
mité de celte exigence, il conviendra ccrlainc­ 
mcnl avec moi, que la proclamation de la répu­ 
blique bavaroise soviélislc dans les circonstances 
politiques actuelles de l'Empire, serait une folie 
el aurait des suites funestes. La situation politique 
actuelle, elle aussi, est la base de noire politique 
révolutionnaire. C'est en nous basant sur la si­ 
lualion économique que nous devons créer nos 
terces de combat, destinées i, porter nos coups 
politiques. Nous devons nous occuper de l'orga­ 
nisation révolutionnaire des ouvriers. Il faul cons­ 
tituer les soviets d'ouvriers avec les soviets des 
fabriques qui représenteront ainsi les masses des 
ouvriers occupés dans les entreprises industrielles 
el avec la mulliludc des sans-travail, afin de 
conférer i, ces soviets ouvriers, !oui d'abord, une 
force d'etteque morale cl matérielle et ensuite 
une haute autorité inlellecluelle el rnorale». Il 
passa ensuite 6 un exposé plus détaillé de l'or­ 
ganisation de ces soviets ouvriers, 6 la réqlernen­ 
lalion des élections el au système électoral. Il 
parla de l"indif!érentisme aux élections el du sys­ 
tème de formation des soviets des éléments de 
trois partis politiques ouvriers et il montra que le 
temps travaillait dans le sens de la propagande 
communiste. Il mil en garde contre la hâte; il fil 
voir que la politique bavaroise ainsi que l'adhé­ 
sion des socialistes de la majorité au régime des 
soviets étaient les bâtons les plus dangereux dans 

la roue de la révolution. Il resta 6 Munich. Il es­ 
saya de Ioules ses forces de détourner la catas­ 
trophe imminente. La retenue, montrée au début, 
par les communistes fut son œuvrc. Mais c'est 
aussi grâce à lui, que les communislcs se mirent 
en avant pour sauver la révolution de la tragédie 
de l'anarchie, lorsque la coalition du gouverne­ 
ment soviétisle. composée des socialistes de la 
majorité cl des indépendants, se désagrégea il 
Munich, el que l'anarchie menaça le pays. Il se 
désista de ses fonctions, lorsqu'il eût été criminel 
d'essayer d'enrayer la catastrophe. Il se serait 
sauvé s'il l'avait pu. Il tenait pour nuisible el im­ 
moral la transformation des défaites inévitables 
du mouvement révolutionnaire en saturnales de 
vengeance bestiale. en orgies de haine affolée, 
dépassent Ioules les limites de le passion hu­ 
meine. Ils se saisirent de lui, le plus dençereux 
des communistes de Munich. Dangereux, il l'éteit 
par SB rare compréhension de la logique de la 
révolution, par ses facultés d'organisateur, par sa 
constance 6 poursuivre, sans dévier du droit che­ 
min, le but de la révolution prolétarienne et i, se 
guider uniquement sur cc but. Meis il était plus 
dangereux encore, si possible, parce qu'il était 
dirigé uniquement par l'idée du dévouement au 
prolétariat révolutionnaire, parce qu'il avait bon 
cœur, parce que c'était un homme véritable qui 
prodiguait 6 tous les trésors de sa bonté. El celle 
bonté nourrissait son cerveau el faisait que cha­ 
cune de ses pensées était fendue vers la volonté 
de faire le bien. Aussi a-t-il attiré sur sa fêle un 
verdict dicté par la vengeance sauvage, lui - qui, 
iusqu'è la fin, fut le plus actif de nous tous. On 
le fusilla, on le sacrifia il lo vengeance fatale que 
l'avenir impitoyable jugera sans merci. On l'a 
tué. Etait-il communiste? Oui. Bolchévik? Assu­ 
rément. Ainsi tomba Lcviné, un des meilleurs re­ 
présentants de l'humanité. Le monde enlier fut sa 
pairie, les frontières des différents pays n'exis­ 
taient pas pour lui el la révolution prolétarienne, 
telle Cybèle livrant ses enfants, le choisit pour 
servir sa cause, comme le meilleur des meilleurs, 
comme le porte-parole le plus noble de sa vo­ 
lonté libératrice. 

Ludovic BAEUMER 
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le Communisme, organe de l'Internationale Corn 
munisle pour les pays de l'Europe du Sud-EsÏ 
[en langue allemande), Vienne, livraisons t-re el 
2-me, du t-er février. jusqu'à la 18-me, du 3 mai 
1920. 

J,R. belle! revue, qui parait sous ce titre à vienne 
fournit nombre de documents tntéeeseents ear le déve: 
loppement du mouvemeut communiste, en Autriche en 
Pologne et en d'autres pays; elle donne aussi ln. chroni­ 
que du ruonvement _inte~n~tional et pnblie des articles spé­ 
ciaux sur la Hongrie et l Allemagne, l:Jr 1es problèmes gé­ 
néraux et la t.actique !1,n communisme, etc. Cette revue a 
cependant un defant qm saute aux yenx de prime abord et 
que J'on Be saurait taire. Ce sont les indubitables symptO­ 
rues de cette «maladie infantile qu'on a nommée commu­ 
nisme de la gauche>, et à laquelle j'ai consacré une petite 
brochure qui vient de paraitre â Pétrograd. 

Je tiens à signaler icl-mëmc et en peu de mots trois 
symptômes du mal dont souffre la revue !Jf Commuuis~ 
rl'ailleun si remarquable. 

1 

Le .\~ G (d_u _1-er murs 192~) contient un article du 
c·amarade G. L. Inrltulé: «Ln question du parlementar-lsmes , 
la. rédaction de la !evne déclare publ~er cet article «en tani 
que matière ~ . d1scaseion» c~ décline fort heureusement 
toute responsab1hté sur ce point; en effet, nous trouvons 
dans le .'\! 18 de _In même revae (à. la date dn a mai 
1920) uu autre article, ayant pour titre: «La question de 
la réalisation da b~ycott~e par lcmentaires, signé par le 
camarade B. K.i qui s: déclare en complet désaccord avec 
I'auteur de l'article précité. 

L'article du camarade G. L. a une tendance très pro­ 
noncée vers l:i gaacbe, il est de plus mal fait. Le marxisme 
dont il se recommande est purement verbal; la distinction 
qne l'auteur établit e~tre _la racttque «dé~ensivc1> et J'~ofl'en­ 
sive» est de pure 1mag1_uat1on; ce. qu~ manq.ue ici c'est 
l'::i.nalyse concrète de conJon:t~rc,s h1st~r1qu~s bien _définies; 
enfin on a complètement néghgc I essentiel, c est-à-dire qu'on 
n'a point parlé de la nécessité de conquérir et d'apprendre 
à conqoértr tous les domaines du travail. et 1to.utes les in~ti­ 
tutions qui permettent à la bourgeoisie d exercer une m- 
ftnence sur les masses; et ainsi de saïte. . 

Dans le ,:\'i 14 de la revue (~u l? avril 1920), le ca­ 
marade B. K. an cours d'un article iatitulé: «Lee événe­ 
ments en All;magne», critique la déclaration du Comité 
Central do Parti communiste allemand, du 21 mars 1920, 
que je critique, moi ausai, dans la brochure dont j'ai déjh. 
parlé. Cependant la critique du c::tmarade B. K. et la mienne 
ne se ressemblent guère. Le camarade B. K. buse son ana­ 
lyse sur des cito.tions tirées des œnvres de Marx, qui se 
rapportent à an concours de circonstances très différent de 
celui dont il est en effet, question; il désavoue csmplète­ 
ment la tactiqn; dn Comité Central du Parti allemand et 
passe sous silence ce qui est le plus important, ce qui con­ 
stitue la substance même, l'âme vive du marxisme, aavoir, 
]'analyse concrète d'une situation concrète. S'il est vrai que 
lu. plupart des ouvriers des villes ont déserté le ca.mp de 
Scbeidemanu pour passer dans celui de Kautsky et si, au 
sein même du parti de Kautsky (qai est «indépendant» de 
toute tactlqne révolutionnaire juste et ratiouaelle), ils ont 
cc.ntinné l'évolution commeucêe. en s'éloigmrnt de l'aile droit e 
ponr aller vers la. gauche, c'est-à.dire vers le communisme,- 

s'il en est ainsi vraiment. le cauiar-ade B. K. avait-il loi 
droit de se refuser R tenir cotupte des mesures trnnaltcire-, 
et transactionnelles qui doiveur être prises à l'égard do ce- 
011vri~r.s? Est-il permis de négliger. de passer sous silenc .. 
I'expérlence des bolchéviks, qui eu avril et en mai 1~17, 
après avoir examiné le fond des choses, maugurèreu r u ne p·•· 
litique de compromis, en déclarant qnïl L;tait Impossible d­ 
renverser. purement et simplement, le gonvcrnemeut prov.. 
soire (Ltolî. lIUioakoff', Kéreusky et autres), pntce que c s 
gouveruemeut pouvait encore compter sur uouïbre d'ouvrlec, 
dans les Soviets, mais qu'il faliait. tout d'abord, prcvcqu er 
uu cha11gem1e11t d'opinion parmi !:1 majcr ité ou, du moi n-. 
chez une partie cousidérnble de ces ouvr iers? Il rue sem ble 
que ce silence est inadmissible. 

Enfiu, l'article inséré par le caurarade B. K. daus I., 
,\; 18 du [onnnunisme revête nettement. eu toute évideuc-; 
et très opportuuémeut, sou erreur qui est d'acquiescer n b 
tactique de boycottage des parlerueut s européens contcmpo-' 
raius, Et cette erreur est d'autant plus manifeste qu-! 
l'anteur, en mettant une barrière entre lui et d'une part 
le boycottage esyndicalls te-. , d'autr~ part le buycouag e 
«passlt» et en iruag iuant uu certain boycottage rr.::i.ctif> 
(oh! que cela est bien «côté gauche)',!) woutre lui-mêm ~ 
combien ses raieouuemeute sont faux et mal fondés. 

cLe boycottage actif, dit notre auteur, siguitie que li~ 
parti communiste ne se contente pas de propager un mot 
d'ordre :ibstentionuiste, eu ce qui concerne les élection ti, 
mais . qu'il développe, dans J'intérët de ce boycottage, uuo 
propagande révclutionnnire très intense, tout comme si 1.!' 
parrl prenait part a.ux élections et comme si sa propagande 
et ~on action avalent ponr but de ga1tnH à sa cause un 
mnxtmum de volx prnlétarieuues» [page 5iJ2). . 

Cette phrase, c'est une perle! Voilà qui tuera le! anti­ 
parleinentaires mieux que toute critique. La men·eille.us•! 
mventtoa r uu boycottage «actif», «comrue si» nous pr emou i 
part au.x élections! Un grand nombre d'ouvrlers et dt! 
paysans iucultes et peu éclairée participent nux élections, et 
font cela sérieusement, parce qu'ils prêtent foi jusqu'à pré­ 
sent aux préjugés de la démocratie bourgeoise 1ui les pes­ 
sèdent entièrement. Et nous autres communistes, au Iieu 
d'aider ce monde de petits bourgeois ignorants (bien qu'on 
les dise parfois «très civilisés»] n. se défaire de SCiS préjugéa. 
en les mettant :i l'épreuve, nous irions perdre notre temp» 
à iiu:enter une tactlqne, libre de tout compr-omis avec lea 
petites saloperies de la vie bourgeoise! 

Allon,, bravo'. bravo, camarade B. K. La dëreuse quo 
vous prêtez â. l'antiparlementarisme aidera à tuer cette eotr.i 
doctri~e. beaucoup plus viu que je ne J'nur-ai s su fair e avec 
ma critique. 

N. lÉNINE. 
Le !~ juin 1920. 

Yient de paraître (eu russe) â la Lihrnir!c de l'Etat: 
lit. Llnine. «Lë communisme rie gaucüe s, maladie Infantil \ 
du Commuuisme. Pétersbonrg, 1920, 110 pages. Pris : 
40 roubles. 

Parattra tout procbainement. en allemand et ~:i français , 
Pour paraitre très procbuiue m-uc .:J. Pétrograd, en l3D· 

gues russe, allr.mande et frauçnise. un uonvenu livre ,l.1 !..·J.­ 
mar:Ld.a L. T>·otsl.;y: G.I.. .\uti-Ko.•.1t:5-ki,,. 
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